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j E P I S T R E.
11mm: Felix ayant donne naiflëmte
à’nojlne amitié ,Laeien en devait faire
1’ (exemplifièrent. D’aiflears , ilfizlat’t

13mm au fiantifpire de a: Ouvrage,
- un nom qui banni]? toute la mauvaifi

opiniaû; ne [au paüra’if me»; 0’-

qne le liiefiinage. de ce: Auteur,
[flué par la vertu de Moufette Cm.-
rart. Ajaûteg à celai,dqne te ivre ne
poquait’lba’iuyîemmt paraffine public

[me d’autres aafizim que les wflm’,

rafla: vous avegtant tournillé à le
mettre aa mande , ô- qae w: 5011542»)
fini taufè qu’ilwit le jeun» un eflat
l plu: parfait. Ce n’efl donepae tant à):
un prefent, qu’un afle de reconnoiflan-

ce 5 encore efl-re une "ramifiant: in-
tenfie , fait qa’efle mendie la pre-
tefiz’an de celay qu’elle retonnoifl pour

fin bien-faîteau Et vefitaôlemmt,
MONSIEVR , flafla: e’qfl 12an
frincipaMent qui m’avqfait entres
prendre cette Vegïon; m: deveæawif
je"; 4a blâme in; à la. bilans: qui m



                                                                     

. ’ .E P I S T R. E3 ,
flafla revenir; autre qu’elle irëquïî

a «je mauflresàcnmâatre a fa neuf.
flue , pour chemiser vu Prorefleur.
Maisafiu que vous ne me puzfieæ fla
pocher de vous avairengagé remuai-I
remeut dans unequerelle dans vau: vous
flafla fort bien paflë , je vous veule
damerdes armespaur vous défendre ,
à par nous mettre toue deux a couvert
dela Calmie.

Tout ce que» peut dire contre me];
je peut. raparrer à deux Cbefi , au
papa 64 a la Conduire. Car les vus
adirant qu’il ne faloit pas traduire ré:
Animales autres , qu’il le faloit tra-
duire autrement. Je veux dans râpais.
:dreà ces Jeux oljeflians , aprés avoir
..dit quelqueebafi de LucmN ,quifir.’
vira a ma juflifiratiou , à. qui féra
rmieuxvairle: raiforts que i’ay ne: de

Je traduire... . A. Lucmn eflaitde Samafite capitale En?
. . de la Camagéne , Ü- .n’efloit pas de 31;;

grande migrante 5. Car [bu par: n’ayant rie. ’

v a iij



                                                                     

. E P I S TRE; .
Mlemiiyeude l’entretenir, re du Je
[affaire reprendre un métiers mais les

mensuels] en guipas 636i
fuerallæs , ’iljena dans les Lettres,
faraufingequiçëraparte’au me»,

nmtde rétamage. Il ditlay. nef.
mequ’il Mafia la Mü’md’dva.

par; nuisqu’ajauten buveries mail.
lem: ,élesautm vices du Barreau,
il eut recours a la Pbibfnpbie , ramure
au Ilfaraflparfis Em’ts,que
t’efloiian Rhénan, qu’fisifiit profèj;

MJElaqwene, équinmpofiit du
Dirhams é des Hangars: fur
divmfujet: ., émefmeles Plaidqem’
qny qu’ilne nous ennflepointdefàfç.
par.Ils’Éullitd’alvrdaAfleiuied’oû

111’421 calmé encrée , pais en
Gaule à en Italie , à macramés en
fini pais parla Maædaine. Mais ou
voit lien qu’il a vefm une partie du
"temps à Athéna! , afin a4. il pris les

l vices élu vertus. A la fin il fi retira
des exercices dam fa] parlé, pour la:



                                                                     

a... i au M -
l cri P l ’ 5 A " à

elfe plaint en W, de a
.234»: çyveasnmluannfi vieil.

e. I aveflnquam- t discaux ,-
defuisleregnede Man, au-defi,
Mue: par-delà .MmAwéie -, fols

.quiilfiiten W,édevm
Intendant lingam en Syrie.

- Saidasveutqc’ilaitqïlldkhréparks

I îliens : mais?qu un: sa-
amie, pour manganine il n’a

’ pas l’ammfisuifimesqlïs pre-
miers c ’ , mmqiieks a».
me. Tom:œqw’ilenditfè peut

I rapatrier,àm4nis,àlenrelamé (f
11:"er , w armas a»:
qu’une Min! g in»: qu’on ne
doumamdnwm Pl]!!! , l’élogedu

Curijlinifine. Menu» ont au
’qn’ilmügfé (Mafia; mais nia ne

V- pneuma: "une : 1h,? aura]
qu’ilfiaitkatmp dans nyfljËnMpoZ

ME" r; le mi a eLa 134114341: des Chrétigens;
à iiij



                                                                     

.ÈPISTREQ A j
faire a fit eurioji’ré nazarde, luy ami.

l p12 aquerir toute cette connoiflauee.
t pâma, D’autresle veulenifairepaflêrpourun
à rongea; parangon de fagfljè d- de doflfine;
5 Mais outre l’amande: Garçons,ou il

a e é ujet , (En le peu de fentiment qu’il

a eu la Divinité ,il ne luj-efi pas par.
.dounalle lavoir déebiré la reputation
A desplus grands H animes , fur le raport
dela Renommée, ouplûtoflfureeluyde
leurs ennemis. Car encore qu’on le puifle

,exeufer, en difiznrque ce n’efl pas à eux

qu’il en mimais aux qui alufent de
..leurnom,pour couvrirleursvieesgon voit
lien qu’il ne-laiflè éduquer aueune area.
fion d’enme’teliresâ- qu’illeurdonnetoux.

.iours quelque coup de dent en paflanr.

.Du refle , lafaçon dont il traite les ma,
seines. les plus importaptes A , fait afig.
voirqu’il figeoit pas fifi profond dans
la .Pbilofoplsie , Ü- qu’il n’en avoir

apris ne ce qui firvoieajaprofifion
1 de R éteur , qui fioit de parler pour

Q soutra-fur (que (orle, defiiets.Maiq



                                                                     

E PI S T RE” Î
Tonne panier que ce ne fiiiun desplus a.
’Æeaux Efiurit: de fonfieele, qui a par
’ÎDflt de la mignardife â de l’agrément,

avenue humeur gay à. enj.oüée,é.-l

ne? air galant que les anciens nom.
’vmoient uxbanitéJansparlerdela net-
acté ambla pureté de fin fille, iointeà
fin e’le ante âàjapolitçflèleletrou-

.vef v en: un peu grofier (landes
webofis de [Amour , fait que «la
doive imputeras gente defon temps a
ou au je); 5 mais’lorquu’ilgen-ve’id

’ parler , il fort des 6mm de Un,
.nefleré- ., à tonale immanent du:

Je file i ce qui efl plutofl la
d’un efi’ritdélauebe’quegala’nt; - l a

«lasaufi’ des .De’elammem , qu’il

’vm,mi dire , d- qu’il nefinitpal

sur! ; [qu ’eflz.Mjfllœ.
qui vient demp d’efpm é defçal.
voir. Mais e’efl une’grande preuve En!" à:
du mente éde l’exeeflenee de [es mm ’

h Ouvrages, qu’ils fe fixent confirme;
.s’ujqu’è nous , aveu lepeu d’affiner!



                                                                     

I E P 15’ TRI: j
yen avoit parleur m; d’il
naufrage de une d’une: pines de
[Antiquité quifefmpenlue’ss
mal-neural purzégligme. Enlfim
lien que les chrétiens qui: W
qu’ils pouvoient Mmpphe Mer
que nuire. Aufii lamais hum n’a
mieux décorum la vanité à lm
fine dafaux Dieux, nilwgnilé l’â-

orauce des Philsfipbes , avec: lafin’.
,kfle a. l’imafianeedes tbofeslmnaL

un; é- je doue qu’il-y ait zieutaient:
Livrespouree regard. CariLs’iyînü V

Mondain les ejpnh- parla’razfle.
ries é-fa Moraleefid’autamplusfli-
le , ’olleqiagndle. D’ailleurs , on
peut apreudre üy mille wifis oses-œ-

ries 0,15899 me un hurlade
fleur! de «qu’il; a deplue’ 62ml d’ex.

les Anciens. le 144p cigare, quela Fa.
ilesyfone traitas d’unefaçoningalin-
je , qui eflires-pmpre à les faire retenir,
équi neeonm’luë pas peu) l’inteÆ;

gaie: des Poêles. 11m fardant pas:



                                                                     

à, E P I 5T R Ë; M
MW" e l’ e il ,î
l’exemph Ëiuïun Paelrfounes dalles
qui ontfail desVerfious Latinesjes nus
d’un Dialogue, lesaumsa’unaum; d-

d’autant moins M , que
fa] retranché te qu’il y mais de plus
page adoulyenqueëuesendm’rs , le

qui efloie trop libre; paros) fatmas
hammam dema conduite, pui que
voilà mon 404.6401 in ’ lpar
tant d’avantages qui peuvent revenir

. cupulh’evglela latitude m Auteur. l
le dira; feuleineurque le la] A! laifi
[avinions matims,pm au-
mmamfirœ’tpasuueî’ ’,
Misere’pom ’sl’Aigqueutoudaus

M’Enuarques, à requ’il] a, de

firt,afiuque «la quuim *-
. Came la pkÉartiles dans qui faire
92.7 , ne-fontque des ensill’qy’esé des

railleries, qui [ont dans sou-
tes les’L ues , on n’en pouvoir flue
Je ’Tra on regulz’ere. Il fa mefme
ales nous qui n’ontpu je vaticinât



                                                                     

’EÏ’ Ï S T R E:

joui Q tomme celle du logement’dei»
voyelles, édens: ou trois autres, qui
confiflent dans la proprieté des termes
Grecs , (’7’- qui ne firoient pas entendues v

bars delà. Toutes les comparailàns et;
réesde ÎAmour , parlent de relu] des
Garçons,qui n’efloit pas étrange aux

mœurs de la Grue , ô qui font bora
reur aux noflres. L’Auteur alegue à
toua propos des vers d’Homlre , qui
feroient maintenant des pédanteries,
fans parlerde vieiles Fallu trop "la. -
tues, de Proverbes, d’Exemples à de
Comparaifons fierannées , qui feroient

,6 prefent un efet tout contraire a [ou
,deflèin 3 tarils’a it t’y de Galanterie,

,â-nonpao’d’e’ru tian. Il a doncfiilu

danger tout eela , pour faire quelque
abofe Jagréalle 5 aimaient, te ne fi-
:roitpae Lucien; a» te qui plaifl en [a
langue , ne feroit pas fiporrable en la
malin. D’aileurs , comme dans
.6eaux vifizges il y atot’tjours quelque
iliojè qu’on voudroit qu’ilnj’fifl pas;



                                                                     

E P I S T R E...
uufi dans les meideurs Auteurs’,’il a
des endroits qu’il faut toucher ou le in;

tir, particulierement quand les dans
ne font faites que. pour plaire : car
alors on ne peut fnfiir le moindre des .

. faut; à: pourpeu qu’on manque de de.»
licateflè , au lieu de divertir on ennuje.’

I e ne m’atache donc pan toujours aux
paroles ni aux penjëes de cit Auteur;
à daneurantdansfon lut, j’agence les
chofès a noflre airéa noflrefaçon. Les

’ diverstemps veulentnon feulement des
paroles , mais des penfe’es difirentes; d-
les Amlafladeurs ont coutume de s’lta- I
éider a la mode du pais ou l’on, les en.

vape , de peurd’ afin ridicules a ceux à

qui ils tachent de plaire. Cependant,
cela n’eylpas proprement de la Tradu-
ilion-maie cela vaut mieux que laTra- ’
duflion; à les Anciens ne traduifoient -
pointautrement.c’ejt ainjiqoe Terence
ana ufe’ das lesComedies qu’il a prifès’de 8mm].

ac me: 4Ménandre,quoy qu’Aulugelle ne latflè à; 3;;

amides mimeroit: frontignan? il g. m . I



                                                                     

E P I S T R E";
importe du nous , pourvut que nous
ayons la cbofe. Cicenn en a faitautant
dans fes Ofices , qui ne [ont prefque
qu’une Vetfon de Pauline; Bilans

m ce. odes qu’il avoit faites des Orai ons de
"fi Deniqflbe’neé d’Efquine’s ,il ’t qu’il

a. travaillé non pas en Interprète, mais

en Orateur iqui effila ululé que
fa] a dire des Dialogues de Lucien,
quoy je ne me pas donnai une

ale. ilerte’ partout. Il a àeaucoup’

A endroitsque fief-tr in de motet h
Mot , pour moins autant qu’an’lepeur-

faire dans une Traduiîùn ile ante 5-
II; mauflouij’gacogf’ulerép ce
qu’ilfaloit dire ,. ou ce queie pouvofiu
dire,quecequ’ilavaitdir,a l’exemple

, 12min! de Virgiledanseeumqu’t’lapm d’Ho-

33?.” MédeTbioa-ite. Manie mefusin
2:?" rafle"! Mu partout, pins a: a».
G MMËMMHÏŒ’Ë’QÏ «la.
«54m ce temps ;’Ie ’ ’ tamtam .

3.33? celaneplgiijeçymk«ni un.

ont-:1



                                                                     

E PI 8T R E...
alouates. les paroles à. de toutes les pin. sa; g:

’es des Anciens, é ne m entpae «Inséc-

Çu’un Ouvragefoitzz, douillette" 2M,
qu’encore envie.- Cartesfootes degem-aL’MM

ümmcomils faifiientdu temps
de, Terence. ’ -
"Contaminarî nondecër: Fabula,
Q4111 ne faut peint corrompre [on Au-
teur, ni n’enalteterdefonfitjet; mais in
leur répandu]. avec la] , ’

Eauiunme intelligendo , ut nihil. a. m

intelligantu’i cum hune accufànt , Næuium, g

lautum , Ennium un. en
Accufant,quos hic miter authores 3.57?-

ha’ ber! les A:Quorum æmulari exoptat negli- de".

. qu’il"!!!gentlam i 1""st-Potins , quâm ifiomm obl’curam mu"

diligentiam. 23;,’æob-ONW. dili entîam au»? 14
bien le W-dflæiTmâuŒom fm- à”. :3.
pileufêr ,7 mon» lire l’anginalfïâ’îïi,

.pourentendrgla refiloit; ’ - fusilla



                                                                     

EP I S T R E!
Vaiü,M0 NSIEVK, ce guè-

i’dwi: à dire pour m4 défê’nfè.  fg

14:02 à flafla courage é à mflre
adnflè; fan: par!" de wfIre (de é- de
wflrel afifiioit , d’emplqyenm arme:
fuyant plusfarte: queluifamu, fît:
de aflèæde 50019" mm peur écarter les ,
ennemis, â- les empefilnr delà détlafen
Quqy qq’ilen «me , j’en attribuai-4]

i tout lefimeïr Na glaire de "101111:59:11;

far , é (infiltrera! tout m4 vie , .

MONSJEVR. -

Vérin ires-humble a: tres-
obeïfl’ant finirent. ’

Pinot «financeur. I



                                                                     

.Wæsæâ’ësæææëëm

IŒIELŒJIES LIEUX MAL TRA;
o nuas DANS LAI VERSION LATIN! un

[ne] en , revcuë par Monfieur Begoifi,
ô: imprimée à Saumur- l’an x63.

le n’a] point (plombé par tout tout Tradkfliou; fifî’ff’

. mais Quelquefois en jetant les fait: 11434:. fié: comma.
parm’ûlairtir, ou bionpour me foultger ; ne Pou,-
4; nmrque’qmlque: fautes, fan: examiner]; les trois

n dhoejl’oimtde Iuy , ou de: Traduflzur: ; quo] T°m°’*
Qu’il lu] fume rendre ce? honneur 11471km en
a corrigé hantoit!) î mais il efl un] aufli qu’il
on a mi: que! nos-nm; de fia fltfon . comme
Monfimr le F me l’a remarqué dans [on Pe-
ngn’nm. En rafle . je ne touchera] par» afin:
dont «boy-c] a parlé.

C Orpori- laminer fermikm , il faut ëgûm’rome-
partagé. a: non 9a: mgflc’. mafflu , c’cfi Pre.

tout le Conrçairc; me; -.  Namfunwfi aliquü Basin faut ofler 1’53"50 3g. 1,7.
o car cela f: taponcâ Profixcthée dont il s’agit, igue 4,,

.8: corrompt tout le fuis , wifi nïcfl-il pas am

Grec. , ’Nunquam definunt obvia: épnfinru. amfioc Pa
pffierrmri. Ily a au Grec,àro’ïs à and: «mien ,
fifafiherde! chofu attifait Heurs pieds. Et quoy
que le raifonncmcn: n’en foi: Pas bien juil: , 6c
qu’il filât plûtofl dite , ne prendnpn garde aux
5&an qui 12m: à kurspiels. ce ni peut faire moi-I

4 .mîu’il y a faute au Grec s un: ne va nullement

au cas delt Vufiom’ I 4

e .
2°.I-81
Page’

u. li-
311:3:

6



                                                                     

u
P. tu siprolixiorfunir . il faurficuuëcri: . la! and.
fur le Ms Jim tardas. a: non pasfitu c’s trop long; que,
milieu. qu’il fe renne en François pour cela.
p. a. Omar tu quidam Jehmiufibu: in admiration:
"sa: ont. énonçant bonus fufiioicbnur. C’en tout
demie. le contraire, il ne l’eltoit pas , mais il le croyoit

c. re.’P. si. 1. Tala. Chiant» "un lafiribebar. Cela fait
Punk. une obfeuritequ’ilfaloit ofier, car du; lignifie

iCYRW: .1 . hm.p. 1,]. amant au: tu QUI pro grau s m UC-
nf me: reprelmcdelut. 11’ a au Grec à m6: a.

Mia! 3m; hutin»! infatua-4. Il parle de la
fureur ou: les f eâaeles du Cirque , qui en
noie 12j: gagn lufieurs de ceux qui fem-
bloient vertueux: (En, bien que hindou , fe ra-
porre âeeue palfion Junon pas au Philofophe
dont il parle.

aux]. Il: bu forma barman "novation. Promethée
4,, n’avoir pas refaitles hommes , car ils n’cfloienl
" I pas faitsauparavant. Aulli le Grec ne le dit-il as;

mfimplemenrqnïlavoit changé quel nec o-
r: que: mi regarde les hommes, c’e à dire

l qu il avoir ai: Les hommes lors qu’il n’y en avoit

point, muoniam ü "onglon; in: 683 fui
imam, mais non s «il; «régime.

l’un. Jqunufigm "aida. caquait: [me ani-
’,. un"): fabrimvi. Cela fait de l’obfcurité , il

fait! &c.
alvin: omnium mifmiml poritumn. Il y a au

fg, la. Grec , 5l rinça. o’gu’ar adam. Comme qui di-
fin. roi: en mûre langue , ce unifiable caftan, car

l’Auteur ne veut pas dire ulil peut: mrferable-
men: , mais clef! une plu e Grquue pour expu-
mer ce que j’ay dit.

faloir traduire damnant. Quel dommage a, je



                                                                     

’fiî

leur» en!) refila! vil” un Grec, durent-p. 1m
tu.» "Ex", il jà un-im’fion "coude. qui L h
citoit la eoufiume de ces Preltres, comme il (e
voit dans l’Afne de Lucien. Car s’il entendoit
gala qu’ils Ce châtroient , il ne le diroit ou
de quelques-uns , mais de tous l car tous
l’efloient.

ijh surmlflafinilis erateervieram’o , cornu P, un
dans» tanguant tubai Moulant. Il yadeux fur la
fautes encela , car la lyre n’efioit pas femblable En.
à la eareafl’e d’une telle de Cerf, mais e’efioit

une telle de Cerf en effet , de au lieu de miles , il
filoit traduire manche, parce que le mon Grec fi-

ifie l’un 8: l’autre , ni Hindou! mixas «fifi
un". les «regreffoient tomait muche. ou fer-
voient de manche. au à (tuque les cornes y
citoient attachées.

705mm; souhaitaient»: , il y a au Grec .1), "
immunise du défini" ’3’" "à" ùfurzf:

u ,Intetficituibws open tolit- îl y a tu Genêt";
unMrpCu’ct w rurale-cpt , parlant Â’MCMÔR vus 1°
qui a envoyé quelques-uns de fes amis au fu- malin.-

îlien. v l ’ -Parimparn’o domvmmfm. ll faut quinton mg.
v 5H0»; ,c’eil la loiiange ne [e donne mm , de
n’avoir point entrepris ut fa perle.

supra humions. a! «ri au"; iris. Tank, 38.1.5;
(un imminebat fisgm que": in vA puero.ll faut à filio,pour citer la Maures :88Jur
car e’efloit (on fils s et non pas (on valet. le ni-

Eofgu pas: mues, qui calques»: mafflue. lieu.
il faut pulque omet oohptm «enfers. cari! 301.1.4.4
veut dire que les Philofopbes crient prefque tous
contre la volupté, 8c qu’ils ne lainent pas de

l’armée. . , v ë i;



                                                                     

if
306.111: Etfirmamfugm’m enjambons". Il y a au que.
le mi- 053 il 80’601iwüouùmousl’e’panchafmummr

lieu. de la fifi.
351. par N optima . il faut Vulcano . Marina.
delà le Montudedicamm. Le Traducteur: oublié les
milieu. Ojfidux . oigne aligneur.
35. fur Menu abrafi. Il n’en: point me du menton au
e mi- Grec ,8: cela [e raporte plûto a la telle. cocu-

lieu. aï! êuçrfip’m. Prophncs ronflonz.
Lâmef- 11!qu promut mm circumfiofi tanin)",
me,fur canaque fils [épinant qui ŒÈÎQWH’Î.» Il y a au

En. l Gree,ær.zjt :11 idiot 1-8 ligna! à m’orienuuèo-
ovins; au! Motion!!!" , aï à à lainier»: mon
meuglions. Sinon qu’ils pleurent la mame,
à [environnent en fi frappantl’ejiomach. qui:
Lavoir égorgée. Mai: il y on a qui ne font que

F . ligots", à. puis l’amenant,
402.. l. . Plans vola rimera. Il faut plurilms , flipplc,
l’en: alcalis s l’emporter de ph: de filai); . néon ana.-

vum-4; .fur alun-pima»; viditmeexfinfihm. fini 211’er
h c ne zoarium Æà.commoiluir1uc j’allais mm

. rir bien-roll.
91v fil! Divination: potEuuutjufirio. llfaut qumju-

ÏË mi’ dicio. Iheu. Confiriptfi de i113 hiflorin, MGWMQ est
654- L. plus [les pour: pour patronsi
4- . 4km olmnomltorum contra drprimi Il 914;.
I’NJc ou afin; fi lm; nm; imbu , qui aile liun,

pofe l’autre. 4 a01-51: Virtutilm: aratoonis. Il (au: nurltiom’s. Ce
c rui- pontoit bien efire une faune d’im reliion Mat il

lieu. n’èftpas uefltionlâde celles de l-oraifonienge-
’ neral, mais deeelles de la narration, Amiens.
» Soriofque "uranium; v: ciürmutatole y a au-

Grec gals (animatyuduw un i nilgau mûron;



                                                                     

r v
Le: changement ùfiumpagmnmi lufàrrile’gu:
On ajoûrermcrerrim b parlant de Circé. .

155. Il faut inde. 10’25”". Oeil: que de là on ne 714

v oit rien de rude , à calife que la lamier: em- "Ë? k
Pîlrcboir de voir les étoiles. "’th-

A septentrions. Il filoit mettre l’étoile de l’our- 71.9; in
fi; car il n’efi as queûion là du Septentrion, mmfl’t
quoy qu’elle en oit]: mat ne.

thote qui afin: expedin. Il filoit traduire le 740;
motGrec en cér endroit, mais film 4mm a car l. 7.

à (citoit à caufc de cela qu’ils efloiem aifez à dé.
faire; au lieu que le mot d’expediri,y nuit plûtofl.

Hop mir» unequaque 4mn" tîpan [and fuielm. 7 41.],gç
Ilfaloit traduire inhuma heure. Car «la lignifie
là heure, a: non pas [affins 6c en fuite encore
hem , au lieu désuni rempare. Car il dit deux li-
gnes lus haut le cingla»: jour, amura» le fi-
nal riillmmtdu mafia , comme ui diroit , Il;
[nantie heurt dujour. Et fiùtofl: qu’ilr furent en-
lgloutis, il dit ,camme ÎICMMHIfÆ à bâiller. pour
montrer qu’il bâilloit fouvent, a: plus bas : Et Ic-
adamin Ian qu’il muait à bidler . le voilà qui

bâille deux jours de filète. - .Forum ahan Tous ceux dont il fait mention "Wr-
15, choient rameux: avil yen avoitd’autres pour ru!
la défenfe l: l’expreflion Grecque un pas bien En.
jufle, mariale feus un.
v 1065W"!!! (9’44"40 inactivent: à «haïras, 74.1.fur”
On finît»? dedans, ée une, a: plus bas ferrais 135..
301Mo il faut mnüus , car il n’ell pas quefiion là

, les pointes diamantée la roui-1, mais d’infirm-

Inens à accrocher. VN ce poncions qui»: oflagîntcinfidu fiâmerfe- 74;.par
un". il faut infule ficbmnfifimt. car il n’efl pas delà le
taliban duelles qu’ils coulerait à fond,rnais milieu. Ï

celles qu’ilsgerdirent.. . r
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Maman M. 41002017?!) il]; main comme

la faire le fait voir,car il ajoûte plus bas, ri al"
Won; il» flâna.

La mef- Po)! "Hui bien», quarra lie qui; plaidai» me!
me, meJifiefimle yaan Grce,im’astrp;ç in»

Amidon rhuqdœybhzs fi «fig «(mutinât
April avoir demeuré [à "cajous cmfi tu au],

r me , nous [5me val]: le guenille».
7l le Omnium nrbnmmfmfiua Il ne faut point lom-
VËl’,’ le niant. car tous les arbres de l’lflene portoient pas
"men. des verres, 0’ mais N vint en": 3503301. Or le

fruit le en "bru.
7561H: OmËJàfimmscsil cil: queflion là de l’lronie,
la fin. qui cil vne figure qui luy efioir [i familicre, æ

non pas de Peinte en general. .
7go. Infiltuir, il faut puffin car il n’ell pas ueflioc
"a le la de leur inflitutiou , mais de celuy qui aunoit
milieu. le prix a ou qui ptéfidoit, boulé-m,
775. au Pro" thuya: ,in a au Grec punis. au une

milieu. béveuë. a779. Hurlant pelai "me". c’efi le bas duvoile
un h qu’ils tenoient, 8c l’on diroit qu’ils tiennent leur
finq pied avec les mains , mirâtes au Grel , ne lignifie
La me; pas le pied del’horume. -
m Plus Alâ’ prudents: . ilfaut Mi. car cela le tapette-

bas, aux dauphins. -3U;- Vbs’ jurfimfim fin»): fintmim; Il y a au
"a" 1e Grec , inégal ÆWÆ’m nus-5. ,35 luger
milieu. élus pnhfm. Il nÏefi: pas queflion là de l’avis

que donnent les Inges , mais de leur éleâion’,
«fila situât dire au moins plus clairement ex.

u . . ,’40efiu P and in adam mon togiutiuu vufati fitir. ce
la filin nlefl as cela , il ne dit pas qu’ils ayent me dans

la miaule crainte , mais il les prie de le mettre en
fa place La: de confiderer ce qu’ils Eccoicacs’ilc



                                                                     

vîî

«lioient en’la mefmé crainte : lai filigrane; tu;
r; Arxouqïrtuüou. Et en [une , quilfilâo que
me: dixi k, il faut dian-

Similm e00 marie mm: , hum Il r" s l.’
infini fumière femblable à (on deflcin’f ni": 44. î

[a façon d’agir. . ’ t1» elegautxddulm. Il ya au Grec ùuMÏ 117 34’ a
Hou, ou plus bel miroitier Temple. r milieu.

M6101!" "au: peut auditeur. Il n’en pas vif!!!
queliion là de modefiie , mais de prudence, la finr
comme lignifie quelquefois le mot Grec cum-
" Un A
P399490 ad imitation»; ufqm migio , il a Ulm"

au Grec rixe: «a? mâtures, jufqu’auxcatara es
du Nil ,xM’Ço, lignifie quelquclois les eaux qui
roulent avec bruit.

rupin Epicuri «piments. il faut , "tripang. 3,4;

3001.8 43’514. . , vers leand [5.13le nm fini! (maman mafia. milieu,
il in? àdyvllllî i clams, s’il n) a point de i043 991,15
publics de hùnfi, c’en: à dire , li la daufe u’eft ’
point entre les f &acles publics de la Grecc, v
comme la lute , e pugilat ,&c. - b pà)? etimnmnnm’ reùnùrfirnAa’Çn-m . qui 91.34.83

cil: en vogue.
Vencn’c flfllu.u:Ç Jim; muai . hurlant de

Pour. à un par on fruit , comme plus bas
Amiral: simplifiai; 1rd 7nd, les du: umlauts
de But-hm .’qu’il a traduit analogue fiirpam. I

mal. 4 ’Dam mima humain: . Il filoit mettre Juch- 930J.
mm»), comme il a mis luynrncûne plus bas , qui r a.
eflquatrefoirdanntage.
i rengréna Proteifih’o. il y a au Grec 16’ «prix; 10° à

qui lignifie là, lierhe’c,comme ilfevoit dans fur la

le traité qui porce ce nom. v in.
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La mgr. Nonne apical» 43:? r Il Faut. fimplement mon;
me. . cela cite le fens,Tu nefaispu la Cynique.dit l’un;

ny to] l’homme. répond l’autre. ’ "
n°7. athtlontqumguo odieux] faut fibuugc’rir

1300:, Nus: te interrogavi . tu; u’ço’wou, c’efl’â dire

Î fur le lâ,mlangued’uujourd’hflj. Il cil trop obfcur de

milieu. la forte pour clin: ainfi exprimé. -
x-o 0,. 240415114: Dioleüirontm cjfctprt’nms. il faut, de
l. z. prima: oc’eft peutocürc une faute d’imprellion.
Là met: Regi: alitprooeptor ,il faloit traduire l’open.
ne. taris. Car c’eft ce ne lignifie là Baronnie, comme

en plufieuroautres’lieux ,8: l’Empereur Romain-
ne s’apelloit point ne.» en Latin.Voy laremarque

. fur la page 6 4.. du Tome l’econd.
3’01!- l- loup» . il fanit Barbaro, omicron,
1°; Nm purpurin tüpficm "filma nom a cela en.
La "En obfcur, il veut dire qu’il ne s’agir pas-icy de mou-

me Vers rit pour n- putrie. .
la fin. 1: in furie Eleufiniir inter panda» vous
7 04-1" sylvain poilant. Cela en: mis trop obfcurémcnt,
"f? le pour dire u’il découvroit les mylléres d’Eleufi-

1mn"- ne dansla ébauche. .
"59- Et diverfomm tarpon!!! filous, l’endroit cit:
fur la obfcur, mais il y aau Grec inüxçms Jeux,
En il: diycrfuoulear, ce qui pouroir le raporter au

fard des femmes qui les rend en quelque forte
d’une couleur de jourque de nuit,

. TOME SECOND,.1.18.17 harangua»; quad i114 gommais ratafia” oflêtma-
. gandin. ,parwi in abrita daguât: ont. Il y a au

Grec. celluloïd! Mnùlà range? minutie languie
«in; a? noMu-tq’q To’ péplole veut dire qu’Afpa-

fie u’elioit qu’un portrait en etir , parce qu’elle
n’avoir jamais clic dans une aure condition , de
guccelle dont il parle p elioit de figure de Cog-

’ luire,



                                                                     

îr’

leur , comme mon! a’mpereufi-
Mfimfl on» variateur; 9&0er imputait); p.1, r;

hoc fret]?! , irien au” t’ tuf": ”’ fluai?
MŒM’ u’riiî’gw’t’j Hfm» Moimœtfl’ede’lfa-

coiffait)" mon . ou , ou lujimpunroi: mon?"
de» ou; ’

Non W35? nhnmmminmrfnin’m m0 v 7: fil:
Wfl. il)": auGrecï-îü mAvam-Œu (pi- a. fin.
ne; Jeefitluùëwiu’nrq’o’ùw’u’àç qui; pain-s. Il dit

que-’Follukftouti’lb’rr’qu’il alloit, n’euli’pas eu’

bhardiellë’dè’fepiendreâluy, ny inclurai-ler-
coleaveolès bras «le-fer: *

,moom Mthm’m’Rigim’ enfin’vmitfln au ü. (in
«une WAqra’idüM’iwo’n Sèus’oirïllie le m1:

quille Kayak: me en appelle parles Grecs", z. Alm-
xhnd Il? , comme nous dirons maintcnanr’lc’
gnfltlhî ignora le Traducteur acrû que cellule-
dè luyv’q’u’il parloit", (au: confident qu’ilell’ die’

que le l’ri’l’èinhier fur oniroyé’ af- Italie ont ’

ellrejugê , 85 qu’il’firt rele and: l llè’ll J
Gyare’l, quièlibit-uhè’petiie lie ouble’fi’E’nl J”

renflamma würmiennes omnium . "-1 .
vibra Gjan’r à» une" ligua». C’eli donc l’âne Il"?

percut’qu’i’l dengue lanternoit; câlinant
coupd’alitfe’slieuxlouc lë’nofli M138 Blindé

qui lignifie en «feuilloit: aimanter, 85mn"
pas) mais caramel me: hèle-rapporte pas au
Latin); æîlfluéimir’etïirtien quia elië au leur
pmtrqa’euarlparelü:

1975150an www ’dau’c trinque ’tnkn- 70.!. s.
rio-mm. à Thl’lîvja’n’a si mMflàcNh-
ne iaimeh’no abêti? au. ml, are. au iu-
Au’rov cil détaché du relie : il donna l’a fille et
mariage”; de cinq mon: qu’il avoir , il en don-

nrdeurfi iAliquondol’rfimntpîmmim- in ægypmm (fi 741 au

î ’ .



                                                                     

x, . .milieu, profusions, ilfaloirdire. fi promenoit ou yoyo fait;
. . par Un": . car on voit dix lignes plus au:

qu’il-y citoit déja. l , . A100.1. ,44 plenum infimfios, alunons)"; . fairsàfir
dernie- démo, p .. p , H .Ile. Non igitur . obi m profil»); importatu’jn par. .
104.42, tufprfiaflimra; ira tronqua à navifiibdagegyemsu .

emimmn’m’ïç [494i 8’: :49:me me. 35H riamliiae .

ouMflp’naà’rÛ and! 0151.;th mmoxaoaou’woi , ,

Îyocgt’Cudp : Voyant une Hollellerie fur le port,"
a; y avantdfait tranlporter nos hardes , nous A
nous tomerionslur la lace. Car c’eli ainli;

1 ’ 4 qu’il au: traduire lysai on»), en cét endroit,
parce qu’il ne regit rien,& qu’on yoitl’ur l’heu- t

1c qu’apanrtaipris mon les avait volez dans .
l’Holle lexie, l’un e voulut tuer , parce u’ils
n’avaient pasldc uoy vivre ce ’our-là , 8c fan- I
ne l’ut’contraint c orter du ois pour avoir V
du pain. Or s’ils en en: voulu acheter quelque
choie fur le port ou. au marché. ils çull’eneeu 1.
la, marchandil’e .lou l’argent, de partant ils

t n’euéll’ent pas cité reduits a une fi grande entré-l

- mit . a , 3 l . . .sa; lacs pointu» "Marina"; , rimeur olmupd’rm, un
bel apurement -, ou une belle chambre-,vçar il
niell: pas ’ nelhon la de la mail’qn. ’ ,

Plus ’,çæn4. lambda. La Negative efi au.,Gre,c,-, ce
bas. .quill’e raporte ace qu’on adit plus hautçdctl’on I

avarice, 8e de la rab e qui clinirli niai couverte. ;
- . Il, cil: vray ,qu’il.dir.en luitc.qu’ilr.lËa.yoir.fort ’

bien traité , mais cïell une raillerie ,1c’1ell: pour-

quo, la performe à qui il parle, yen prend a H

otite. w.xgg.vers si: w [a haletant "me , [arroseront , plia
v lemi- alfa; si; d’ici afrite-aimer?) infirmeront. Ilsfilpc .

lieu: ruminoit» il! 41Mo" . or gomma



                                                                     

fabluxîflè, 6x50! ila’rmfiàinwu’tm 1m a; , 5
"d’un 1454: à): ’nï «roufs mm c’Mn’Çm dréEnMu.

16 maints] volçnmirtmem [nulle feu. Ilfaut là
. un pbi’nupuis , voilà tmmei’ctblpfij et"; dg

J’toupu contrent») effarante.   - . -
a: gravita», mulzebria pro mon ànmfiæmli- 1 yo.p:!
tu pufarij tinldi illiperpeflî flan, il nçflfaut pàînt dc.lâ.1c

41211140 vida", car ce (mufles-Emma ucs qui.m1hcu.
aneluyxpouvoicn: rien. faire, auflî n’el -il pas

au Grec.   A   - .ç . afin»: muon ingnfl’um , à»; fignific làgifie. w
non pas lié? . il filoit traduire cuba: , qui [c dit Laimd:
des beflesfi- - , » ç f g  -* ! me (U

:’ * 1411750545011"): éinculpnm lithinés ,’ il faut la fin-
ad inculpatà: . au pçut-eflrc une fantcd’im- "3 Î"
v puma: , un: influera; «demain. ’ . 9m1-
* Varamuritme, madame tegerüu . qui un» heur 4
14mm eflês filin; . guru»: inpntio bnbzba: . au; ,

au: 74: cul fluai,- s’lwy a poinrde fun de tu 247-1.
4mm. on ,on ndoirpamauwy iman]; du»: 4»
,67! &IPurhd: tunimviæl’am Pour faucher :16?

. . . ,, . il- fliigum Mn MW: .  c9 trnerâgfluzq mm;

aux paroles ,I on peut]: feus. v v -
s-”-Etboür, il faut là rampeflafibfl. Il;ftifim; :97;
.1e’mot Grec fignifie hm a: Palmes n Parde-

’Prnm , Man: de me . ’6eft’ a du: , mm un , lâle mi-

na: céz endroit;   " I ’ ’ * liai. 4
E:Vpluptaup»iænit 3,1113": , il faut iuh-tfli- Holà:
samit: L A.»    -" 1 »’ Ç: -’ ’- . luni-
i. «tuqupzümpwü’unirunmüùré viùrà lieu.
contra viras hall-e mentiaqdnfiç-w’fiy 15 œxùufl; 5;. Au
,Mnmffï î’naifi’ï’i’e’çipp 7xsèid4Au.Jtra4 fi! utilisa.

çdÆgçîp. nidifia gu’ilnuflmbleqm n: m du? pas
de. mmfingc.- de ces gazai-ü. pourlgmfifiè’y à in”:

art, .2 -        7 :485 am fini aux; 3 w rami nathan» 1371 :1; Pa
11j



                                                                     

fifi ’ - - -Q7133: muiubflltla’aa’wi fifi- .nîsmîamdatè
delîlc ifliyc-ami; œun. .11 n’qfioit pu
milieu. .ummcltumrufildau fluait-aimantai de

, Jardin jam.
1791m Mdeâwhnùflm » à! :71: un «Glace.

En, içt’uæ aucun que...» .5 fi . f t du".
au: .. au undm.an.,fuu h paüikwmd’au-

- a otÏ’. ’ .[413.151- vCÜWîfiWMIDÏfiMPfloJJpQËflu-n
la fin, and! fi lima-b m’ait âvdueü.a.ms de
"1.1.2. umlaut . comme la’ faire le fait voir. ,

106i]. Afiïflfiî’ 11W CWHËI’ÏIM: d’un?
,1; Jan-ai" Mmlnqfiüâmphoe;
infini En") "que par", x3 9mmgg,:x dura, V
1’386. (à; . imam ,91 tangua», and... film: en

de mie .mmxmw ’ c5.". lupus ad WP’ÜË;534,15. «id 610.45 à a? p ÜMWŒ’Ü "www"

paraderait: feint. I . V, , Jfififlimæfmllùmnp’mà L.501-1; a;
de.nkyquidc’tründywm , cîefiâ di-
gepta’eç4a mon pas relu, ui la

4 tangue. Yo la matafs: En. ’ , v .
Limef- bull: lumacxbùmyn fainmdisitpoï;
menu ifh mua. Cela, qui me flairoit pub , fait a
Je mie- (in: Lucien qu 11m3: .Ro’c’te . A mufi’eqa’il le

Lien, fait parler en qualité de Prologœmm dans
sa: Comme Gard-cille P101059: quipule

î alors , &non pas Lucien. Cela] . dis- je , qui
01’400!!!) ou 41503 bardait àyfifn’t à

",7 l .. "335-1,; Dryfimn la . il fautoisu’fiowæ’üïgnd’e;
  n’cfi qu’aucune. comme match-afin, de,"

313.435; un Roy Mm, tu limule dire, des

Omem’nn, ..33! 33,: 4’»:qu . Jyüwm.,qnüe-yingzg



                                                                     

l

fiij ’. » LI]! inurpmm: :ÂM, fi mu Jim-m (1eme
l commeilfe voit dix lignes plus 3s, a: un»: milieu. .

innrpntn. l . 57,31;7 Nrpcfimpubfi un! nûment 30130 s v’ u.
muflcm moka? in); , hurleur émus un. t
dent; pus «zinguons. ’ l a.un; «y bnlinqnit, au: «:de mu. 716.!. ë ’
Celzeflxnmqoé, a: il En: qn’ü y si: [une à
llImpreflîon , ànÎupflWn-J aima in a. Ha
un F: 1?th M. un, poum ,t’rfi à in . r
hmm: viril «me au la: W1. un: je
je» a pas hfiihn v . - ’ " ,Sop «1.544,» mojw 7?» monanth-
à ï- Angëm, flu’qu tu ont oit soma. à. ’9-

Eltripidt Je]! Jirèdrfngrfiu. .luffa nagés, il-filoit Immunis. Carie Latin aw,
nef: raporœ’ pas’ au Grec; Lucien apeneum- 56m:

face; nanti, à ,4). huma? , mais on ne v *
’apelle point en Lait: m. Yo] q-defl’us l:

remarque furh age i4. du tome feeond, c’en
une faute qu’il ait par tout.

Mi min mm influa: in 530:1», a! Oneficrinn
Alexandrigulzçwwr . ilfiutdixit . comme Il y
a au Grec. Car ce n’efl pas Oneâaite, qui faa- 771 m
ta dans le feu , mis c’efi la, qui en l’hiflorien la En:

ni le raconte de, Cabans: Cepend au: au lien
3e traduire 1mn, il a, e136 graduire uranium,
comme fi c’eftoiË au quipourufl d’Onefi-

une. k -Arijhmn’ 22mm? fil faut l’ennui: Afrijh- 3471.1;
nui fifi , comme il pareil! par]: faire : il y a 16mg.
Grec ,79 aigre-agréa: Jo; qui animas, il fautmet- fieu. l
ne la virgule aprês aïno; , car "a? Qu’a: , cf!
mis là par explication.

Cam un adcflèt Inn Je admiranlm. Cela fait 84.815:
l’oblcmité ,car c’efi d’Ion dom il Parle , 8c le

p 11j:



                                                                     

-:xÏV rIan; il femme qn’ofi pédé d’an entrelavecqûî

849.furcfloit..i v n v1”? Il "I ï”Île mî-i’ Pane banda» . En o’ lat. laird: la»;

lient. . 411’411)!" ÈSnGrÂÔfibnedbümfum. ’ Quai»);

1377.1.1, "(purgation malin", bbiâuumtimom çm. I
* l V rio: ruÎüëèyÏ 73W Îçl’pu’Miwl, 310611635ng

endémie; irai îçmp’a. Les antres chofes don:
l il parle, ni font pluslanciehnes quermoyJe

aux. fur les ay apri es des.Prefi:rcs. - , r I ï
hm] , .thuuqnnguun flglnlflm "mon: fun: un.
’ ’ parfit . iman. Juda: à; m5320! flingua-hm

01’166!qu . les autres cbofes qui répondent à Péri

’ t Ï." kacâlîargençenvalcnr: r: 7 :4 a. ;; ç .4 ,
sa; f” z Effluent mflumm pummcommmen-ihnïé:
ÏOXI.Î. A * 0 I t. ’- "v’N 0 1 *’Jo h fil munmrm n bol-mm qui; uwreysï,
- f (:1? a qui nous regardtdtnmirèuoiret. y Le
" l a: urbi: 41altnmiu304mzfimixi. A3731! sa;

’ am; Roman, lujzmilmn dafaux 4175:5»,
4 ’ A aupublirrdiefladnfiwfmzd n: 1 v; a a u

I h. L l4.” F3 ;Ï,fll-,:;f: Il ï

1

q on a



                                                                     

pas fra-Anal 0U DIALO ËÙEST
’ ., .fDE MJ. PARTIE- DESLUCIENJ

LE [SongedeLuçieh-J ’ r Fagot:
Contre un qui l’avoir lapone Prome-

.Î-théc,.’ A y u pçs-
Nigrinusr, ou lbs mœurs d? un Philofophe,

.ÏQTJJ ;",:- .Ïimbnz; :ouvle’Mifàmhrope, r- «p.11
Lefitpl ’mm dwfagemm,deszvoyalles a]!

L. A I 1 glum’. lL’Alcyon; ou la Mctamorphofe, p41:
Promerhée , on le,Caucaufi2 ,2 p.144;

’ .3311, ll ’Î, :H.Ï Il: ’ n l1. . :
:,, ’"* wifi. î,,’m .. «t
’ Dr: s L o qui ES n 255.131.4311 a. p.151]

ËiàIogùe de: Éromethée’ à: Jupiwri

r lût-mefimiw f ’ ’4 A I l H
Dialogue chppiœr a de Gugidon: (p.5;
Dialogue de Mercure 8c Je JIEPÎF.Ç;I-P.54.2

. v . 1. mj



                                                                     

n T A B I. EDialogue de Juoirer a: de Ganymède;
- 5

Dialogue de Junon a: de jupirer, ,47

Autre, - - r p;Dialogue de Yuleaig 86 d’A pollua , p. 6x
Dialogue de Vulcain 8: deju un; p. 6;
Dialogue de Neptune Be Mercure ,

P. 64
Dialogue de Mercure 8: du Soleil, p. 66
Dialogue de Vénus a: de la Lune, p. 67
Dialogue de Vénus 6c de C idon , . 68
Dialogue d’Hercule , d’Efcu pe , de

jupirer, ’ p. 59-Dialogue de Mercure a; d’ApolloB, p.70
Dialogue d’A pollon 8c de Mercure , p. 7c
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ï c:-DE LA TRADUCTION
DE N. PERROT,

SR D’ABLANCOURT.

LE SONGE DE LUCIEN;
Ce [iléons a? fait parl’Aurzur dans une Afin»;

Hic . que] que cela m panifié [au d’abord;
du contient 50mm: une Hi: dtfa flic. i

L. lA v o 1 s prés de quinze me;
” 8c n’allais plus à l’école , lorfquc

mon pare délibera avec (es amis,
ce qu’il devoit faire de moy. Pluw

7 41:11] î? lieurs n’aprouvoicm pas qu’on
me jeudi dans les Lettres, à caufe que pour]
xéüllîr il faut beaucoup de temps a: de dépenfc,

pour, ne rien dire de la fortune,fàns laquelle on.
ne fçauroi: rien faire , quel ne habile que l’on
binlls confideroient tine jgn’efiois pas riche,
a; qu’en aprcnant que que métier il me Pour.
airoit en moins de tien dequoy vivre , fans
dire à chat e à mnÎere ny a ma famille. Cep
5;. opinionêur dans uiyic ,. a: il acumen: plu;

Ion: I, A



                                                                     

g I. E S 0 N G Eque d’en trouver un qui fufi honncfle 8: utile
tout-enfemble,& qui me donnafl: de quoy (ub-
fifiet. Aprcs en avoir propofé plufieurs qui fu-

r, un: diverfemenr condamnez ou approuvez
filon l’humeur ou la capacité de chacun , mon

’z«-pere jettent llœilfur monandequi doit en
cellenr Sculpteur; Q1; ne luyappreus-tu, dit-
il, le rien , où il a déja quelque difpofition 2 il
jugeoit cela a. me voir faire de petits ouvrages
de cire , ou je ne réüfîillbis pas mal, quoy que
cela fait caufe airez louvent de me faire don-
ner le folies. Cette propofition ne me déplai.
fait pas , parce qu’il me fembloit que la Seul-
prure n’eRoit pas tant un métier ,.qu’un hon-

neflte divertiEemenr , qui me rendroitillufire
penny mes Çamarades , lorfque je leur ferois
prefent de quelque piece de ma façon. Cela fin
clonerei’olu avec quelque efpcrance de fuccés,
armon oncle-me mena de ce pas chez luy,& me
donnant un cifeau : Trace legéremenr , dit-il,
quelque figure fur cette pierre,pour voir com- -
me tu t’y prendras : Car, comme dit un Poète,
c’eftâ demy finir que de bien commencer.Mais
’jlappuyé fi loundement le cifèau fur cette pier-,
te qui efloir alliez delicate , qu’ellcfe rompit:
ce ni le mit fi fort en colere,qu’il ne pût s’em-
p cher-deme’dônep quelques coups de follet,
tellement que mon apprenriifage commença.
parles larmes. Iecours au logis tout pleurant,
à criant qu’il l’avait fait par envie , de peut
que je ne leflnpaflail’eun jour en (ont Art. Ma;
mer: encore plus irritée , le mer âluy dire des
injures; cependant, lefoir venu je-mecouche,’
a: ne flaqua reflet toute la nuit.,& meïtourneu
de tous ooiÏaJIn’ya rien jufqu’icy,Meflleurs;
surfait digne de vnRreus’entiou-p, mana,



                                                                     

Agi"-

D a LU c f r N. . a,
ce pas pour cela que je liay alegué ; mais . pour
vous faire part d’un fouge que j’eus en (nitre,
fi clair qu ilpourroit palier pour une vetiré ,j
de forte que l’image m’en demeure encore em-

I preinte dans la memoire. Il me fembla ueje
voyois deux Dames,llune grofliere 8; ma eia
guée , ui avoit les-mainsicralfeufes , les ras
retrou ez , le vifage tout couvert d’eTueur 8’:
de panifierez EnfinJelle u’efioitmon oncle,
lors qu’il travailloit de on métier. I L’autre,
d’ une façon honnefle 8c plus delicate , avec un
vifage doux 8c riant, Après m’avoir bien trai-
té , pour m’arirer chacune à (on arty ,5 la fin
elles remirentàmon choix la d cifion de leur
difétend,& la premiere commença ainfi: Mon
fils, je fuis la Sculpture que tu viens d’embraf-I
fer,& qui t’elt connuë des ton enfancegcar ton
ayeul maternel 8e tes deux oncles s’y [ont rena
du; celébresiSi tu me veux fuivrc,fans t’areflcrï
aux cajoleries de ma rivale, je te rëdray ilufite;
non pas comme elle par des (paroles , mais par
des efets. Car outre que tu evie’nclras robufie’

a vigoureux comme monta remporteras une
cfümc qui ne féra point fujette a l’envie , up
carafe un jour de ta perte , comme les charmes
de celles qui-te veut (aborner. Du relie , que
mon habit ne te falfe point peut çc’efl: celuysle
Phidias a: de Polyelete , a; des autres. gram
Sculpteurs qui fe (ont Fait adorer dans leurs
Ouvrages , a: qu’on revête encore avec les
Dieux u’iis ont faits. Confidere combien en
ûivant ours traces macqueras de loire 8c
de’loiiange Je de quelle jojve tu comb ras ton
pare a: ta famille. Voila ipeu prés . ce que me
dit cette Dame: maisgrofiîéreme’nt 5 comme
parlent lesiA’rtifimsguoy qu’avec ixaucuupslc

il



                                                                     

a LESONGBvigueur îaprés quoy l’autre parla ainfiJe fuis:
I’Eloquence qui ne t’efi: as inconnuë , encore’

ne tu ne fois pas en e at dela poll’eder. La
culprure t’a dit les avantages que tu aurois

avecelle;mais fi tu l’écoutes,tu ne feras jamais
qu’un miferable Artilan , expotë au mépris se
aux injures de tout le monde , a: contraint de n
faire la cour auxGransîour fubfiitchàns pou-
voir jamais obli et ni efobliger performe ; en
Un mot efèlave e ceux fur qui je te feray do-
miner. 041-and tu deviendrois des plus exode
lens en ton Art , on fe contentera de t’admirer
fans envier ta condition 5 Mais fi tu me veux
fuivre, je t’aprendray tout ce qu’il y a de beau
a: de rare dans l’univers,8c d’illuflre dans tou-
se l’Antiquité.(]’orneray ton ame de vertu 8e
de fçavoir,qui ont (es plus beaux omemens,&

’ ar la connoiflance du pallié je te donneray cel-
de l’avenir Au lieu de cqméchant habit que

tu as, je t’en bailleray un magnifique , comme
cclny que tu me vois 3 8e de pauvre 8c inconnu,
je te rendray ilullre 8: opulent , digne des plus
grands emplois , a: en état d’y parvenir. S il te
prendienvie de voyager dis les Pais étrangers,
j’y feray marcher ta renommée devant roy30n
.te viendra confulter comme vn Oracle, 84 fi;
me que tu auras ouvert la bouche,chacun fera:
attentif a ouïr tes (enduirais pour les fuivreL
Enfin , tu feras adoré 8c refpeé’té de tout le
monde, a toutes tes paroles a tes aérionsfer-
virant d’exemple a: de regle à la pofierité. Je
te donnerai; inerme l’immortalité tant van-
tée , a: te feray vivre â’jamais dans la memoire
des bômes. Confidere ce qu’efloit Demofihev ,
ne, 8c ce qu’il eft devenu par mon moyen 5 El"-
quinés de pauvre garçon a du recherçhé .6;



                                                                     

ne rumen; a.ëorîfideré de Philippe 5 Socrate mefine qui
avoitfuivy du commencement m’a rivale , tu:
m’eut pas plûtoft cunnu’e qu’il l’abandonne

Pour moy. Tu [çais que je luy ay acquis une
ellime,qui durera autant ne les Siecles.(h1,it6
terris-tu tant d’honneur , e ridelles 8c de cre-
dit ,. pour fuivre vne pauvre inconnuè’, qui en:
côtraintc de travailler de res mains out vivre,
et de fouger lûtoli à polir un mat te n’a il:
polit foy-me men-:11: n’eut pas plûtofl: dit cela,
que touché de [ès promefl’es,& n’ayant pas en-

core oublié les coups que j’avois receus , je
i cours l’embrail’er, fans attendre qu’elle cuit!
achevé (a harangue;dequoy l’autre irritée , fut
transformée en flatuè’ par la rage &le dé itf
Côme il arrive all’ezd’autres merveilles en on;
ge.Alors l’Eloqueuce pour me récompenfer de
mon chois,me fit mâter avec elle fur fonChar;
attouchant lès chevaux aillez , me promena- Colt
d’Çrient en 0ccident,me faifant répandre par, fm" a

I mut je ne fia uoy de celefle 8c de divin, qui 23°31’
faiibit regardhrîes hômes en haut avec éton- 4..
nement , 8: me combler de beuediétions 8c de rhumqui
louanges. Elle me ramena en fuite dans mon if ksis
païs couronné d’honneur 8c de gloire ; 8c me m W"
rendit a mon pere,qui m’attendoit avec gram 2. 936,2
de impatiencejTienJuy dit -elle,ton fils,& voy en trafic
de quelle felicité tu l’euffes privé fans moy.: à un
Voilala En de mon fange. Mais il me femble 6éme
que j’entends direà quelqu’un , qu’il cil: bien
long, 8c qu’il filoit que ce fait une nuié’t d’Hy-

ver, ou celle que vantent les Poètes qui donna
la nailfance à Hercule.Un autre ajoûtcta,peur-
dire que je me fuliè bien pané de vous entre-
tenir d’vn fouge , 8e quec’efl: abufèr de volige
audience . a: de l’honneur que vous me faites

A iij



                                                                     

’Il,z
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h
’*ÇONTR’!’ UNHOMM’E (LE! ’

attendre li favorablement. Mats M42
Ars, Xenophon ne fit point de dificulté de

r conter le lien en pleine Aflèmblée , lors qu’en-
vironné d’ennemis & privé de tout feeours , il
n’atendoit que la mort ou lacaptivilé. D’ail q
leurs,mon defi’ein n’en: pas de vous entretenir!
de Fables,mais de porterla jeuueflë à l’amour
de la Vertu , par cét exemple , se de l’encoura-
ger a futmonter les dificultez qui (e rencon-
trent dans cette cartiere. 0419 peribnne donc
ne s’excuiè fur (a pauureté, s’il a le cœur grand

le enereux , a: pour redoubler (on courage ,
qu il jette les yeux En moy , 8c qu’il voye ce i
que j’eltois , quand je fuis party, 8c en que!
ellat je fuis reuenu 5 Tel , que je ne lacerie
pointa la gloire de ces aucuns Sculpteurs,
pour ne rien dire davantage.

F13 fiât: entasses : assenas»
comme UN HOMME ogr

l’avoit apellé Promethéc. i

Cm comme me 40:10:50.1; [à faim fieri".

’ I tu m’apelles Promethée , ut me repro-
cher que mes ouvrages ne ont que de ter-

re,jc tombe d’accord que tu as raifort, St qu’il:
font meûne d’une terre plus grofliere de moins
Erre quela fienne. Mais li tu veux dire que je

is ingénieux comme luy , j’a peut que ce ne
foi: une raillerie. Car les pro uâions de mon
efprit n’ont arde d’arriver à la perfection du.
fien ; a: c’e beaucoup qu’elles ne (bien: pas
tout a fait terreflres , et fi tu veux , dignes du
panait. C’en vous autres,Grands Orateur, i



                                                                     

L’A’VOIT APE’LLE’ PROMBTHH. y

nuit-lies en ce point des Prometbées 5 Vous
guianimez vos Ouvrages de ce feu celeûe le

ivin u’il déroba dans le Ciel. S’il a riel;
que diserte: , c’en: que les voûtes (but ’or,
8e que les ficus n’efloient que de boue. Pour
les miens , ce font des flatuës de plâtre qu’on
fait voir en un jour de fpeétacle , pour donner
du plaifir au peuple , 8: non pas pour du.
rer eternellement, Peut-ente aufli , que tu
m’as apellé Promethée au feus que ce Poète
Comique a dit , que Cleon efioit un Prome-
théc, mais que ce n’eflcit qu’apres coup,pour-
dire , u’il manquoit de prévoyance , a; qu’il
ne s’av’ oit de fes fautes qu’apres les avorr fai-

tes , qnoy qu’illuy relfemblait du relie. Qllçfi
c’en: comme les Atheniens apellent tous les
Poriers de terre des Promethées , je trouve la 1.31.414";
raillerie délicate , &digne de ton pais , parce ’"f’l’

que mes ouvrages font fragiles côme les leurs.
Mais quelqu’un dira , peur-clin pour me fla. "tu"...
ter. que c cil: à caufe que mon invention ci!
nouvelle , "8: que je n’a point eu de modelle,
non plus que luy ,fut icquel jeme puffe for-
mer.Mais outre que Minerve n’a point animé
mes onvrages,eomme ellea fait le fien,ce n’en:
pas au: pour moy qu’on en loue la nouveau-
té , fi l’on n’y trouve les autres graces avec cel-

les de l’invention. Car fans cela, je les ahan.
donne de bon «au, 8c permets u’on les met.
te en pieces. Si j’efiois d’autre ensiment , je
meriterois d’eflre déchiré comme Pmmeth ée,-

mais par une douzaine de Vautours au lieu
d’un, pour ne pas fçavoir u’une chofe ui ne
vaut rien,efl: d autant plus limable qu’e le en:
plus nouvelle. Car il ne faut pas quiter le-
grandphcmin pour s’égarer , niabaudonne!

ml



                                                                     

Ï "CONTRE UN’ HOMME Œï’ i ’
les Anciens , pour ne rien faire qui vaille. OH
dit àce propos , que Ptolomée Roy d’Eg pre
fit voir un jour deux merueilles dans le T ea-
tre cl’ Alexandrie, un Chameau tout noir,& un
Homme moitié noir 8: moitié blanc. Mais au

.lieu de l’admiration 8c de la louange qu’il en»
attendoit, ce fpcàacle fi: rire les vus, 8c épouà
venta les autre s. Comme il vit donc que les

, Égyptiens ne faiibienr pas ranz d’ellat de la
rareté, que de la beauté 8c de la proportion, il
ne fit plus voir ces deux Monfiresgde forte que
l’un mourut fauted’en avoir du foin,& il don-
na rature pour récompenfe à un joüeur de
flute. Je crains de mefme que mes caprices
n’eflonnent les uns;& ne Patient rire les autres."
Car le mélange du Dialogue a: de la Comedie
dOnt ils font compofez, ne full-in: pas ont les
rendre aimables,fi ces deux cheiks ne ont bien
menées enfemble , arec que l’union des deux
contraires e11 pluma un monflre qu’un mira;
çle 5 &perfonne n’admira jamais les Centau-
res pour leur beauté , mais pour leur extrava-

ance. Ce n’efl pas que de deux choies excel- v
mes on n’en paille faire une troifiéme qui]:

foi: encore plus , mais je ne voudrois as allit-
rer que je l’a le fait ; a: je crains plûto d’avoir
Corrompu eux bonnes cholës par leur mé-
lange. Car le Dialogue aime à slentretenir en
particulier de difcours graves 8: ferieux , a: la
Comedie Il: plait! à boufonner fur un theatre;
fi bien qu’il femble que l’union n’en puilfe
dire que monflrueulè. A joûrez à cela , (ne la
Comedie fe raille nelquefois du Dialogue a:
de fes vaines [pecu rions, dépeignant tantofi
les Philofophes marchant fur les nués, tantoll:

scirpe: àmcfurer le fiat diane puce , pour-fi,
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FAVOIT APELLE’ PROMETHËE. x
bloquer de lahanreur de leurs contemplaa
tians, a: de leurs recherches fores 8c cuticules."
Cependant , j’ay elle allez hardy pour vouloir
reconcilier ces deux mortels ennemis 3 a: je
laine aux autres à juger fi j’y ay bien teüfli , 5;
fi je n’a point tout aüé,comrne Promethée,’

en Con ondant les eux fexes 5 ou trompé,
comme luy les conviez, en ne leur fervant que
des os couverts de graille. Car pour ce qui
concerne le larcin, je ne crains pas qu’on m’en
acufe ? Où aurois- je dérobé ces chimeres 8: ces
hypogriphes , qui n’ont aucun dire que dans
mon imagination , a: que chacun peut former
à [à fantaifie fans avoit befoin de les contre-
faire? Mais quelques extravagans qu’ils l’oien t,
j’y fuis trop engagé pourim’en dedire; outre
que ce n’efipas à Promethée de changer d’ -
yis. , mais à Epiméthéc.

C’eji un: efface de sur? tout" le: vice: le Rami,
K enfilant: il opfi la douceur de la Philojàpbinéo’

"Il!!! par»; «la du invrfiivu un": aux qui
abujènt de ce min. .

Un": A Nrexrnus. Cefèroitporé
j ter des Choüettes à Athenes , comme dit.
le proverbe , que de parler de fcience 8c de do-
&rine devant Nigrinus. Aulli mon deŒein
n’en-il pas , en luy admirant ce Dialogue , de
faire montre de mon fçavoir , mais de décou-
vrir le lien. 0411m ne me reproche donc point
ce que dit Thucydide, Q1; l’ignorance rend
les hommes lus hardis, 8c le [cavoit plus rete-
au: : carde l’admiration de ton Huguenot;

t’a!

fait] un
mon
branchu



                                                                     

,5 NIGRIN’US,OUIESM
ni inefaitparlet, 8c non pas l’opinion que

j a] de la mienne.

NIGRINUS, ou les mœurs d’un Philofophe.’

Lxcmus. U a tu es devenu grave au;
Ivere depuis quelque temps l

la lieu de nous entretenir familièrement
comme tu faifois, tu ne daignes pas feulement
nous regarder. D -moy ce qui t’a renduIi de.-
daigneux &fi m prifant.

L’AI r. C’efl ne de pauvre je fuis devenu
riche , d’efclave li te , de fou rage. n

Lxcnzus. En fipeu dctemps?
L’A u r. Encore moins que tu ne penres,
Luc mu s. Dy-m’en la-caufc , afindere.’

doubler ma jo .
L’A u r. I’ ois alléâ Rome pour trouver

quelque remede à mon mal d’yeux , qui au,

gmente tous les jours. ’L x c r n u s. Je le (gay , a: fouhaite que tu
en ayes trouvé un bon. iL’A si r. Si-tolt ne ’e fus arrivé , j’allay

voir de grand matin e P ilofophe Platonicien
Nigtinus , que je defirois entretenir il y avoit
long-temps, a: le trouvay dans (on cabinet un
livreala main, environné’de tous collez de
portraits d’hommes illufires, avec une Sphere

V devant luy, 8c diverfes figures de Mathematic
ne. Il m’embrall’a avec beaucoup de cendrera

e a: d’afeétionsar après nous elbeenquis l’un

dei’autre, (clou la coutume , tant de nome
fauté ue de nos ocupations , je luy demain--
de] s’il ne vouloit point retourner en Grâce;



                                                                     

c MOEURS D’UN PHILOSOPHIE. n
Mais il n’eut pas plûtofl: ouvert la bouche
pour me répondre , que ’e me remis comme
charmé de la douceur de on Bloquence. Car
il fe mit à loiier la Philolbphie , a: la liberté
qu’elle donne , 6c a le rire des choies que le!
hommes adorent , comme la Gloire, les Hon-
neurs,les Richefl’es,& dit, Op; c’elloit à grand
tort qu’on les nommoit Biens , puis-qu’il:
catiroient tant de maux. Comme je prefizoxs l’o«
teille attentivement à ce difcours, je me trou-
vé agité de divetlès palliés. D’un collé j’eflois

honteux de l’afeélion que j’avais euë pour ces
choies : 8c de l’autre , je me réjoüili’ois de me
voir defabufé , comme fi j’entre palle des tene-
bres à la 1umiere 5 fibieu e j’en oubliay mon
mal d’yeux , ur fougera celuy de mon aine,
8c Il un plus , angereux aveuglement. reliois
dans cette penfée lors que tu m’as abordé , 8c
comme trombone dans le Ciel il: fuite de ce
Hem: , je méprifois toutes les dans du mon-
de comme fi c’cull: elle de la Carœmrne
on dit,que les Indiens, d’une nature chaude le
minantem’eurent pas pluma galurin vin,
qu’ils en devinrent tout firrienx;jeme fuis fen-
ry enyvré de ce divin Nectar, mais cette yvro-
guerre vaut mieux que la fobrieté.
. 1.1 c mus. ngjefexoisheureuzdc pou-
voir gonfler avec toy d’un fi celefie latent: l
Il me femblc que tu ne peux refiler lionne
ment d’en faire par: à ton Ami , qui a le mer-
me defir a la mefme paillon que roy pour la
venté.

L’A u r. Iln’efl: pas befoin deme effet da-
vantage g car j’ay plus d’envie de te ire ce que
j’ay oui,que tu n’en as de l’entendre: Et fi tune

n’avais importuné pour le (savoir. je t’aurais
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prié de le vouloir écouter. Car outre le plaifir.ê

uej’auray à le raconter , je veux-que cela me
uennelieu de ’ullification, pour faire voir que
ce n’efl as Girls caufe que je fuis tranfporté
d’une fi aime fureur. En Je: , je fuis fi touché
des choies uej’ay ouïes , que lors que je n’ay
perfonne à es conterje m’en entretiens mo a
mefme;Semblable à cesAmoureux,qu-i en l’aba
fence de leurs Maîtrell’es s’entretiennent des
faveurs u’ils en ont receu’e’s , 8c r: plaifent à

repachr ns leur efprie leurs paroles 8c leurs
aé’tions,comme fi. elles eflolent prefentes;quel«
quefois avec tant d’attention qu’ils ne pren. .
nent pas garde à ce qu’ils voyeur , tant ils font p
attac et. a ce qu’ils ne voyè’t point. Je me con-
fole de mefme en l’abfence de Nigrinus , que

je regarde comme un flambeau qui m’éclairç I
parmy les tenebres 5 Et il n’elt pas feulement

I prelènt a’ ma mentoit-e , mais il me femble ne
j’entens fa voix, car , comme Periclés ,il une
un éguillon dans l’efprit de ceux qui l’éa;

courent. . ’ i, L Y c IN u s. Celle ce long préambule , qui i
ne fait que retarder ma joye, 8C me reporte en
peu de mots ce qu’il t’a dit. t

t L’A in. Ie’crains de faire comme ces man-Ç
,Â q vais Comediens, qui reprefentent mal de bon.

’ ries chofes , 8c de corrompre l’excellence de Ton
dilcours ,1par la foiblefl’e du mien. Mais fi je
manque , ouvien-to que le Poète n’en: pas s
coupable de lafaute es Acteurs , 8c que j’ay

.. publié ou alteré , ce qu’il avoit peut-dire dit
’ A» autrement. Du relie n’atten de moy, non plus

que d’un mell’ager de Comedie , qu’un fimple

reçit , & fouhaite feulement ne ma memoire
(on fidelle 5 afin que je n’oublie rien qui l’oie

k.
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important, car je vais faire un éforr pour te
contenter.

Litcmus. Q1; tu as faitlâ un bel exorde, Je
felon les regles de l’Art ! Tu devois ajouter,

ue voûte entretien ne fut pas long,& que tu
ne t es point preparé; 8: autres excufes fema
blables que les Orateurs ont accoultumé de
faire. Mais imagine-toy que tu as dit tout ce
Pu’il faloit, a: que j’ay répondu de meûne,fans

ufpendre davantage mon attente, ny m’en-
nuyer d’un long difcours , fi tu ne veux dire
fiflé comme un mauvais Comedien.

L’A M 1. Je fuis bien aire que tu m’ayes pré;

venu , 8: que tu ayes dit par avance ce que j’a-
vois a dire. Je voudrois que tu enfles ajouté
aufli , 041e je ne gardetay ni [on ordre ni les
paroles, tampon: épargner ma memoire, que
pour ne point trahirla gloire de mon fieras; ’
en joüant fon perfonnage faiblement.
- Lycmus; Ne finiras-tu point ton Prelude i n

L’A M r. Pour commencer donc, je te diray,i
Chili] entra en difcours par les louanges des
Grecs,8: particulierement des Athenicns , qui
nourris dans la pauvreté de laPhilofoplsie,fone’

li ennemis du-luxe, qu’ils réforment juf u’au-x

Etrangers qui viennent chez eux , bien oin de
s’en une: corrompre. Il me contoit, à ce pro-
pos , qu’un jour il en vint un àAthenes tout ’
couvert d’or 8: de pourpre ,avec un 6 uipage
magnifique5mais qu’au lieu d’admirer a pont.-
pe 8: [a magnificence,comme il le l’imaginoit,’
on avoit pitié de luy , quoy qu’on ne s’en vou-

luit pas moquer tout publiquement , pour ne:
point choquer fa liberté. Cependant, on et) ’
layoit de l’inflruire; Car comme chacun citoit.
incommodé dans les lieux publics, par lafaulql
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de lès valets , ily en eut un qui dit allez plat;
fammêt, (hi-’ell-il befoin en temps de paix de
(à faire fui’vre par une Armée 3 Un autre il:
jouant fur le luxe de (ès habits 5 Le Printemps,
dit-il,n’a pas encore paru, d’où nous viennent
tant de fleurs P Ils reprirent délicatement aquî
les mets fuperflus de fa table, le trop grâd foin
qu’il prenoit de fa chevelure , la quantité de
pierreries dont res doigts elloiët p ûtofl: chars
gez que parez : fi bien qu’en [e moquant tan-
toft ’une chofe,8:tantoft d’une autre,non pas
toutefois fi haut,nifi aigrement qu’il s’en pull:

ficher , ils firent fi bien qu’il retourna tout
changé en (on païs.ll aleguoit un autre exem-
ple pour montrer qu’on n’y avoit point deho-
te Na pauvreté, mais plûtofl: qu’on en falloit-

gloir , mien des jeux publics , les Sergens
ayans pris. unBourgeois vêtu d’une étoffe tein-
te , contre l’Ordonnance qui défendoit de (à
trouver aux Speâacles en cét habit 3 le euple
cria ne l’on cuit itié de luy,8: qu’il ne 1’ voit

pas ait pt vanit , mais parce qu’il n’en avoir
point d’autre. Il louoit encore la liberté 8: la
tranquillité du pais , ou! l’on vivoit modelleo
ment,8: fans envie,& foûtenoit ne cela eiloir
conforme à la doflxine desPhilo?ophes,8: con.
venables à celuy qui vouloit conferver la pure-
té de les mœurs, 8: fuivre les loix de la nature.
Mais ceux qui mel’urent leur felicité,aux grand
dents 8: aux richell’es , 8: ui (ont nOuris dans
lallaterie 8: la fervitude,e claves des voluptez,
Ceux-lâ,dit-il,doivent demeurer dans Rome,
oit-regrat le luxe 8: la débauche, de: l’efprit une
fois imbu,fair banqueroute âl’honneur,& lors
que ce divin boite en efi dehors , l’ame n’en:
plus qu’un (Men remply de belles bronches,
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C’en-là , dit-il, qu’eflle fejour du menfon e
8: de l’impollure, C’eitla qu’on n’oit que dès

ahanions lafcives, 8: qu’on ne voit que des
aâions deshonnefles. bit-laque la volupté
entre par toutes les portes,dont il le fait com.-
me un fleuve de delices, qui noye les vertus, æ
qui traifiie avec luy l’orgueii,l’ambition,l’ava-
rice & cent autres vices femblables.Voilà quel.
le en: la vie de Rome 5 c’en: pourquoy lors que
j’eus quité la Greceipour y venir, je me repen-
ris bienvtofl: de cette relblution , 8: crûs avoir
quité la lumiere du Soleil , Côme dit Homere,
pour venir habiter parmy les ténebres. Pour-
quoy, difois-je’en moy-mefme , renonçois-tu
au repos 8:5. la tranquilité de la Gréce , pour
vivre icy dans le tracas 8: le tumulte 2 pour ne
voir que des dateurs, des empoifonneurs, des
alfallins , des corrupteurs 8: autres feelerats.’
(une veux-tu faire en un lieu où tu ne peux vi-I
vre, comme on y vit P Apres avoir donc refvé
quelque temps lâ-dell’us , je deliberé de me re-
metirer de la foule Côme Iupiter enleva Heâo:
de la bataille, 8: de’m’entretenir en particulier
avec Platon 8: la Philol’ophie , quo que plu.-
fieurs tiennent cette vie lache 8: oi ive. De la;
comme de deil’us un théatre, je côtemple tout
ce qui le palle dans Rome, dont une partie me
fait rire , 8: l’autre me fait pitié ; mais l’une se

I l’autre me fer: d’inflruélion. Car s’il faut loîier

le mal par leïprofit qui nous en revient , je ne
trouve tant de fujet nulle part d’exercer fa ver-
tu,pour refifler à tous les plailirs deshôneftes,
à toutes les pallionsdéreglées, à tous les alé-
chemens de voluptez’,nonpas en " e l’ailànt lier
comme Ulyfl’e au mail duNavire,ni en fe bon--
chant les oreilles, commeluy ruchant des Sir
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rénes,mais en marchât la telle haute 8: le toué
rage élevé. D’ailleurs, Côme les choies paroir.

lent davantage par l’opofition de leurs con-
traires le Vice donne lufltea la Vertu , 8: l’on

îmépri e davanta e les biens perill’ables , lors
qu’on en recôno’ les defauts;l.ors qu’on voie

tout à coup comme dans une Comedre,le riche
devenir pauvre , le mainte efclave , 8: l’amitié
des bômes a: changer avec la fortune. Mais ce
qu’il y a de plus étran e,c’elt qu’encore qu’on

voye l’infiabilité des c ores du monde , 8: que
la Fortune fe jouë de tout ce ui cil: icy bas,on*

* ne laillè pas de l’adoter,8: d’a mirer de vaines
’ grandeurs . 8: de trompeufes richell’es , au lieu

es’en’ rire comme on devroit. Car qui ne ri-
roi: de voirles Grands étaler leur folie 8: leur
vanité parmy leur pompe 8: leur ma nificen-
ce? Les uns ne vous faluênt e par a bouche
d’autruy ,’ 8: veulent qu’on e contente de les
voir fans leur parler , comme on affiflea’. des
finaudes. D’autres,encore plus glorieux,fou-

ent quel’on les adore , non pas de loin , à la
façon des Perles, mais en leur aifant la main,
&embrall’ant leurs genoux,le clos tout courbé,
8: les yeux baillez côtre terresmais l’ame enco-
re plus humiliée que le corps. Car ils mettent
leur felicité en ces fadaiiès , aufli bien que le
peuplequi les te arde , quoy qu’il fçache bien
que tout cela n’ que piperie ., 8: qu’on les
maudit en les adorant. Cependant , Monfieur’
qui a: tient debout foufi’re ces i’auil’es adora-

tions,8: r: trompant luy-mel’me,il vous donne
(à main à baller , que j’aime encore mieux ne
la bouche.C’eux-ld,pourtant,me femblent p us
ridicules, qui leur fontîla cour , 8: qui fe leveur

fiés minuit pour titre de plus grand matin il?»

’ morfondu
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morfondre a’ leur porte,8: à foufrir la mauvai e
humeur de leurs valets,qui leur dirent leurs ve.
rirez,8: les appellët [cuvent par leur nom.Mais
quelle ell,apres tout, la recompenfe de tant de
peines 8: de veilles e ce n’efi fouvent qu’un mi-
erable repas ou l’on endure mille afrons:8: on!

l’on en: contraint de faire 8: de dire mille cho-
ies contre (on fentimmt; Enfin,d’oû l’on (e re-
tire toû’ours ou mal-content , ou malade , de
forte qu’il faut aller décharger fou cœur à un
amy,ou rendre gorge en quelque coin,8: don-

’ ner de l’exerciceauxMedecins.Ce que je troua
ve de plus plaisët,c’efl: que quelques-uns n’ont
pas feulement le loifird dire malades , 8: (on t3
contraints de courir toutela Ville, lors qu’il [a
faudroit mettre au lit.Mais je n’ay garde de les
plaindre; Car les fiateurs,a mon avis,font pires

ne ceux qu’ils flatent,8: fan t caufepar leur 15.
c cré , del’orgueil8: de l’infolence es autres;
Ce font eux qui corrompent leur modcflie par
l’admiration de leur grâdeur, 8: par la loüange
de leurs richelies;au lieu que s’ils vouloient ren
noncer d’un commun accord à cette fervitude
volontaire,les Grands leur viendroient faire la
cour eux-mcfines,8: les prieroient de conteur-è
pler leur felicité de peur qu’elle ne leur full: inu-
tile. A quoy (erviroient tant de mets fuperflus’
fur leurs tables , s’il n’y avoit performe pour en
goûter , veu que l’auvent ils n’en goûtent pas
cux-mefrnes , 8: que l’abondance engendre le
dégoût a A quoy erviroient leurs beaux men.
bles,8: leurs grîds Palais,fi performe ne les ve-
noir voirECar ces chofes ne font pas fi confide-
rables par elles-mefmes, que par l’ellime qu’on
en fait,8: par l’opinion qu’on a d’offre heureux

f sales pçlïédautJlêudroit dopc,pour rabaii’:

" 29m: 1.: A
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[et leur orgueil, oppofer le mépris à leur vanl.’
te’5au lieu e les enorgueillir Côme on fait , par
de faillies louanges. Encore feroient-elles par-
donnables au peuple ignorant , 8: aux Courri.
fans qui n’ont rien de meilleur d direzmais que
ceux ui font profellion de Sa elle (oient les

lus laches flateurs , c’efl ce quieft infuporta-
e 5 Car de que] œil peni’ea-vous ne je voye

un Philof’ophe déja fur l’âge parmy foule des
Courtilans , a la fuite d’un Grand , ou faire la-
cour aides valets pour gagnetles boues grues
du mainte? Ils devroient ourle moins quitte: ’
leur habit 8: leur mine auïlere quid ils . veulent
faire des choies qui en l’ont indignes , 8: ne pas
pratiquer le Vice avec l’équipage de la Vertu 5
Car ils ne diffèrent qu’en cela des autres , 8c
font les plus iniblens dis la débauchefims par.»
le: de leur gourmandil’e 8: de leur prognerie.
Il blâmoit particulierement ceux ni en eign ce
pour de l’argent 8: qui font trafic la Vertu ,
comme s’ils mettoient laSagell’e à l’encan dans

un marché 5 Il appelloit leurs Eièoles des bon-4
tiques 8: des tavernes , 8: ne pouvoit foufrit
qu’un homme qui fait prolv’eflion de .mépril’er

les richell’es , 8: qui les veut rendre odieuf’es ,
mène une vie li contraire à fa doélrine. Aufli
ne tiroit-il point tribut de (on l’çavoir , 8: ceux
qui en avoient befoin le pouvoient confulter à
toute heure, 8: y venir puii’er comme dans une
fource publique, Car il rongeoit fi peu à s’enrio
ehir, qu’il negligcoit mcfme l’on bien, 8: aidoit
les pauvres tous les ans du relie de fou revenu. I
Il cruioit que la jou’ifl’ance des châles ne nous
aparrenoit qu’à proportion du befoin ne
nous en avions, 8: que c’eftoit une el’peced’ma

inities de retenir Excite. C’elloit un sans»?! I
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vivant de fobrieté 8: de temperance,fans excésr
dans (on boire 8: dans l’on man et, reglé dans
l’es exercices ,-modefl:e tant en es habits qu’en
fa contenance , quoy que d’un port vénéra.
ble pour ne point rler de la douceur de lès.
mœurs 8: de (on e prit.Il avertill’oit ceux ui le
venoiEt voir de ne oint remettre de jour a au.
tre l’amendement e leur vie , parce qu’on ne
devoit point diferer à bien vivre. Mars il n’a-
prouvoit pas ce que quelques-uns prennent
pour un grand exercice de vertu de fe follette:
ou déchiqueter la peau pour s’accoûtumer à la
douleur, 8: diloit,que c’efloit dans l’ame n’il
faloit planter l’indolêce,8: n’en matiere ’in.
firuâion on devoit avoir gard à l’âge , à la
com lexion &aux habitudes , pour ne point
acab rla nature en la furehargeant , nirom.
pre un ballon que l’on vouloit redrell’er. ’ay
veu un jeune homme,qui aprés avoir pall’ par
cette épreuve , eut recours à luy comme à un
acyle , 8: parut depuis plus reglé 8: plus mo-
defie. Ilpall’oit delà âla repre enfion d’autres
vices, 8: à la fureur des fpe&acles dont la paf-
fion a gagné jufques aux plus [ages , 8: tout
choit le defaut de ceux qui ont trop de foin de
leurs funerailles, ajoutât que les Romains pro-
nonçoient une parole veritable en toute leur
vie, lots qu’ils mettoient dans leur teflament,
que ce qu’ils diroient ne leur pull nuire,ni pré-
judicier. Mais je ne pouvois m’empefcher de
rire de l’impertinence de ceux qui après avoir
eilé fors toute leur vie , pour relire encore
aprés leur mort, ordonné: qu’on brûlera leurs
p us beaux habits avec eux, ou que leurs efclaa
ves l’e tiendront prés de leur fepulchre , & les
contiguë»: de fleurs, .Ce font ceux-là nefs

’ .3 Il
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me: ui fetraitent trop magnifiquement du»?
rant eur vie , qui répandent du vin dans les
fefiins parmi les odeurs, boivent des parfums,
a couronnent de fleurs,veulent avoit des me.
en Hyver; Enfin , qui n’aiment les choies que
hors de leur mon, a: contre l’ordre de la Na-
ture. Il appelloit cela faire un folécifine dans la
:Volupté , a: comme Momus trouvoit à redire
que le Taureau cul! les cornes au deflirs. des
yeux, 8c diroit qu’il les devoit avoir au delTous,
afin qu’il vift mieux ou il frapoir gll trouvoit
mauvais qu’aimant les lenteurs, ils ne les mil:
fait pas plûtoft fous leur ne: ne furleur refit.
Il (à moquoit aufli de ceux qui font trop deli-
cats dans leur boire 8c dans leur manger; 8c di-
roit, (lu-fils le donnoient bien de la peine pour
quatre doigts de plaifir , qui cil à peu prés l’é-
tenduè’ de nome gofier,car devant ni après ils
n’en (entoient rien. Il ajoûtoit , œils ache-
toient bien eh érement ce petit palfage par tant
de chagrins 8c de maladies r Et qu’ils avoient
bien merire’ ce fuplice,en méptifant les folides
loluptez que l’on tire de la Philofophie , pour
des bagatelles. De la il venoit aux defordres de
ceux qui importunent tout le monde dans les
bains publies par une foule de valets,& ui sa...
payent fur leuuefclaves, comme s’ils n avoiët

nt de jambes î ou qui par la ruë , 8c dans les
ains mefme,ont des ens quimrchêt devant »

eux pour les avertir o ilfau-t mettre le ied,
comme s’ils avoient oublié qu’ils marc ent,
qui cf! une chol’e qu’on voit arriver tous les
jours aux plus Grands de Rome, Il d.ifoi:,qu’il

" citoit ridicule defe fervir de fes oreilles pour
4 ouïr , 8L de (es mains pour manger , &d’avoit
hm des ysuxôtdesjarpbesj’gutruyœgu

I
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conduire,comme fi l’on citoit boiteux 8: aveu-
gle. Tandis qu’il reprenoit donc ces chofes, 6c
autres l’emblables,avcc beaucoup d’el nence,
je demeurois attaché à. [on difcours , ans en
perdre une parole,&ne crai nois rien tant que
d’en Voir la fin, Et lors u’r eut achevé , je le.

regardois comme immo ile,fans pouvoir pro-
noncer une parole , 8c j’eflzois tout en fuè’ur 8:
tout interdit. Car,s’il m’efl: permis de philofo-
pher à mon tout , il me (Zambie que le cœur de
l’homme cil: comme un but ou chacun vire,
mais peu y donnent ;& des coups que l’on y
tire , les uns pour efire trop violens , pafl’ent a
travers, fans s’y attelle: , les autres, oureflzrç
trop foibles,n’y (ont point d’impre 1011: Mais
ceux qui font mefurez à fa portée , &frotez,
non s de venin ou de rêfine,comme ceux des
Se t es a: des ’Curetes , mais d’une grace in,-
vigble , comme d’une huile douce 5C penetran-
tc.; ceux-là ,’ dis-je ; fom- dcs blelfures qui ne
f6 guériirent jamais , 8e qui font fi agreables
qu’ellesifbnt couler des larmes de joye , com.
me il m’arriva en cette occafion. Il y a pour.
tant quelquefois des cœursinvulnerablesgcar
comme le ton Phr gien de la flûte, ne tou-
che ne iceux qui ont épris des fureurs de la
Dee e Cibêle, les difèours de la Philofophi’e
n’émeuvent que les efpri-ts qui font difpofez
à les recevoir. I

Lycmus; Œse tu me contes-là des choie:
divines &agrea les tôt que tu as fait en mon
abfence un grand fèfiin de Neâar 8L d’Amhro-
fie ! Si le plaifir que tu as receu peut dire com-
paré à une bletfureà calife de l’impreflion u’ï
a faire fur toy, je puis dire , que je fuis b efl’é

. immisça: trait, ixfiqu’enme racontant to;
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mal tu me l’as communiqué : c’efl: pourquoy
ronge à trouver un remede pour tous (leur;

L’A n r. Il faut avoir recours pour cela à.
celuy ui en cit l’Autheur , comme Téléphe
à Achi e.

e Il] aisy un ruirMmmIé LE IVGEMENT
DES V0 YELLES, qui a]! un plainte de l’s, un;
m le T. fur quelque: mon qu’il la] dérobe. comme
par exemple un ditThalartapour Thalall’a, par
un caprin de l’VfigeJinfi que chaife en limitais;
pour chaire. L’Auteur prend delà etajian de
joiicr fin le "mon": de: mon; mais comme «la
n’a Mm") n on à au!" un": , il ne fr peut
traduire; a thaïe-t’en ce: mon en (in: dans
la «rufian Latine. M45: un 3e me: Neveux a
compo]? un Dialogue à estexemplc , gnifi mi»-
mui la fin du Livre".

mmm:m-æ:msfi,JIMON, ou LE MISANTHRO ne;
DIALOGUE

Où TIMON , Influx , Mncunr,
a: plulieurs autres parlent.

C’efi la plus)": d’un homme qui tombe tout) sa?
dans une extrême pauvret! Jan: afin aflz’jlc’ e

’ perfimu. que] qu’ileuflfait du bien à piaffeurs
dans [le finum. Il s’en prend. doucis Iupiter,

, qui touché de «amplifier; .111] un]: le Ding
de: Richefi: . pour le tirer de la nmflùe’ 0.1
il efiair.

ÏIKON. O Iupiter , Proteâeur de l’Hofpi.’
. talité, de la Societé, de l’Amme’;

à 3’11 y a quelqu’auttc Epîtlnete que les Poètes l



                                                                     

TIMON , OU LE MISANTHROPE. à
te donnent en leur fureur , ou pour remplir la
mefure de leursVers,lors qu’ils ne [cavent plus

ue dire. O toy , qui grelles, qui tonnes 8c qui
udroyes fur les impies ; mien: devenu ton

Ermite 8e tes carreaux de feu autrefois li re-
doutables? Sont-ils maintenant éteins,& s’en
fiant-ils allez en fumée ? Salmonée te braveà
cette heure lm une’mët avec (on faux tonner-
re n Le tien n’e plus qu’un bruit vain , a: un
mon fumant qui ne fait rien que noircir. Pou r-
quoy, Grand Dieu , és-tu devenu fi froid 8c fi
lent a punir les crimes, Côme li tu eflois foui-d
a: aveu le de veilleflè , 8e que tu ne vilTes æ
n’enten me: plus les forfaits qui [e comme.
tent tous les jours? Car lors que tu citois jeune
a: bouillant , tu ne faifois ni paix ni trêve avec
les coupables , 8c en abifmois les uns par des
tremblemens de terre, a: les autres par des de-
luges,côme tu fis du temps de Deucalion , que
tu fauvas dans une petite nacelle du naufrage
de l’Univers, pour reparer les ruines du Mon-
de,& conferver quel ue étincelle du genre hu-
main, Les hommes ont devenus plus cruels 8c
8t plus méchans qu’ils n’efioient alors , on ne
te ait ramoit plus d’ofi’andes ni de fiscrificesfi
ce n’en: quelqu’un en panant aux jeux Olym-
piques; encore cil-ce pluton: par coutume, que
par zele ou par devoir.Enfin,on t’a éprefque dé-
poll’edé,comme tu as fait ton préd cefl’eurle’s

pvoleurs te pillent tous les jours impunément,
jufqu’â mettre fur toy leurs mains facrileges,

comme ils ont fait depuis peu à Olympie , or!
pendît la [blemnité des jeux, ils ont coupé l’or

de ta chevelure. Cependant , Vainqueur de:
Titans, tu fus fi lâche. ue de foufrir cet mon:

1 Maktfcüwutà.’aiës.rounévdllsrkt



                                                                     

fi. TIMON , OU LE MISANTHROI’E.’
iens , ou le voilinage endormy. 0351 l’ai-J

foit beau voir alors Jupiter , avec un foudre de
quinze ieds à]: main , qui (e l’aifi’oit tondre
par des tigans ! 0413M te réveilleras -tu d’un
I long affoupiflëment illuflre vfurpateur,pouc

châtier de plus grands crimes ne ceux des fa-
iules? Car pour ne point parler es autres,puifa
que ce ne feroit jamais fait , comment ladres-
tu impunis les ingrats qui m’ont abandonné,
aprés avoit mangé tout mon bien, 8e qui ne
me regardent pas dans ma mifere , a tés m’a.
voir adoré dans ma fortune a Ils e détour;
rient de moy lors qu’ils, me rencontrent, 8c me
fuyent comme un oifeau de mauvais augure;
Maintenant donc, privé de tous biens 8: acan’
blé de tous maux, je fuis contraint de philo-
fopher icy avec-la befche, Tout l’avantage que
je tire de ma retraire,e’elt que je ne vois point
a prolperitt’: des méchans , quin’efi pas une

petite felicite’, Réveille-toy donc encore un
coup,fils de Saturne 8c de Rhée, d’un fommeil
plus lon que celuy d’Epimcnide,& r’alumant
ton fou te furle mont Eta, écrafès-en les im-
pies , fi tu ne veux qu’on croye que tu fois
mon , comme on le publie en Crete , 8c que
tout ce qu’on dit de toy ne foi: que &ble 8c que
fiction poêtique.
. J u p r r a a, cil ce blafphemateur , qui
crie fihaut du mont H ymette 9 Il faut que ce
IbitËuelquc Philofophe, car un autre ne feroit

pas infolent. tM tu c u n r. Ne connais-tu pas Timon;
quira fait tanxt d’ofrandes a: de facrifiees , ce
qui nous traitoit E magnifiquement le jour

e ta feftc 9
l Jung u. whc’eflçluy ! Dieux quel

I ’ ’ i changement-l



                                                                     

TIMON, 0U LE MISANTHROPE.- tr"
ahan ement l Comment un hommefi riche,
et qui avoit tant d’amis , a-t’ii pû tomber tout
âcoup dans une li honteufe pauvreté æ

M r a c u n a. En faifant du bienai des in-
grats , qui l’ont abandonné , comme les Cor-

eaux font les charognes , lors qu’il n’y a plus
rien à ronger.

Ions-su. Veritablement, ila quelque fujet
defe plaindre ,8: nous ne pouvons, fans dire
plus ingrats que l’es Faux amis , l’abandonner
ainfi dans (on mal-heur,aprés le foin qu’il a eu
de nous dans fa fortune. Mais accable d’afFai-
res de tous collez , 8c depitt’: contre les mé«
chaos , dont le nombre croifl tous les jours,"
jufqu’a me donner de l’épouvante, je ne regare
de tantofl plus la Terre youtre que j’ay la telle
rompuë des difputes des Philofophes , qui
m’empefchent d’entendre les cris des autresfi
bien que celuy-cy a eflé égaré parmy la foule.
Mais pour ne le pas laillèr languir plus long-
temps dans fa mifere , pren avec toy le Dieu
des Richellès, 8c le meiue chez luy, avec ordre
de n’en point partir , quand il le voudroit
chafl’er. Pour cette qui l’ont abandonné , je ne
manqueray pas de lesfoudroyer , fi-tofi qu’on
aura racommodé mon foudre, dont je rompis
l’autre jour deux pointes en le lançant trop
brufquement contre le Philofophe Anaxago.’
ras , qui vouloit perfuader iles dilciples que
nous n’eliions que des chanfons,Mais il fe mit ’
à couvert fous l’autorité de Periclés, 8e cepen.

dan: j’alla mettre en poudre le Temple de
Callot 8c e Pollux, qui ne m’avait fait aucun
mal.En atendant ce fera un allez grand fuplice v
pour des ingrats , de voir rentrer en honneur;

y cduy qu’ils ont mépriflE.

Tome I. t .C.



                                                                     

a6 TIMON, 0U LE MISANTHROPE.
iM r a ou a r. (hi-fil cil important de crier

haut , non feulement dans un Barreau ,pour
gagner fa caufe , mais encore en fail’ant des
vœux 8c des prieres l Si le bon-homme Timon
fût demeuré les bras croirez fans rien dire , il
eût elle gueux toute fa vie5maintenant ar res
cris de fesimportunitez, ila araché me me du
Ciel ce qu’il demandoit. Toutefois , je croy
que cela ne luy (ervira de rien; car voilai le Dieu

es RicheŒes qui ne veut pas obeïr,
. JUPITER. Pourquoy?
ercurtr, Il luy faut demander à luy-mefine.’
,Ptu-rus. Voulez-vous que je retourne en un

lieu où l’on ne me fautent fouftir.’ Envoyez-
Ifioy chez ces gens qui fanent ce que je vaux,
8L combien je confie à acquerir , 8e que les
fous ui l’ignorent , croupiflènt toute leur vie
dans a pauvreté.

lutina. Tu n’as rien à craindre,il eii aile:
influoit par (a difgrace. Mais je m’étonne que
tu te mettes, en colere de ce qu’on te laifl’e .li-
bre , veu que tu te plaignois autrefois des uru-
tiers , tu t’enfermoient fous la clef , fans te
lainer eulemcnt voir la lumier-:,& te faifoient
foufrir mille gefires. Tu difois que c’efloit ce
qui te tendoit palle 8c défiguré, o: ce qui efiuit
calife que tu ne rongeois qu’a t’évader. Tu
meriterois donc , pour une fi injufte plainte,
dfelire mis en prifon perpetuelle,dans uelque
tout d’airain , comme une autre Danae , pour
n’y vivre que d’interefl Be d’ufure, quie un à
fort mauvais aliment. Tu blâmois aulli les
avares quimeutent d’amour pour toy , 8: ce-
pendit n’en olim: jouît; Semblables aoechien -
des Fables , ui ataché au ratelier ne pouvoit
manger du oin , ni foufrir que le cheval en.
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TIMON, OU LE MISAN’TI-IROPE. 2.7
mangeait Tu «filois qu’ils citoient jaloux
d’eux-mefmcs,& (e retranchoiët leur! propres
plaints fans confiderer que ce qu’ils aimoient
lieroit un jour la proye d’un voleur,ou de quel-
queindi ne heritier. N’as-tu point de honte

e te dé ire ainfi de tes anciennes maximes?
. PLUTIIS. Si tu me veux écouter , tu trouve-

ras que j’ay raifon. Car les uns me lainent aller
par negligence , 8: les autres m’épatgnent par
flupidrté, faute de (avoir ue s’ils ne m’em-
ployent , jelcur feray inuti e , 8c qu’ils feront
contraints de me quiter , avant que de s’eflre
fervis de moy. Diroit-on qu’un hommo aime
fa maifirefiè , qui l’abandonneroit a tout le
mondc?]e croy que non,&que quand tu citois
amoureux, tu n’en ufois pas de la forte.D’au-’
tre collé , de l’avoir en fa puiflànco fans en
joüir, cela cit encore plus ridicule 5 cependant,
c’efi ce que font les uns a; les autres.
r finirait-fils font allez punis parleur vice;
fans que tu te mettes en peine de les punir;
puifque les uns , comme des Tantales , meu-
rent de foif au milieu des eaux 5 a: les autres,
comme des Phinées voyent emporter leur
bien par des Harpyes , avant que d’en avoir
goûté, Mais va trouver Timon,tu le trouveras
tout autre qu’auparavant,
- Pru rus. C’en: comme fi tu m’envoyois ver-1j

fer de l’eau dans un muid percé, n
- Iurrrtn. Si cela en , il Fera bien-tollà fisc;
et contraint de boire la lie quand il n’y aura
plus’de vin, Mais va ville , 8c que Mercure (a
fiuvienne de m’amener au retour quelque Cy-
clope du mont Ethna, pour racommodet mon
huart; car je voy bien que j’en auray grand
bcfoin.

C ij



                                                                     

sa TIMON, OU LE MISANTHROPEJ"
MIRCURB. Partons 5 Œaætu à clocher Px

tés-tu boiteux aufli bien qu’aveugle 3

i Prurus. Je vay toufiours de la forte quand
on m’envoye chez quelqu’un s c’en: pour uoy.

je n’arrive que fort tard , a: louvent uan on
n’en a plus que faire. Mais lors qu” efl: que-
fiion de retourner,je vay ville comme le vent,
a: l’on en tout eflonné qu’on ne me voit plus.»

Mracuru. Cela n’eft pas toufiours venta-v
ble ; car il y a des gens à qui les biens viennent
en dormant.

Pru-rus. Je ne marche pas alors fur mes jam; .
bes , mais on me porte fur des crochets , a; ce
n’efl: pas Jupiter qui m’envoye , mais Pluton,
qui eli: aufli Dieu des Richell’es , comme fou
nom le témoi ne. Caril fait palier en un me.
ment de grands biens d’une main à l’autre; En
tandis qu’un pauvre mort cil jette en quelque
coin couvert d’un linge , de eut que les chats
ne le mangent , [on heritier e crève de rite en
me voyant, 8c laill’e pleurer les autres qui bâil-
laient aptes moy comme de petites hlrondel.
les, &n’ont avalé que du vent. Car lots qu’on
a ouvert le refiament , on trouve pour heririer
quelque laîche flateur, ou quelque infame valet
quifervoit aux rplaifirs de (on maiflre , 8c qui
change aufT - to de nom , pour en prendre un
ma nifique, lainant lès compagnons étonnez .
de à fortune,qui portent le deiiil out luy.Ce.
pendant, il ne me tient pas pluto ,qu’ilen dea
vient glorieux 8: infolent , frappe l’un , injurie

"l’autre, tant qu’il tombe dans les pieges de l’a.

mour,ou de quelque autre paliion , qui confit.
me en peu d’heures ce que le défunt avait
amuré avec beaucoup de temps 8c de peine , 6:
triomphe du fruit de mille crimes.



                                                                     

l TIMON, OU LE MISANTHROPB, ï;
- M a a c u n s, Cela arrive d’ordinaire 5 mais
quand tu marches tout kul,comment peux-tu
trouver le chemin, veu que tu 65 aveugle 2
» PLu-rus, Auflî m’égare-je quelquefois , 8c
pren-je fouvent l’un pour l autre.

Msncuns. Je le eroy ; car tu n’aurois pas
laine, par exemple, Phocion ou Ariftide , pour
enrichir H ipp0nique 8c Callias 3 mais encore,
comment fais-tu ê

PLu-rus. Je tourne tant, haut a: bas, à droit
8c à anche, ne je rencontre quelqu’un qui
me aifit au co et , 8c qui te va remercier de fa
fortune, ou quelque autre Dieu qui n’y aux:
pas fougé.

Marteau, Jupiter a; trompe donc, lors quiiI
croit que tu enrichis les gens de bien P

PLu-rus. Comment voudroit-il qu’un aveu:
le comme moy putt trouver un homme de
ien,qui efl une choie fi rare ? mais comme les

médians font en grand nombre , j’en rencon-

ne bien plus que d’autres, " ’
Mmcmu,Mais d’où vie: que tu cours fi ville

au retour,veu que tu ne fçais pas le chemin?
PLu-rus. On diroit que je ne vois clair qu’a:

lors , 8c que le deflin ne m’a donné des jambes

que pour fuir, I. MncuuDis-moy encore,pourguoy efiant
aueugle , pâle , défait 8: boiteux, tu as tant de
galans qui meurent d’amour pour toy , 8: qui
mettent toute leur felicité à te poKederz i
. -Pr.u-rus.’ C’en: que la Fanion les empef’che
de voir mes defauts , 8c qu’ils font éblouïs de
l’éclat qui m’en-vironne.

MERCURE, Mais lors qu’ils te tiennët en leur
puiflinçeme reconnoifl’ent-ils pas aluni-roll les
maux que tu traifhes après toy? Cependant;

C iij



                                                                     

se TIMON,OU LBMISANTHROPÈ’ ,
ils ne s’en uvcnt défaite , 8: on leur arrache:
toit pluto les entrailles que leur or. »

PLHTÜS. L’orgueil, la folie a: la vanité les au
relient, 8e autres vices l’emblablcsqui max.
client toufiouxs à mafuite,& qui ne fe font pas
plutofl emparez d’vne ame , qu’elle adore ce
quiluy nuit , trouve admirable ce qui ne un
fus , 8: pour comble de mal-heur , CR profite à
oufrir mille tourmens , pour ne point quiter

la caulè de la ruine, iMlRCllRl. (ne tués leger a: glill’ant! Tu
coules comme une anguille, quand on te Fret-1
le ; au lieu quela pauvreté et! fi gluante, qu’on
ne s’en fçauroit dépêtrer, Mais tout en riant,
nous voicy arrivez prés du mont Hymette,
Defcendons , 8C me prens par le manteau , de
peut que tu ne t’égares.

Peurus. Tu as raifon 3 car comme je fuis
étourdy , j’irais peut-ente me jetterentrc les
bras de quelque l’ot , ou bien de quelque nié-a
chant. Mais quel bruit cil-ce que j’entends
comme du fer qui fra e contre une pierre? ï

M s x c u R I. C’e Timon qui cultive un
champ pierreux. Dieux ! comme il cil fait , au
prix de ce qu’il citoit autrefois l Le voila tout
crafl’eux, 8c tout couvert de haillons l Mais
quelles gens voy-ie au tourdcluy P La Force, la

anté , la gagefl’e , layent! mendiâtes par la
Pauvreté , 81 par le Travail. Voilà bien d’au.

. tres gens que tes Satellites. ’ 1
Plurus. Fuyons , ilne nous voudra pas re-

tevoir en leur prefençe. vMsxcunz. Ne crain rien , fousli’conduite
de Mercure, 8c les aufpicesde Jupiter. ’

LA PAuvax-n’. Oûmenes-tu celuy-cy,Metë

cure? I : . . 7 4



                                                                     

TIMON, OU LE MISANTHROPE. g!
Msxcuxl. Vers Timon,de la part du Manne

des Dieux.
La Pauvnsn’, quy ! il me méprife fi fort;

luy qui me devroit maintenir , qu’il me veut
ravir celuy que je pofl’edois , pour le livrer à
mon ennemy , afin qu’après l’avoir corrompu
par les délices , il me le rende en fuite ont le
aguerir P Bit-ce là la recompenfe des ervices
que j’ay rendus à Timon , en luy oflant (es vi-
ces , 8: en l’inflruifant à la Vertu 2 ’

Msxcuu. Jupiter le veut ainli , a: fes ordres
font inviolables.

La PAUsz’rs’. Suivez-moy , mes compa-
gnes , Timon verra bien-toi! ce qu’il pert en
nous perdant. fin fe fouvienne que je ne luy
ay rienappris que de bon , a: que mon rival
n’en fera as de mefine. Tien,Mercure, je te le
zens fiin e corps 8: d’efprit, [age , laborieux,
vigilant, méptifànt le luxe 8: la vanité,oomrne
des cholës pernicieules ou inutiles,

Mnculu. Les voila partis j avançons.
T t u o N, cites-vous qui venez ainli

noubler ma folitude, a; me détourner de mon
ouvrage? Retirez-vous,que je ne vous en faf-
fe repentir."

MIRCERI. Tout beau , ie fuis Mercure ui
t’amene le Dieu des Ricbefi’es,de la part de Ju-
piter. Reçois-le comme tu dois , a: comme il
mente.

Tmou.Je ne me foucie, ni des Dieux ni des
hommes,trom ’ a: les uns a: abandonné des
autres 5 8: je vagi-de ce pas rompre la telle à ce:
aveugle, s’il ne le retire.

Pturus. Fuyons de bonne heure, que ce fou
ne nous calife quelque malencontre.

Macula. Axelle-to; , fans te dépiter cette
C iiij



                                                                     

à: ’TIMON, OU LE MISANTHROFB.’
utre les Dieux qui te veulent rétabli: dans’ti
gloire, 8: combler de honte tes ennemis.

TIMON. Ne me rompez point la tcfie de ces
fo’les promefiès, 8: de ces vaines efperances. Il
ne me’faut pour vivre que ce hoyau, 8: je fe-
.ray me; heureux , pourveu que je ne vous

.voye point. ’Meneurs. Cela feroit bon, fi nous efiions
hommes , mais nous femmes des Dieux qui
venons pour te Foulager. Reçoy la bonne for-
tune que le Ciel t’envoye.

TIMON, J’ay beaucoup d’obligation àJupi-
ter,de l’honneur qu’il me fait de fe fouvenir de
moy 5 mais je ne veux point recevoir celuy-ey,
qui cit la caufe de tous mes maux. Ca: c’efl luy

ui m’a livré aux flateurs 5 qui m’a fait drefl’er

des embûches 3 qui m’a rendu odieux 8: expo-
f6 à l’envie, qui m’a rompu par les delices ; a;

lors que je ne me pouvois plus palier de luy,
il m’a abandonné comme un traifhe 3 Au lieu
que l’a pauvreté m’a receu à bras ouverts , 8:
’m’exerçant dans le travail 8: la peine,m’a four-
ny les choies necefiàires, 8: m’a apris à mépri-
ferles fupetfluës. C’efi elle qui m’a rendu

rmaillre de moy-mefme , quim’a afranchy du
pourroit de la Fortune, qui m’a enfiigné quel-
les citoient les veritables richeflës,qu1 m’a mis
; en un eflat tranquile,oü je ne crains ni une po-
pulace émue , tu un Orateur corrompu , ni un

.Couttifan flateu’r,niun Tyran irrité 5 8: ou je
cultive ce champ en paix , fans voir les maux
des grandes Citez. Retourne-t’en donc com.-
me tués venu, Mcrcure,8: reméne ce: aveugle
à Jupiter 5 je feray afl’ez fatisfait, quand il aura
rendu les autres auflî mal-heureux que mon:

Mixeurs. Tu te trompes , mon amy. Tout



                                                                     

l’I’IMON , OU LE MISANTHROI’E. ï;
le monde ne fçait pas fuporter la pauvreté
comme tu fais , ni crierfi à propos pour dire
délivré. Ne t’opiniâtre point contre Jupiter,
8: reçoy les biens qu’il t’envoye 5 il ne faut pas
refufer les prefens des Dieux. Ali’ez de gens
ont fait des prieres qui n’ont pas elié li bien
exaucées que tes injures. .

Pur-rus. Veux-tu me permettre de me de.
fendre , fans me mettre en colere 2

TlMON. Ouy , pourveu que ce foit en peu
de mots, 8: fans préambule, car je fuis ennemy
deslongs difcours.

PLurus. Mais j’en aurois befoin pour répon-’

Idre si tous les chefs de ton accufation. Dy- .
moy, je te prie, en quoy puis-je t’avoir ofencé.’
Efl-ce en te comblant d’hOnneur 8: de biens,
8: en te donnant à fouirait tout ce que les au-
tres defirent î Si tes flateurs t’ont fait quelque V
déplailir, je n’en fuis pas calife , 8: leur mépris
n’efl venu que de mon abfcence. J’aurais bien
plus de fujet de me plaindre , de ce que tu m’as
livré entre leurs mains , 8: abandonné à ceux
quime drefl’oient continuellement des pièges.
D’ailleurs , ce n’efi pas moy proprement qui
t’ay quité ; mais tu m’as chaire de chez-toy, ce

fini m’a mis en une telle colere que je ne vou-
ois pas revenir , quelqueordre que j’en cuire

de Jupiter , comme Mercure te le dira.
Meneur. Ne crain point qu’il y retourne

jamais , 8: demeure icy puifque Jupiter te le
commande ; Continuè’ de fouir, Timon , 8: tu
trouveras un tref’or.

TIMON. llfaut obe’ir aux Dieux ;mais con;
fidére , Mercure, que tu me vas rejetter en de

nouveaux maux. .Magnus. Porte-les patiemment pour l’a:



                                                                     

54 TIMON , OU LE MISANTHROPE.’
mon: de moy,quand ce ne fêtoit que pour liai»;
le enrager tes ingrats 8: tes envieux. Cepen»
dent je vais regagner leCiel par le mont Ethna
pour m’aquitter de la commiflion de Jupiter.

PLurus. Vien Trei’or, fous le hoyau de Ti-
mon. Continuè’ à creufer , mon amy. »

TIMON. Crans Dieux ! (qu’elluce que je von
Veille-je , ou fi je dors P ’oû peut venir tant
d’or en des lieux fi reculez) Ne font-ce point
aufli des charbons ardents 2 Non , c’efl del’or
tres-pur 8: tres-fin , qui étincelle comme du
feu. Vien , cher amy , que je t’embrafl’e aptes
une fi longue abfenceJe croy maintenant tout
ce que les Poëtes ont dit de Jupiter 8: de Da-
na ,car je ne voy point de pucelle qui n’ouvrifl:
fou rein à une choie fi aimable , 8: fi precieufè.
O Midas 8: Crœfus , vous n’avez eilé que des
coquins au prix de mole’efl: tout ce que petit
faire le grand Roy de Perle que de m’égaler, 8c
le trefor de Delphes ne vaut pas le mien. Cori-
iàcrons icy mon ho au , 8: mes haillons à la
Pauvretézcar je voy ien que je n’en auray plus
que faire , 8: ue je vivra def’ormais dans la
gloire 8: dans ’opulence. ais non, retirons-
nous plutofl: en quelque petit coin du monde
panty vivre tout-feu] à nome aife , 8: y baflir

une tout pour enfermer nonne trefot. Car je
ne veux plus vivre ue pour moy. Arriere tous

ces noms d’Amîs, e Parens, d’Alliez,tout ce-
la n’eft que chimere. La Patrie mefme me par-
fera pour un fantôme. Je ne veux plus avoir de
confideration pour perfonne,ni aymer d’autre"
que moy-mefme. Tous les hommes feront

u efbrmaislmes ennemis 5 leur rencontre me
fera funeŒe ; je mettray un grand defert entre
ou: &moy , 8: ne feray jamaisni paix ni trêve



                                                                     

TIMO’N , OU LE MISANTHROPE. fi
ivec eux. 033m1 je factifieray , je ne traiteray
performe 5 Autant que j’ay eflé liberal 8: com.
planant; je deviendray cruel 8: barbare. Si le
feu (e prend quelque-part , bien loin d’y porter
de l’eau,j’y ’etreray de l’huile;S i quelqu’un cric

à l’aide en e noyant , je l’enfonceray au lieu de

luy tendre la main. Voila maintenant , me:
Dogmes , 8: les maximes de ma politique.
Œ’on m’apelle Lycanthrope ou Mifanthrope.i
c’elh dcquo je ne me l’oncle point, bien loin de
m’en oEen et j’en feray gloire. lofera)! bien-
aife, pourtant, avant que de me retirer , qu’on
flache que je fuis riche , afin u’on en trêve de
dépit. Mais qui l’a déja dit a tout le monde?
On acourt icy de tous collez. Retirons-nous
fur cette montagne pour y eflre plus en (cureté.
Toutefois, j’ayme mieux encor me communi.
que: pour ce coup,quand ce ne feroit que pour
aire enrager davantage ceux que je voy , par

le mépris que j’en feray. 045; efl celui-c qui
s’avance le remier? C’en: le Parafit-cGnat on,
qui me tendit n’aguere une corde , comme je
luy demandois du pain , fans le fouvenir des

tans repas qu’il a faits autre-fois chez mer,
Je fuis bien-aile qu’il (oit venu le premier,
pour une le premier punv. ’ r

GuarHon. Bon-jour, le beau, l’agreable,ls
le fortuné Timon ; J’avais bien du que les
Dieux ne rejetteroient pas toujours les prierez

d’un homme de bien. -. T r u o N. Bon-jour, le plus méchait 8: le
plus feelera: de tous les hommes. --

GNATHON. Ha ha ha ! tu veux rire ; Car tu
as toufiours aymé la raillerie. Quand veux-tu

ucnous buvions enfèmble P Je [çay une dans

on à boite tout: nouvelle. -

loufi-
gzrau à.
canai]
du genre
humain.



                                                                     

f8 TIMON, 0U LE MISANTHROPEÏ
T1 mon. J’ay envie auparavant de te faire

chanter une complainte. -GNATHON. Pourquoy me frapes-tu P Vien
’devant le Juge.

TIMON. Attens un peu, je te feray bien crier

d’une autre façon. .GNATHON. Donne-moy plural! quelque
choie out me guerir; car l’argent en un reg
mede a tous maux.

TXMON. (aigu ! tu n’és pas encore party.
GNATH on. Jeme retire 5 mais tu te repenti;

ras de m’avoir traité fi mal.
Truonfimj et! cét autre tout pelé?c’e& Phi."

liade le plus cruel de tous mes vautours, qui
aptes avoir receu de moy jufqu’au mariage de
fa fille , me frappa l’autre jour que j’efiois ma -

Jade, au lieu de me foulager. Cependant , il ne
r: pouvoit lafier de me loiier durant ma fortu-
ne, 8: de dire uej’eflois plus beau que Narèt
cili’e , 8: uejec aurois mieux que ne font les

Cygnes es Poètes. v -P H r t x A n r, Ha ! l’impudent coquin que
Gnathon , .il te traite-maintenant d’amy 8: de
camarade , luy qui ne te vouloit pas re arder
auparavant.Tu as eu raifon de chaflier on in-
gratitude. Pour moy , tu fiais Femme que j’ay
toujours fait de ta vertu, 8: ’e n’eufle pas man-

ué de te vifiter dans ta di grace ,"fijen’eufl’e

eu que les malheureux n’aprehendent rien
tant que le vifage de leurs amis , dans leur ina
fortune 3 mais je reportois dequoy adoucir l’a.
mertume de tacondition , lors que j’ay apris
que tu n’en avois plus de befoin. Je n’ay pas
laifl’é pourtant d’avancer , pour t’avertir de

ronger mieux à l’avenir aux amitiez que tu
soutiras faire , 8: de te garder des flateurs , qui



                                                                     

TIMON , OU LE MISANTHROPE. fi
ne trabandonneront point depuis qu-ils au-
tout halené une fois ton trcfor. Il ne fe faut
point fier aux hommes de cetemps-cy;l’ln-

ratitudelregne par tout. Mais tu n’a pas bec
oin qu’on te faire des leçons , toy qui pour-

rois infiruire les autres,8: dont la vie peut fer-j
vit d’exemple a toute la Poflerité. .

TIMON. Je te remercie , Philiade , de tes
bons avertifl’emens 5 Mais aproche vn peu que;
je te mitonne.

Pruneau. Dieuxlil mra rompu la tefie avec
En hoyau. Opi nous a amené ce fou? Efi-ce là
la récompenie de mes bons avis P

T1M0N.Aux autres. Voicyl’Orateur Dunes;
ui s’aproche avec un Decret à la main,qu’il a
ait fans douteâ ma faveur. Car ilie dit tout .

haut mon parent, quoy que n’aguere a anti
faire quelque diflribution aux pauvres e ma
Tribu.’il ne faifoit pas femblant de me con.
noifire. Cependant j-ay payé autrefois une
gram: amende pour luy , fans quoy il feroit

pourry en prifon. .DEMIA. Bonjour, la gloire de ton pais, l’a:
puy 8: le fouflient de ta famille , le rempart de
tout: la Grece. Le Peuple8: le Sonar afi’emblez,
t’atendent pour aller le Dectct que voicy.dr-
tendu que Timon la liquéfiantes. du Bourg le
Caiyte.firpej]i tous les sur": une en filvoif,
qu’en probité.émue[e de rendre [imite à rap".
0 de veiller peut: bien publiaD’uiflaun. qu’ila
nmporte’ le prix anxieux olympique: anti 10
lime . qu’à la candi . à sur": exercices.

TIMOM. Œglimpofteut l je ne me fuisja.’
mais trou vé aces jeux, i

DunA. N’importe on ne figuroit mettre
trop de chofes favorables en un dectct. Ne
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m’interromps Point Attendu . dis-je ,- goum
remporté m un mefmvjaur le prix de tous enjeux.
à qu’ils’2fl porté vaiüammm! en [ajournée au;

tu les darwiniens . où il enfuis doux bouil-
lon: de Spartiates.

-Txnou. Comment-cela? je n’ay jamais effé-

â la guerre. .:Dmu. Je louë sa modeflie,mais je n’ay pû
diŒmuler la venté, A!!endu,enfin gap 41 a tu")-
made confeü é- d’memtion , ila fimble’ on au

Saut. à" Peuplt . de tu] dnfler uneflatuë d’or
dans le chaînon , prix duelle: de Minanm’fiit
canonnée de "je": , à qui tien»; un foudre à le
main . pour Symbnl: defun flaquent! é- de fil v4-
leur ; (9’ de le touron" "file ftp! "mon":
d’or. qui fuît paumée: aujourd’huyfurl: tins-

tn public pu le: nouveaux Afin": , puifque de]!
Infejh Il Barbus. à 1min" de rîjouïjjann pouf
la]; Oeil l’avis de l’Orateur Demea,(on Am ,’
fan Parent, 8: [on Difciple. Mais je fuis fic é
de n’avoir pas amenéavec moy mon fils qui

porte ton nom. .Tmou. Et tu n’és pas marié?
s DBMBA. Non 5 mais je le (un l’année qui

vient , 8c a pellcray de ton nom le premier fils

qui me mai ra. -"futon. J’en doute; Car auparavant je te
carrera): la relie , pour récompcnfe de sa lâche
en de ton infime flouerie.

DzmA, Au feeours mes Amis , foufrirez-
vous qu’un matant frape les Citoyens, luy qui
n’efi pas Citoyen 2 Mais je se feray biemtoft
porter la peine de ton infolence, Boutefeu,qui
:îlbrûlé le Château pour piller le Trefor pua

1c. ’T mon. Trouve de meilleures couleurs à taï



                                                                     

TIMON, ,OU LE MISANTHROPE. si
calomnie , car on n’a point brûlé le Château ,

ni pillé le Trefor. a
Dru". Mais tu n’es riche que de larcin.
TIMON, Re oy un fecond coup de ballon

pour ton impol ure, mais fans crier, que je ne
t’en donne un comme. Car il feroit honteux,
après avoir défait deux bataillôs de Spartiates,
queje ne pufl’e mettre a la raifon un coquin
Aquoy me fendroit-il d’aVOir remporté tan!
de prix en un jour aux jeux Ol mpiques? Qui
cit cét autre qui s’avance , c’e le Philofophe
ThrafyclésJe le r connois à la barbe de bouc-
8c a la hauteur e fes fourcils. Il marche a

rands pas , 8c grommele entre l’es dents; fans
oute u’il medite quel ne harangue , car il

retrou c (ès cheveux fur on front. Qu’il [en
Emble bien, en cét (flat, au Triton,ou in Bo-
rôc de Zcuxis ! C’en: une choie étrange qu’un
homme fi modcfte en aparcnce, 8: d’une mine
tigrave 8c fi auPcere , a tés avoir philofophé
tout lejour avec [es Di ciples , n’ait pas plû-
tofl bi: fur le foir un grand hanap que (on va-
let luy aporre, que tous Tes beaux difcours s’en
vont en fumée , 8: il ne s’en fouvienr non plus
que s’il avoit bû de l’eau du fleuve d’Oubly.
Caralors fi: courbant fur (on afficttc , comme
s’il y devoit trouver la vertu qu’il cherche mû-
jours , a: qu’il ne trouve jamais , il donne ef-
chec a: mat à tous (es plats , quoy qu’il (c plai-
gne toufiouts que l’on mange tout fans luy; æ
s’emplilTant de vin 8: de viande, coudoye ceux

ui,font ast prés de luy à table ; répand de la
sur: fur (a barbe 8: fur fesrhabits 5 querelle la

compagnic,tnnr u’il le faut emporter ne du
feflin,où il ne lai e pas en begayant de roller la
lbbricté a: la continence,entre les bras de quch



                                                                     

20 TIMON, OU LE MISANTHROPE.’
que Chanteulè.Mais dejour il ne le oedea per-
lonne en menfonge et en impudence,fans ar-
ler de fes ul’ures, a: de cent autres vertus em-
blables; car c’ell un parangon de tigelle 8c de
doflrine. Mais je m’en vais laccommoder de
toutes pièces.

THASYCLES. le ne viens pas au bruit de res
rrefors , côme les autres, ni au fouvenir de res
feitins : Car je ne fais pas plus d’eftar del’or
que des cailloux du rivage,& n’ay befoin pour
vivre que de pain 6c d’eau , avec quelque oio
gnon, ou quelque falade , quand je me veux
traiter plus fplendidement. e méchant man-
teau fer: pour me couvrir,& avec cela je difpu-
te de la felicité avec Jupiter. Mais je veux em-
percher ne tu ne te laures corrompre à ta for-
tune,& tu m’en crois,tu jetteras ton argent
dans la riviere comme une chofe fuperfiuè’ ,
pour ne point dire pernicieufe 3.1i tu n’aymes
mieux en faire part à ceux qui en ont belbin ,
a: particulierement aux Philofophes , qui le
meritent mieux que les autres.Mais pourmoy, »
je ne te demande rien 5 car cette beface me fu-
fit. Ce nlefl: pas que li tu y voulois mettre
quelque choie pour t’nquiter d’une partie de
ce que tu dois a la Philofophie, ce ne fait pour
en ayder quelque Ami incommodé. Du telle,
elle n’en pas fort grande , a; ne tient que deux
boifl’eaux à la grand’ mefure; carilfaut qu’un

Philofophe feeontenre de peu.
TIMDN. C’efl bien dit 5mois aproche aupaJ

savant , que je te donne quelques coups de
peut , pour exercer ta patience ; 8c de furcroü!
un coup de ballon.
Tunnsxcrss.Au feeours ,mesAmis,foufrex.’

"Il: qu’on m’alralline dans un pais libre 2
TIMON,’
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L’ALCYON’, OU LA METAMORPH. 4!

,Trmoufiülas-tu a crier? cit-ce qu’on ne
t’en donne pas allez P Tien , en ,voila encore
une douzaine par dcfl’us le marché. Mais
qu’efi cecy? toutes la Ville accourt en foule;
Grimpons fur cette montagne pour nous de;
fçndrc plus facilement d’enhaut , a coups de

pierre. i ’g .PLusuuns. Tout beau , nous nous en a1-

lons. , .TIMON. Ce ne fera pas pour le moins fans

n coup-Petit. - a.
L’ALCYON, OU LA METAMORPHOSE. k

D l A I. O G U E.

in CerrrHon , n- o x Socxars.
Il prend 134th de parlerie la puffin" divine , fur

la fable Je: Alcyon: . moi: e’cfl’ pluflofi’ , à mon

avis. filon l’opinion de Socrate , que fila; la
r fion»: , ce qui fait doum à attriquer-uns , [in

Dialogue a]! de la].

’CHIKSPHON. QUu (on a frapé mon oreil-
le? Q1111] e11 agreable ! Il

vient du collé du rivage , 8c de la pointe de ce
rocher quis’avanoedans la mer. Mais de ucl
animal peut-ce eflre .3 car les poilions ont
muëts, 8c les oyièaux qui hantent les mers v,
n’onr point proprement de chant, -

. Soeurs. C’eftl’Alcyou tant vanté,dont on
conte cette fable,0ue la fille d’Eole ayant per-
dais beau Ceixfon maxy , fils de l’efioiledu

freine L D.



                                                                     

’41. L’A I. C Y O N ,
jour ,fè confumoit en des regrets fuperflus,’
lors que les Dieux touchez de compallion , la.
changerenr en oyfeau , qui chercheencorc fur
les eaux , celuy qu’elle n’a pü rencontrerfur la

terre.
CHIREPHON. 03W! c’eii l’AlcyotiPIe ne l’ai

vois jamais ouï ; mais fa voix a veritablement
(quelque choie de lugubre. Comment cit-il

i: 2 carje n’en ay jamais veu , quoy quej’cn
aye louvent ouï parler.

S canut. Il cil fort petit; mais fa loire
n’en: pas petite; car pour récompenfe c (on
amour , lors qu’il fait fon nid 8: qu’il couve
l’es petits , les vents retiennent leur haleinel
& la mer cil: tranquile dans la plus grande rio
Encurdel’hyvet. (Tell: aujourd’huy un de (es

eaux jours qu’on nomme deifon nom Al-
cyoniens.Voy commele Ciel cil fetein,& la fa-
ce de la Mer unie commeles glace d’un miroir;

CHmspHon. Je le remar uay des hier.Mais
dy-moy, Socrate, que vou oient dire les An-
crens, de nous debiter ces Fables , qui ne [ont
pagfeulement impoflîbles , mais ri itules?
. Sacrum Il en: bien dificile, Cherephon,de

juger de la oflibilité , &del’im oilibilité des
choiès, 8c emefurer l’étendue e la puiflance
divinea nuât; foibleil’e, puis-que l’homme le
plus âgé n’efi qu’un enfant à 1’ gard de Dieu,

a: (a vie un point a com raifon de l’erernitê.
Tu i’çais uelle tempe e il faifoit il y a trois
jours , tel equ’il fembloit que le monde durs
abyfi-ner. Crois-tu qu’il [oit plus facile-de pro.-
duire le calme après un fi grand orage , que de
changer une femme en oifeau ! Combien d’u-
ne petite boule de cire , les enfans font-ils de r r
figures diffames a et tl retiennes que Dieu



                                                                     

. OU LA METAMORPHOSE. 4.;
de cette malle terreft-re , faflè des choies qui
nous (bien: inconnues? Ne fçais-tu pas qu’il
cil lus haut au defus de nous , que le Ciel ne
l’e au dell’us de la terre? Combien un homo
me furpalTe-t-il un enfant tant en force qu’en
Vadrell’e, jufques-lâ qu’un lèulen barreroit des

millions 2 SI nous avons donc tant d’avanta-
ge fur nos femblables,quel fera celuy du Crea-
teur fur (a creature? Ceux ui n’ont pas apris a
écrire, ny à joliet des ingtumens , ne fçau-
roient faire ni l’un , ni l’autre fans miracle 5 5c
iln’y a rien de fi facile a ceux qui le faveur.’0n
peut dire icy la mefme choie; La Nature d’une
matiete informe produit un abeille , d’une
adrelTe 8c d’un l’avoir admirable a: d’un œuf,

qui n’elt point diferent d’vn autre,en Fait deux
oyfeaux tout difl’erens. Il la cent antres mer-

’ veilles qui nous obligent dire fort retenus
lors ne nous parlons de la puiflance divine.
Je lai erav donc cette hifioire ou cette fable
âmes enfans , comme je l’ay receu’e’ de mes

peres 8c meres , &contetay à mes deux fem-
mes Xantype 8e Myrto, l amour que tu as euë
pour ton mary , divine Alcyone , ce la recom-
penfc que tu en as receuë du Ciel. Ne veux-tu
pas faire le femblable , Chéréphon ?

CHBREPH-ON. Ouy , certes , a l’exemple de
Socrate , puis-que cela. (en allia-entretenir
l’amitié conjugale. , v «

fia?!
se,

l

juil



                                                                     

tu - nourri-rye v
pertinemment:PxOMETHE’E , ou CAUCASB.

D r ALO ou a.

Dl Encans , ne Marteaux,"1T DE Pnouers’I.
de]! visita de l’Armur 5 pour mouflon que tout

ce qu’on afiinrdeanrrhe’e a]! ridicule," qu’il
fait pour afin l’autorité aux Fables. é- par
confisquent à le Religion du l’ajout qui effort
fluides tafia. Et r’tjllà le fait: du Dialogue:
du Dieux, dom allo-o] (Il somnola refit,

Mineur. 01cv le Cancale où il nous faut
atacher le criminel.Cherchons

quel ne rocher qui n’ait point de neige , afin
’en rincer plus fort les cloux , a: qui fait dé-

couvert de tous collez pour rendre fou fuplice
plus exemplaire.

VuLcAtN. Je le veux ,mais il ne le faut pas
mettre fibas , que les hommes qu’il a faits le
punie venir détacher 5 nyfi haut qu’on ne le
puifl’e voir. Il fera bien à mon avis, fut le pan-

chant de cette montagne , au delTus de cét
-.abifme. Nous atacherons l’une des mains si ce
roc , &1’autre a celuy qui cil tout contre.
Mancuut. Tu as raifonscar ils [ont tous deux

efcarpez, et inaccellibles. Viença, Promethe’e,
ne te fais point tirer’l’oreille , 5c monte ville-
ment que l’on r’atache.

Paom-rm’r. A ez pitié d’un maLheureux,
que l’on fait foufrir iinjuflement.

Magnat. J’en fuis d’avis pour nousfaire



                                                                     

OU LE CAUC’A’SE. ’44;
mettre en ta place? Bit-ce. ne tu crois que le
Cancale n’efipas airez grand,pour nous y ara-
cher tous trois, ou que tu és bien aife d’avoir
des compagnons de ta mifere,qui cil la confo-
lation des mal-heureuxeçada main droiteicoi-
gne, Vulcain, de toute ta force: sa, la gauche,
qu’on .l’atache anili. Voila qui va bien. Le
Vautour defcendra ramoit pour te ronger les
entrailles,en recôpenfe de ta belle invention,»
A. PROMITHE’E. O terre qui m’as engendré l Son po"
8e toy Saturneôt Japet , faut-i1 tant foufrir à- fi-
pour n’avoir rien Fait P ’ 9m?

Meneur. Rien fait , miferable l a: n’efl-ce
rien faire que de trom et Jupiter en un Feflin ,
.8: ne luy donner que es os couverts de grau:-
Iè, pour Te referver la meilleure part! D’ail-
leurs qui t’obligeoit à faire l’homme , ce; ani-
.malfin &cauteleux , 8c particulierement les
femmes , a: a voler enfuite le feu du Ciel , qui
efioit le partage des Dieux , a: leur plus pré-

,cieux trel’ot 2 Apres cela , tu viendras nous
prefcher ton innocence , 8c de dire qu’on a
grand tort de te punir.

PnoutrHr’s. As-tu bien le courage , Mer-
Cure , de me perfecuter en cét ellat , 8e de me ’
reprocher des chofes , pour lel’quelles je meri-
tetois , je le jure parles Dieux, d’elire nourry
aux dépens du public dans le Prytanée 2 Que
fi tu citois de loifir , je ferois bien aile de dif-
puter contre toy , pour confondre Jupiter en . o
ta performe. Pren fa défenfe , toy qui cil li Rflll’m
grand Orateur, 8c fait voir qu’il a eu raifon de
m’atacher icy , prés des portes Gafpiennes , ’

n pour ellre un fpeàacle d’horreur aux Scythes.
Mixeur. Tu t’avifes un peu tard de te dé-

limite, Mais dyce que tu voudras , aullj bien



                                                                     

’45 PROMETHE’E,’
nous fautnilattëdre la defcente de l’oyfeau qui
doit commencer ton fuplice. Cependant , je
[èray tavy d’entendre ta Rhetorique , car on’

dit que tu 6s un grand Sophifle. I
PROMITHs’r. Parle le premier , puifque tu

63 l’acufateur, 8c pten garde de ne pas trahir la.
caufe de Jupiter , Vulcain fera nofireluge.

VuLCAIN. Non pas cela , mefchant , mais
plutoil ton acufateur 8: ton bourreau , pour
avoir fait refroidir ma forge en dérobant le

feu du Ciel. »PnourrHs’s. ’Separons donc l’accu ration
en deux. Tu parleras du larcin,&.Mercure des
autres crimes;Aufli-bien le Dieu des larrons
n’auroit-il point de grace à parler contre-eux.

V u t. c A t N. mie Mercure parle pour nous
deux 3 car je n’entens rien à la chicane ; 8c n’ay

pas me nourry comme luy dans un bateau,
mais on fait que c’en: un de fcs menuets , anŒ

bien que le larcin. AMixeurs. Il faudroit beaucoup de temps;
pour fe préparer a une li grande accufation,car
ce n’en: pas airez d’en raporter nuèment tous
les chefs; mais puil’ ne tu en tombe d’acord,
8c mefme ne tu en is loire , il n’en point
necefl’aire eplus longs ifcours , 8c ce feroit
une rande folie de le mette en peine de prou-
ver es crimes ne l’on avoue: Je diray feule-
ment que c’eflgien abufer de la clemence de
Jupiter , que de retomber fi (cuvent.

PnoutrHt’r. Nous verrons tantofl , fi ce
que tu dis cil folie ou non. Mais puifque tu
crois que cela (un, je vais entrer en ma defen-
fe. Premierement, j’atefle les Dieux , que j’a’

pitié de voirJupiter li chagrin a: defi mauvai-
A le humeunquepoor n’avoir pas en la millet:



                                                                     

OU LE CAUCASE. 47
te par: dis un feflin ,il veüille crucifier non pas
un homme, mais un Dieu,& de les anciens ca;

’ marades , qui l’a fervy’dansl’ocalion Tu fait
quelle cil la libertédes fefiins , 8c qu’il n’y a
que les fors 8: les enfans qui s’en formalil’ent 5
car les honefies gens , au lieu de s’en ofenfer ,
la tournent en raillerie. Mais de garder cela
fur le cœur pour s’en venger aptes fi cruelle-
ment,cela e indigne,je ne dis pas d’un Dieu,
ni du rouverain des Dieux , mais incline d’un
galant Hôme.Car fi l’on bannit dela table ces

airelles libertez, ne reliera-Fil que de (e foui.
1er comme des be es 2 ce quiefl tout à fait in-
digne de la table de Jupiter.Je ne croyois donc
pas qu’il s’en drill fouvenir le lendemain ,bien
loin de m’en punir comme ila fait,& de s’ima-
giner qu’il ait receu une grande injure , de ce
qu’on a fait une desparts meilleure que l’au-
tre ,pour voir s’il [auroit bien choifir. Mais
prenons la choie au pis , a: pelons , non pas
qu’il ayt cula moindre part,mais qu’il n’en ayt

point eu du tout , faloit-il pour cela mener,
comme on dit le Ciel 8c la Terre,& ne parler
que de croix,de vautours, de rochers 8c de pré-
cipices ë Chilil prenne garde qu’on n’impute
cela à foiblell’e & à lâcheté , Qui-e ne feroit-il

point pour de grandes choies , puis qu’il en
vient à ces extremitez pour un morceau de
viande P Combien les hommes font-ils plus
jufles 8: plus raifonnables P ou en a-t-on veu
qui ayent fait mourirleurcuifinier pour avoit
riponné quelque chofe?0n ne prend pas gar-

de à ces bagatelles , ou fi l’on les châtie , c’eft

feulement d’un ronfler ou de uelque coup de
point; mais d’envoyerponr ce a un homme au
- gibet,c’efl: une aélionbarbare 5 6c une cruauté



                                                                     

à! "PROMETHE’E; L
inoiiie. Voila pour le remier point , où (au!
mentir j’ay eu quelque cure deme défendre ,’
mais on en devoir avoir davantage de m’accu-
fer. Parlons maintenant du recoud , ni coud
cerne la création de l’homme, 0d je oute ce
qu’on veut reprendre, 8c fil’on veut dire qu’ill
n’en faloit point faitedu tout, ou u’il le filoit
faire d’autre façonJ’examineray on: l’un 8:
l’autre,& pour le premier, jediray, ue rit s’en
faut que les Dieux y ayët perdu que que cholîe,’
qu’ils y ont gagné beaucoup, a: qu’il leur en
plus avantageux qu’il y ait des hômes,quelqud
médians qu’ils puifl’enteih’e , ne s’il n’ en

avoir point du tout.Pour repren re la cho de
plus haut,il faut (avoir qu’il n’y avoit du com;
mencemët que les Dieux au monde, a: que la.
Terre n’efloir u’un gtid 8c vafte defert, cou;
vert de forefis pailles. Car d’où viennët à v6 -
ne avis,cesChamps 8: cesJardins li bien cula;-
nvez,ces Tëples, cesAurels 8c ces Statuës qu’on
adore, ne del’invenrion humaine! Comme je
fouge onc toûjours à quelque choie (l’utile a:
d’avantageux poutle public , je dérrempay de
la terre avec de l’eau , comme dit le Poëre , a:
les aifirifi’ant enlèmble, j’en fis un homme à.
no te image , avec l’aide de Minerve. Voilà
tout mon crime. Mais dequoy les Dieux r:
«phi nent-ils Peu font-ils moins Dieux qu’ils
n’e oient auparavant? Car à voir comme Ju-
piter fe tourmente ,on diroit qu’il y a beau-
-coup perdu. Crainr-il qu’ils ne le reveltent
contre luy,comme on en: autrefois les Geans?
-& n’en-il pas airez paillant ourles défaire v,
luy qui a rangé les Titans a la taifon 2 Les
Dieux donc n’ont receu aucun dommage de
mon mvsndgn, mais pour montrer qu’ils J

on;



                                                                     

0U LE CAUCASE. T9ont beaucoup profité , on n’a qu’a regarder la

. Terre ni citoit alors en friche,& qui mainte-
nant il cultivée 6C fournie de mille chofes uti-
les à la vie; car elle ne produit rien d’elle-men

’ me que de ûuvagela Mer mefine cil: en quel«
que forte adoucie parla Navigation , les [fies
habitées, les Villes pleines de Temples, d’Au-
tels , de Pelles , de de Sacrifices. Enfin , pour
parler avec le Poè’te , toutes les rues 8e les pla-
ces publiques font pleines de Jupiter. Encore;
fi l’on me pouvoit reprocher d’avoir travaillé

pour ma gloire 5 mais parmy tant de Temples
es Dieux , où en trouverez-vous un de Pro-

méthée 2 ce qui fait airez voir que j’a negligé OUHI’

trouverezmon intereft particulier, pour celuy u public. y W
Confidercz encore u’une fclicité fins té- 1m...
monts n’efl; qu’une fe mité imparfaite , 8c que tu].
s’il n’ avoit point d’hommes , la beauté du

mon e feroit comme morte, se nos avantage:
beaucoup moindres , n’y ayant performe pour
les admirer, D’ailleurs, comme nous ne con-
noifions les choies ne par comparaifon ’, la
grandeur de noflte ortune nous feroit incond
nué s’il n’y avoit point de malheureux. Cepen-

dant , au lieu de m’honorer pour de fi grand!
biens , on me crucifie , et je reçois des peines
d’où je devois atmdre des recompenf’es. Main

no; !il y aparmy’ es hommes des meurtriers;
es mceltucux , 8e es adulteres. Et n’y en a.

s’il point parmy nous P 8e pour cela on ne con--
damne point le Ciel 8: la Terre , qui nous ont
produits ! Vous direz , peut-ente , que. noua
avons plus de foin qu’auparavant,& qu’il faut

urvoir’a toutes leurs neeeflitez. Et quia la
mais veu un Pafieur r: plaindre-de la fecon i.-

- rsi. de fan troupeau , à gaulé de lapcine qu elle

i 30m: I. - E



                                                                     

9 .A,.PRO,M.!ETHEEÎ.’ ’
’ ni donne: Car fi cela cil penible ,
utile 8c honora bigorna: que «larrons fier-d ’04

’ eupation,8t.quîautrement’nous demeurerions
. kebtas croifez-fans tian faire , que nous [ou] t
v’ deNeaarst d’Ambroifie, ,Mais .ce qui me .
eh: leplus 3 c’en: de voitque ceux qui fe plaiè

p guets; davantage deshômes , (ont deux qui ne
s’en fautoient palle: tôt-particulierernemdet
femmes, qu”ils azymentle zigzaguai; qu’ils en t
ducat le plus de’m’ul. lis fe égaient tous le:
jours en cent-fa onsîpour enjou’r’rg8t non com
rensdeies Gare ergon fontdes Déeli’es. Q1; 4. ’

qu’un,pouradire que j’uycu raifond’vavoir it ’
l’hôme,rmisque jele devois faire. dîme autre ’

Î ronger-non pas (aimable a nous.Et pou vois s ’
je ehpilir un plus beau ’modelle que celui queje

F (avois tout parfait I? Enfilezwous voulu que
i g j’entre fait un animal fans intelligence , qui

’ njeuflpû nous rendre-aucun fetviceaQng vous
Citesinjulles ! Vous prenez bien de la peine ,

. pour gouüerd’unefiéçarombçfi’allerjufques

cm 1mn chez les Ethidpiens irreprehenlîbles, cavons
fig”? Crucifiezïce’luiqui clics-nie que vous avez es
1’," En. Autel: aèdes Hécatombes. Mais c’ell airez de

un", "comparions maintenant. du r amin’du feu. ,Et
c erecruterontët,vousl’a7-jedéçobé,pounvavoir

donné auxihômesrn’elb-cel as. la’nature’decét

lement-defecômuniquer. ansfepecdre? C’efi
Voneunerjaloufie toutezpure Âindigne de ceux

quevlestoè’tcb’apeilet des üenfaiâteuts. D’ail-

leursçquidrj’aurois dérqbétofut Île fondufÇiek
, jeme, vous aurois flûtiau!!! tort. ’On ne ’i’aî!

rolfiifihitboüillirlînmbrofie; gemmules 1.136-
’ mereniont befirin tous les’jo :pgjnlpïrîëplb

... disrmstfirmqmë de «19’ 39?:st Pur
à A un! (.3!!ch Sacrifice; Mali-upas 1::wa .



                                                                     

OUFIÆ ’CAUAC A5 E.’ - ï:
vousm’eûesïamaiszplmtaife , quequaad vous
paumez aller rhénium: de, inique halo.

scarifie! de forte que vos plaintes ont Contraic
«sa vos dolic. je m’cflpnncquu vous mué:
- défendruu Soleil dealers; envoyer fa lumiefe,
qui cil un feu’beaucoup pluobrxllit et plus pur,

Æ: que vous ne l’acufez deprodigueuvosl tre-
:fors,8t de ’difliper vôtre bien. Voilà, tout ce
quej’avois à dire ut ma défoule; C’efl-à

v vous d’y répondre nouspouvez ymàis je de:

mande la replique, A ..Malienne. ’Iln’efl: pasaifé de répondre à un

’ fiiimpudent Sophifie, tusCSlbÎCn eureux’que
1 Jupiterncx’apoinrou’ijcar je finis aflèuré qu’il

it’envoyetoit une douzaine de Vautours au
Boudiunttznt tu l’as vilainementourragé (ou:

A picturale te défendu. Mais dy- mour-
quoyelëamhuphete , n’as-tu point u «qui

- le damoit-arriver!
Prions-He? s Je l’ny bien Il?! bien W412 amuïs

i, j’zrfû aulli que je Ètobdélivré: a: un Hem

v demsamis, qui vviendradc’fli 8,
tuera mon Vautour, ’ *

’ MERCURE. fie moud-rois qu’il fufl’deja uni;

i ne , et que mous Mans.à.mble enfantais
n «me aupauLvant ,tpourveu Que-tu rie-liner

* pointles parts. - a . ahouerait. muance ,Ituam’y rewritant;
i 6165m! Jupiter mcldélivreraponrun («a
- vice important quejel 1 rendw. l

MIIŒC;GI;I.:m1’e ,ü-f. . . "Il s
’ PROMITHI 5.. Tu connais Therishhmais je

ïneaveux pommai-in anisette Will-me

Magnant fichue, muselasse
, I rien dire. Allons Ville-4&3: voyËQuEgafiu

. U

d



                                                                     

3-1. D l A I. O G U E S
ui vient fondre fur l’a proye , 8c voudrois que

le liberateur fait aulIi proche que le danger.

mue 611.58 pas DIEUX.
Lefirjetrfi tourbé de»: l’argument du Dialogue

prin’denr:du refit, une partie le: Fables efi
expliquéeiry d’unefefongajr qui nid: beaucoup

l à ln "un". ’

D I A I. O G U E
m Promu-ifs tr DE I u r r un;

- , Ellvrômoy lupiter ’ePROMBTHI r. Ddcnpuisph’ls. ’J
Iumrrn. 041e go te délivre méchantzEfl-ce

pour avoir fait ce eau chef-d’œuvre qui nous
calife tant de mal , 8c pour avoir dérobé le feu
du Ciel,& trompé ton Maifite dans un fefiin?
’ Pilons-raft. N’ay-je pas allez foufert, ata-

ché depuis fi long-temps au Caucalë,i3t nour-
rill’ant de mes entrailles le plus cruel de tous

les Vautours ! .Inn-nu. Ce n’eft pas la. centième artie de
ce que tu as merité. Tu devrois entre crafe du
Cancale , 8: non pas y dire ataché; 8c n’avoir
pas feulement le foye rongé par douze Vau-
tours , mais encore les yeux &le cœur.
s PnourrHr’r. Tu ne te repentiras point de
m’avoir fait cette grace.

Inn-r tu. C’en: que tu as envie de me tram;

pet encore une fois. -
’ Prousrur’r. A quoy cela l’endroit-il? as-tu
oublié ou efl: le Caucafeaat n’as-tu point d’anse

tres moyens de me ,’ quand çeluyJi a;

manqueroit in . .



                                                                     

D E S D I E U Xi ,Influx. Mais encore que me veux-tu dires.
Paourrur’r. Si je te dis ou tu 138 , me

croiras-tu? I
Juin-rut. Pourquoy non a
P a o u r r H rît. Tu vas coucher avec une

Nereïde.
JUPITER-Et puis qu’en arrivera-t3! a -

’I Pnourrnr’r. Il nailtra de vous un enfant,
qui te dépoll’ederas comme tu as fait ton pere ;
pour le moins les Deltins t’en menacent, c’elÏ
pourquoy tu feras bien de n’y point aller.

J urina. le te croiray pour cette fois , puis
ne tu as li bien deviné. fie Vulcain te du»,
e pour récompenfe.

D I A O G U B ’ v ’
a: Juan-ru n- m Carmen."

. Ardenne-m0 , Jupiter , li j’ay
curium” P failly , je n’y ietourneray plus;
faut-il tenir la colere contre un enfant 2 t

Ion-rut. Un enfant? petit fripon,plus vieux
que Japet , 8c plus fubtile que Prométh ée. l
Cartoon. Je m’en tapette authintres& aux

Poètes qui me reprefentc toûjours de la forte ;
mais encore que t’ay.je fait pour me mal-

traiter. -lutina. Tu le demande , melèhant , qui
gras rendu amoureux de toutes les femmes,
fans qu’une feule Toit amoureufe de moy ; li

i bien qu’il me faut tous les jours trouver mille
inventions pour en jouir . ’

CUPIDON. C’ell qu’elle te redoutent,& qu’el-

les craignent par refpeét-de t’ aprocher. I
Jan-ria. Mais on aime bien les autresDieun

” a iij



                                                                     

fi . n n r. ou U a sApollon n’a-vüpwaflréehery de MJŒA

d’Hyaeimlw? * h I ’
CDPIDON- C’en qu’il en beau-8C galant , se

avec tout cela, Daphné ne surit jamais p6 ré-
’ buire àl’ainærr- tu: Rameur :efi une choie

libre. (Lue li tu voulois te arer se adoucirai
peu la lierre devenu Je madone point .

marteleurs donna menue ,mais’il
roi! pour cela quiter salaud: le tous

lgide. r saurifia. Voudrois-mqut jefifo du. de.
l’eshxdignesdelqiver! v * - .
Connus Ntslbit’dmupoim amoureux *
IuPlïrR. Ieleveuxcfin’, mais En! mm

ces foiblcllcs; remariais je repardonne. ’

mzoæmoewmmmm
’Dr’nLo une
un Museau in si Inn-ria.

’ 5” I Onnoisdta- le? s
Inn-’1’ Mineurs. mi; , hm:
d’Iha’que’r ’i’ " W ’-
’ Inn-ru; armeline firman par jaloufiel’a
tramforméeerrjenife , pourrîmefther de
rainer”, sa t’a donnée en garde à un mouline
i ui ne dort ’amais g car comme il a cent yang

yen a’todjmrrs’quelqu’t’m qui veille. Mniqtù

«me; adroit pour m’en défiler, Vu le tuer en
h’fà’refl de Nana: ,’ oùil’ garde «nadir; Je

aptes la mon (tu) arrimeras le par mer en
figurerai elle fera adorée feus le: nom «Plis,
l’e veut qu’elle préfide au vents and flots,
arqu’elle fol: la Parterre des NautonniesS. ’

t



                                                                     

. 7 .....ËËS”,*PÂÎ.,È,QÏË1 se;

law branques" I511.; hâtai. i1 massifiassent!
Turin-ru;- Mf9’.W’"flP°m’"’8n"i

. - - - mainteneur que-nous femmes:hors arréragea, æquojfcïu’aæplus ni bec ,

Ongle. -’ A.Garnirmvkær que font-ils devenus nua
tapas venu fondrai-or me "en forme d’Aig-le’,ï

- à! m’enlever dll’ÜïM’ me troupeau
g, Commenrissru devenu homme a v î

Jus trans-1eme fü8.ühom-niaigkylnls
le fœmain des» Dignxflui malais ahi "mon

5 formé pour ne pommierm r i s " «
Gwzurne, lie-ru Pan? malarts n’as nui son

ne,nijamhelveluës; ni flûte , l’ont-lu
enlignes des: Dieu. r w a v t t: a l I v -

I . buna. N’mcnnnoisntupoint d’autres I
Gant urne. Non; usinions freinions tous

a me! tinsse: 1,.

?

g Un» à. densifie)», un boue-a l’entrée de (au;
I verne; 8: pour roy- je gay que nués malique

, maquignons d’aigus; de con). quime;

I numismate; l7 r , -,y I Inputs» N’as4tu.jamais ouï parler-de Jupbî
’ ter , et n’as-tu pas veu un Amitonfitorâ fur la
Mandrin ,a’eeluy gai fait bannirent? sacs

éclairs? .:’ ;: . l me;thenu’rnvaoy! 661! tuyïqui fait un ne.
bruit ’qu’ontentend la haut, Ëqüûmon’petobl

etifierous’lems un hallier! 8: que n’aurais» ’e
au: pour m’enlever). pus-ente q’lllà’mtçz-h’ -

re niesbrebiafm mangisdu loup. ’ . ” I’ ’» 4-9

Jus r x sa. Tuhgaeueote a la! brait,
E iiij



                                                                     

"3-? DIALOGUES rmaintenant que tu- 6s Immortel 8: le campa;
gnon des Dieux a

Ceinturon. Comment ! tu ne me remettras
pas aujourd’huy où tu m’as pris?

Inn-tian. .Non 5 car toute ma peine feroit
perdue.

GAN "un r.Mais mon pere le mettra enco-’
1ere lors qu’il ne me verra plus, et me donnera
le loue: pour avoir abandonné mon troupeau,

up i-r tu. Ne crain point, tu demeureras
toujours icy. ’

GANYMIDI. Je ne le veux pas, laill’e-moy
uller,& je te promets pour récompenfc de tc-
familier l’honneur de mitre troupeau.

Inn-rut. Ose tu-és limple , 8e que tu-és en;
enfant ! Il faut oublier tout cela maintenant
que tu-és dans le Ciel, &en ellat de faire du
bien à ton pere 8c a ton pais, fans te foncier de
Ieurcolere i Cartu ne feras plus homme,mais
Dieu -, de au lieu de lait 8c de fromagç,tu vivras
de Ne&ar 8: d’Ambtoilie. et verra reluire ton
Mire dans le Ciel , plus que les autres.

GANYMIDI. Mais li je veux jouer , qui me
tiendra com agnie 3 car j’avois plufieurs pe-
tits camara es fur le Mont- Ida.

Inn-rut. Cupidon jouera avec royaux olTe-
Iets; confole-toy feulement , 8c ne fouge plus
aux chofes de la terre. ’
- Ganxurnr. Mais a quoy fervitayje ficy t
y a-t’il des trou eaux à arder? « a
Inn-rut. Tu eras BEC anion des Dieux, se

la" verlèras le chîar.
GAuvtrtnr. Ell-il meilleur que le lait?

g Jaune. Tu ne voudras plus boire d’autre
phare lors que tu en auras gonflé.
Saturnin. Et où cacheray-je lattait, fera



                                                                     

D E S D I E Ü ’X.’ fi
fie avec mon petit camarade Cupidon 2
- Influx. Non , mais avec moy 3 car c’efi
pourcela que je t’ay pris.

GANYMBDE. Ne [catirois - tu coucher lit-u]! ’
Inn-un. C’ell qu’il y a du plaifir de coucher

avec un bel enfant. vGANYMIDB. Aquoy [en la beauté quanæ

il faut dormir 2 i’ Inn-tut. Cela rè’d le l’ommeil plus agréable;

Gnnnum. Mais mon pere le lâchoit toit-
jours, uand je couchois avec lui , Il difoit que,
je ne irois que remuer 8: parler toute la nuit,
et que jeluy donnois des coups de piedtde for-
te qu’il m’env0yoit le matin coucher avec ma
merc.Si tu ne m’as donc enlevé que pour cela,
tu peux bien me remettre ou tu m’as pris, a
Inti-rut. Je t’aime bien de la forte; car je te

bail’eray alors tout mon foui.
Guru nant . Tu feras ce qu’il te plaira , mais

pour moy , je dormiray cependant. 1
Inn-rut. Nous en parlerons un autre fors;

Maintenant Mercure qu’on l’emmène , 8c
qu’on lui Faille boire l’lmmortalité , afin qu’il

nous ferve d’Echanlbn : niais apren lui aupa-

ravant à prelènter le gobelet. l
mwmmmmm-mmnomsm

D IALOGUE
Dl Junon r-r on Juin-rut.

Epuis ne tu as amené ic Gaii
minon Dmedc tu ne me carelle phi;
comme auparavant.
IBPITIR. Es-tu jaloufe d’un li limple a: Gin-

noeent garçonîje croyois qu’il n’y euli que les

- femmes qui te panent mettre en mauvaile bug

peur. ’



                                                                     

a DIVÆL’OGUEÉ- .
interdira nete ouvernepasmieurpourfi

regand,ni.d’one çon plus honnelle. Car je
vous prie , cit-ce une choie bien-fente au
Mail!" des Picarde le methamorphoær tous
k5 jours , ramoit-en or , tentoit- curaillon,”

tell. en gne , pour aller commettre fiat
des-ad tares aMais encorene tronquer:

tes-tu pas desMaiflreflês dans le emmottant;
ruas fait ce petit m’ on de couchette, que
tu tiens toujours pt a de toy, lins prenante
42m Faireûm El’chanl’on ; comme s’il n’yien

avoir pointity , a: qu’ Bébés: Vulcain l’une-ne.

la: de faire leor-eharge, &qu’onîne pull n-
dre à un belons t. le Verfeur d’eau! D’ai en";
tunetprens’jamais delà nain le votre, que tu
nele baifes luy-mefiteen palace de tout le
monde , a: l’on diroirqueee huiler fait plus
doux quelle Nectar Car louvent’tu damassées
d.boirel’ansavoirfoif,natfeulemenr pour avoir
un pretexte de le bailla -, quelquelms tu le Bit
boucle premier , boite aptes luy , à le
ballèrenqudque otte enbuvanoJl te falloit
beau voirl’autee jour’joïter aveeluy au! et:
filetslansn foudre ni ton EgideÜie (ça) tout;
ne enfc pas m’en faire acron-e. - , . p» -
’: inti r r u. 041e1’maly a.t’il a baller un bel
en nt,& âjoindre ce plailir d celuy duNeC’tar!’
Si tu enavoir goutté , tu neme ferois plus ces

re roches. » a .. -agluten. Ce font-là des difcours depédêralieç
faudroit que j’eufie bien perdu l’elprir» pour"

iprocher’ma bouche de celle d’un petit éfe-

miué, - v " . . * ’inti-r su.’!’outefeminé qu’ilell,il m’eR plus

agreable que Ne m’en faispas diredavan’q
cage , et ceflë de contrôler mendions; I



                                                                     

DESDîEÜ’X; . à"
sa t’e vumàrépmærpoqrme,

fic: e: enclin pîus’sfoiiüexilïfèf cadmie tu mu ’

mmpmm- ’- ’ .. ... .. H
rap x rxî..’C’e’fl *ueeu*vçuëmis que un.

basaux nomma ramifia" qu’il (on de fi -
forggttoutïeëùwrr de crante ne 54:03, 43
que-je lobalfafl’e’en de? citai , miaulait kari
mtàrt’èy’mefiïne qui en àmcrç Pçnkz qu’il.

fait): hem Voir de «avoyai mur luy Ganyg
mode, www beau-J: fimignon; a: ce qui te 
fiche lcplus , de’qui les baffer! fané plu aux;

quclelNeéhr;   * * V .- ]meu- Maintenant que ce Ben Eh elïicy;
kmien et En: ma! au’ cœu’ryma’îs tu ne t’cn’

plaignoiç phsadpam’vant , a: tonte-k en Æ: à
à (heur n’empefèhm’em pas qu’avec 943M:  
ne priflèslevefrc écria mai ,     ’   ’

admît! Tt’jàlôufiè ncvfait qu’acroiflrgga

«ioulait»; Ë tu, pafYplcàidJî tu me. [in bien ri de; vagi; Carry;
nitée,mdisfaoürnioyfie marqu’flm’c pfefënçÎ
«à m , arquasse am; ichàquç fm’sdïg
hâlâmNc pleure 1505m , inodmignq , ï: Te?
Mf repéfidr tous ce!!! qui s’mqucioni à taf,

AUTRE DIALOGUE
a s IuûdxfxÉ-r un fuir 1g.

3 un o N, Ui pcnfes-tu qu; foi: Ixion! .
larynx. Un fort and homme ,I& du

orme cquagnic; ca: a cda.,jg.ne.1’augoj;
pas adrmsa ma table.
Junon, cm un infolcn: qui un pas &ng

de c6: honneur. - -
Juin-5.x. 041mm âitèk.lcàxflurçavoüæ;

r



                                                                     

i2; DIALOGUESJunon. gay honte de le dire , tant 12mm;
rudencee grande.

Jan-tan. A-t’il voulu carafe: quelque Déelï?
[e i caril femble que c’efl: ce que tu veux dire.

Junon. Il s’efl admiré à moy-mefme. Je ne
prenois pas garde du commencement à [on
amour imaisala fin voyant qu’llfiVOlt toû-
jours l’œil fur airains: qu’il foûpitoit de temps

en temps , a: lai
buvoit aptes moy lors que j’avois bû,& en bu-.
van: me regardoit,& baifoit le verre , je m’a-
perçus de fa. folie , mais j’eus honte de te le di-
re,& crûs que ce]: fe parferoit. A la fin il a ollé
fi infolent que de m’en parler; Alors bouchant.
les oreilles, pour n’en rien entendre , je fuie
venu tout courant pour t’en inflruire,afin que
tu en fifres un châtiment exemplaire.

Jurrrn. Voilà un hardy matant, de vouloir
planter des cornes à Jupiter. Il faut quel: Ne-ç
au l’ait bien enyvté 5 mais c’efi moy qui en
fuis calife , pour trop aimer les Mortels, 8c les
faire manger â m2 table, Car il ne Te faire par.
étonner fi ufantides inermes viandes , ils ont
les mefihes defirs , a: conçoivent de l’amont
pour des beautez immortelles? Tu fiais quel
.Tiran c’en: que l’Amour.

I Junon. Il en vray qu’il et! bien ton Maiflre,
a: te mène bien , comme l’on dit , par le nez.
Mais je voy bien pourquoi tu as pitié d’lxion:
Clef! qtué’il ne fait que te rendre ce que tu luy
a: pre 3 Car tu as couché autrefois avec li
femme , a: en as eu Pirithoüs. i
JUPITER. T’en Convient-il encore? Sçais-t

" uel en: mon jefl’ein P Ce feroit un tro grand
uplice de le bannir pour jamais de nolîte pre-

fence; mais puis qu’il pleure a: qu’il foûpirebie
fins d’avis..."

oit couler des larmes , qu’il"



                                                                     

D E S D l E U X. Ï!JuNOn.Qu-9y? que je couche avec luy?
Inn-ru. Non pas cela striais quelque fan;

toline qui te reflèmblc , pour contenter en
"quelque forte fa pallion.

Junon. Ce feroit le récompenfer , au lieu
de le punir.

Inn-ru. Mais quel mal cela te feroit-il!
Junon. Il croiroit m’emballe: a: l’afront

en retomberoit fur moy, k
Inn-nm. Mais un? auroit que luy de trom:

pé icar quandnous armerions une nuè’ à. La
reflèmblance , ce ne feroit pas Junon.
Junon. Comme les homes ont (cuvent plus
de vanité que d’amour,i1s’iroit vanter d’avoir

J couché avec moy,& me perdroit de reputatiô.
V1] uni-an. Si cela arrive , je le precipiteray
dans les enfers , ou ataché a une rouë , il ne fe-
ra que tournoyer , fans prendre jamais aucun

repos. vJunon. Ce fuplice ne feroit pas trop grand.
pour fon Crime.

D I A L O G U E
ne VuLcAr n et D’APo Lion;

VULCAIN. Pollen, as-tu veu le petit Mer;
cure , comme il cil: beau 8:

’ foufrit à tout le monde? Il fait allez voirce
qu’il fera un jour , quoy que ce ne fait encore
qu’un enfant.
VAPouon. L’appellesdu enfant! luyqui cit
plus vieux que Japet en malice.

VuLcun. .Oxuel mal peut-i1 avoir fait , qu’il

ne fait encore que de naiflrc! h
a Arprçon. DMdËrIC à Neptune dont



                                                                     

,.81. a in I. O GU ESilaqnporre’. le. trident , se à Miami:
i is Pépé-e (au: parler de moy , dont indexo-
I fil’arcôdcsfléches, 1

, y u r. c A in. mloy humiliant encoreau

maillot? j 2 W .Aramon. Tu verras ce qu’il fiait faire: 5:11

rt’açroclle, .Melun. [lem venuchçz.moy..
Av buen. Et ne t’a-t’ilrien pris?

Ë Mmun..lslgn,xq çjlefgache.
Arma. on. Regar e bien panant.
Vutcein.,je;newois palangres remailles.
Aramon. jegagequïonles nouveradms

(«largua F , , , l -.mucus. mon ilell- déjafiedroit oepetit
voleur l leçroygqu’ila «une à-déroherdaiwle

venirede (Encre. ’ ’ ’ a
Aramon; Il amendât) trqsqunlitezJu vois

comme il cau’e , il fera un jour grand orateur,
amarra: bon hitourflijene memompeæaril
adefia donné le croc-enjamboit Cupidon 5
lit comme les Dieuxen rioient , a, ne Venus

’ k*Prlt pourlebaifer , il luy déroba on Celle,
7 mû; empenné leibnclredex] imiter , s’il n’eult

elle trop clam ,.& "appelant smaisil luy en-
leua’fon feeptre. ç, ;Vu me en ’Vnila’un hardy petit galand.

A1201. mon. nil-cit 2mm muflcien. -
linteaux. Comment cela? v
.bmon. il a (Monument dola-cc;

. quille d’une tortuë , dont il jouëen perfe’âiou

jnfquîàme qui fiableIDiou
h de l’harmonie. Samaedit , quïilaxe clampas

merme la nuit , iaqu’il-na jufquîauxaenfers ,
v. pour faire toufiomzqulquebutinæar il aune

- i 3’83 étama: filma" . alourdi «au: le:



                                                                     

DES DÎEUÎX.’
mottaient , 8c eondnitles vinas au com.

Voulant. Col! moy qui la; luy ordonné:
pour luy fervir’üejvuct.

mouron. Il t’a pris tes tenailles pour réa
. compenfe.

VuLcnrn. Je fuis bien aire ne tu mimâmes
Enùmirfiebsmis chuchotants fourbenxau,

D r a. Le sans,
ne Vuurcnrn a": un 5111917181”

h WLCAIR. 0re? une "enlignée ’ bien cran:
chante que je t’aporte , i 041e

; veux-tu que nous en fanions? ’
I lupulin, Fend-moy la telle en deux tout
d’un coup; ’ l w N

,Vuncnrn. Tu veux voir fi je ferayailèz foc
î pourïl’enrrepreml’reg Dy tout de bon,àqulay

tu la veux employer. ’
JUPITER. Amefcndre la tellenpar iamoitiô.

Jeine ris point , a: li tu ne m’obe’is , tu verras
commein tien prendra 5 Fraâe feulementdie
toute ta. force; au la relie-me nd de douleur,
8c je fouiFreîlesmefmes maux , que fi j’eflïoii ,
en travail d’enfant. ’ ’ ’ n: n . - l -» ’ ,

anm.. :Prend a e que Inousn’ailiouk
. faire quelque l’otil’eS arjenetlacouchcraypas

r.

li damaient qmmie-Sage-femme. I -
J uni-m, Frape romains riemannien;

&me laifefairele relie. * -’- 7: -’ .3 3’-
VuLcnrn; emminKlgümoy,mais qu’y

feroit-ou! ithbdiürûawdsniou: J! flâne



                                                                     

74 D l A I. O G U E S
m’é tonne pas li tu avois mal à la telle , y ayant
une femme enfermée , 8c encore une Amazone
avec la lance a: le bouclier 5 C’efl: ce qui te ren-
doit li colere. Mais qu’elle cil: belle! Donne-la
moy pour récompcnfe de t’avoir délivré fi heu-
reufement , puis-qu’elle cil déja en âge d’eiire
mariée.

JUPITER. Je le veux ; mais tu auras bien de la
peine a la refondre à t’épouferscar elle veut de-,

meurer vierge toute (a vie.
Vurcnrn. LailTe-moy faire , j’en viendra,

bien à bout , poutveu que j’aye ton contente-

ment. iJuan-rit. Ne t’y frotte pas fi tu 6s rage.

D I A L 0 G U E

Dl NIPTIINI u ne Mrncunr.’

Narrunr.N E fçauroit-on parler a Jupiq’
terî.

Mxncuu. Non, il el’t aupefché,
’ Nrp-runr. Dy-luy quec’eli moy.

MERCllRI. Ne l’importune pomr , on ne le
peut voir aujourd’huy.

Nrprune. fifi-ce u’ilell avec Junon?
MERCURE. Ce «et? pas cela,
Neptune. ,Opoy donc? avec Ganymede!
Mnucuu. Encor moins, .
NEPTuNB. Œ’æt-ilg je le veux (cavoit. I
MERCURE. Il le trouvemal.
Nuruns. Dequoy?
Mineur. J’a bonze dele dire.
Nrrrunr. A oy quifuis [on frere à.

p Meneur.



                                                                     

D E S D I E U X. . C;
M encule. Il viem d’acouchcr.
Nain-uns. Comrhent?eftoit-ilhermaphro-

dite? Je ne m’en eflois pas aperçeu , ni qu’il
cuit le ventre plus gros qu’à l’ordinaire.

liqueur. Aufli n’ell-ce pas là qu’il avoit
ma .

Nrp-runs. Où donc , à la’telle è comme
and il acoucha de Minerve? Il a le chef bien

’cond. . zMncuus. Non , ila cuill’e. .
an’rull. Comment cela? acouche-il par

tous les endroits du corps P
Macula. Junon , par jaloulie , aperfuadé

à Semele , u’il ayrnoit de coucher avec luy
dans toute a gloire; fi bien que le feu de [on
foudre s’efl: pris au lambris de a chambre , 6:
l’a confirmée. Tout ce u’on a pû faire en cette
rencontre , ç’a me de auver l’enfant 5 car elle
citoit grolle, 8: de le mettre tout chaud , du
ventre dela mere dans la cuill’e de Jupiter , ou
il a achevé fou terme, Il vient préfemement de
s’en délivrer, a; cil encore tout debile du tra-
vail.

N inane. Et qu’a-t-on fait de l’enfant!
MrncunrJe l’ay porté à Nylle 5 pour ellre

nourry par les Nymphesdu pais ; qui l’ont
nommé Dyonifius, du nom de fou pere , a: de

celuy de leur Patrie. l v
NI Huns. Ainfi Jupiter cil le pere 8c la mer:

e ce: enfant?
Mrncun. Ilefi vray; mais je n’ay pas le loi-

fir de t’en dire davantage 5 car je vas de ce as
querir de l’eau , a: le relie demies acon et

ont befom. j v A
Àg’omeIgy (w!



                                                                     

a; , VDIy-il’L-QG’UES’

, Ïgoè.m:enm«m:m.mmzwm.m

DIALOGUE ’
in Meneurs tr nu souri.

Mutant. Relie, Soleil, par l’efpaee de
v . *’ I . trois jours , &qu’il n’y aigre.

pendant , qu’une longue nuit; Q1515 heure.
détellent tes chevaqx , elbeina ton flambeau ,
je retapera; ’ ’ . ’
’ ’Li Souri.Voi1a daeammanrlemms bien
arranges. me que j’ay mnquéàmon de-

’ voir , que; upiter , pomme puni: , veut que]:

nuit triomphe du jour! --v Mineures. Non, (et! qu’il-en a belbin pour
Wh: choie d’importance.

’ LtSottrt. cagnai animant!
’ v” Mticuks, Chez Manette en Beocie.
" 1p Le 8(5th Et une nuit ne fixât pas pour
Il contenter les drelin. ’ -
1 ’- ’ Meneurs. Non mais 5 mais pourraient
leHcros qu’il a commencé. ’ I

i Le. Sonar. (à)! l’acheveà tabarin: lieu-
vngmalseela ne le fail’oitpa: duremps de Sa-
turne. Il ne découchoit point d’avec relata ,2

’ pour aller’earefl’er h’femme de l’on me»:

’ Maintenant pour une putain" imita: bonifiera
’ fer tout le monde. Cependantgmesrcbevaux
. deviendront rétifspfaute d’exerctc, à il nain
’ flua des épines (lanthane-ne du Soleils Les
’ hommes muniront dansles serrement une
’ cela pour baiiircebea’u Héros. » l ’ *
’ MchuRr. TayJo’y qu’il ne t’en fifille:
’ penrir. Cependant, je vais’achever ma’com-
’ pullman, , 8c dire à laLune qu’elle ne le halle



                                                                     

la:

"tous meure; y fitpas non plus,& au fommeil qu’il n’abandonne
pomelos hommes i de peur-qu’ilnes’ape’rçol-s

vent de ce changement. r

DIALQ,GUE ,2tu in veau: si ne ri Lui".
Vans. EQOY’t’accufc-t-on , belle Ceu- *

riereî d’arrefler quelquefoirton
tcharnumilieu de ucoufqpour aller vifiter un

(limiteur. ,’ &pour’le contemplai touaille lors
2- qu’ilefl: mdormy furies Montagnes de la en»

1m. A ’- - i .l -Lu Luna. C’efi un il: qui en entrante. i
Vrnus. Lambris-1d ce petit influent , qui

n’épargnepaemefinefa mon , et qui renforts
vent contrainte de deièeudrefur le mont (da,

r panty carole: Andife;zou finie Liban en 53-1
veur d’Adonis , avant que me ,f .Ïelflfâ’y’WkPÛflëdÆt; ’quoy Quotiepuis, C il?!

touchée dunes hrmes,eile me l’ait rendu pour à, a
moitié; le l’ayant fois menacéde brilèr [on Mm; a
in: a! (on carquois, 8: couper les ailles -, l’amie

. et le folle? bien l’aune jour avec’un de mes pa- "a "F
’ leur: 3 mais qu Jilne?enlfouviîent infinitif! fi"’

. u’ileili aux Cependant , ce Cigaflëur env-I
4 1 barracu- la finiroit damage-conforta
’-mu.i...” : h Ï il”A. La 1mn. Tu f ais qu’îl’n’ya pointde laide!

mamours ,a’mais’i en: vtayüque’je i!
une: de le regarder flots "qu’au retour! fla

Lebafi’elzil étendrai manteau fnrll’lierbe’, se
s’endort , minimum!" l’on’ coudez; æ
de l’autre ’ ’ a «mil?! v

.17 ü



                                                                     

’03 D I A I. O G U E S
traits. Alors defcendanr fans faire bruit , se
marchant fur la pointe des pieds , de peur de
l’éveiller , je gonfle, en aprochant , le doux
parfum de (on haleine. Tu devines allez le
rèlte,car tu fçais ce que c’en: que d’aimer,mais
il en; vray que je meurs d’amour.

D l A L 0 G U E
Inrfivrsnuls ET Inn Curroon.

Nrnus: Banane ce que tu un , petit fri."
pon , je ne parle po t des defor-

dres que tu caufes dans le monde 3 mais que ne
fais-tu point dans le Ciel? Tu charries Jupiter
en cent façons ; Tu fais defcendre. Lune en
terre; Tu arolle leSoleil dans les prifons de
Climene î fans parler des Çafrons que tu me
fais à moy-mefine qui fuis ta mere. Mais tout
cela feroit peu , fi tu ne t’ellois aufli attaqué à
celle des pieux, que tufaiscourir toute for-
terrée fur-le mont-Ida, tranfportée d’amour
pour’l’on Atys , p8; s’ehquerant de lu aux fo-

refis a: aux rochets; montée fur une ar qui cl!
.traifiré par des Lions, a: fnivy de lies Coryban-
tes, uine font pas us fages qu’elle, Car les
une e font desin ’ ons au coud-e; les autres
conter tout échevelez par des précipices; Ceuxa
q forment:J du cor, cesrautresl du tambour de
des cymbales ; li bien ne toutelamontagne
retentit de leurs cris de leur: débauches. Je
crains donc quecette Déefl’e , li elle retourne .
quelque jour en (on bon feus, ne ven e fureta;
site tout , ou qu’elle tetu’e’enfi eur, de
mædkhirerpar v , lions,ou bien paries

. a a qui leur. cangeplusfuneux, ’.

x .



                                                                     

E E 8’ D I E U X. 39’
"farinois. le ne crains ni les uns ni les au-

tresscar les Prelhes font trop elïem’inez,& j’ay
aprivoifé lès lions , 8c en fais ce que jeiveux.

laineurs, elle cil; trop empefchée àl’amour
ur fonger à la vengeance. Et puis , uel mal

is-je , de rendre aimable c qui e beau!
Voudrais-tu que j’eufle gnery elvialrs de la paf-

fion qu’il a pour coy? .
Vsnus. 04g: tu-és malin lmais qu’il refou-

. vienne de ce que jlay dit.

. Q .D 1 A L O G U E
’ DlEncuu , D’Escuun n- m Inn-tuf
Inn-ru. N ’Avez-vous point de honte de

vous entrebatre comme des
coquins , 8c de vous quereller jufqu à la table
de J upiter.

Hancuii. lift-il jufle , mon pcre , que ce
Charlatan paire devant moy?

’EscuLAn. Non pas Charlatanjmai-s le Dieu
ide la Medecine , qui iraut mieux cent fois que
:oy , 8c tous tes femblables.’

anuu. En quoy cit-ce , Impofieur , que
tu vaudrois mieux e moy? Efi-ce pour avoir:
çfté frape dola fou re pour ton beau fçavoir t
car orme t’a mis dans le Ciel que par pitié.

ESCllLAPl. Il œfied bien de me reprocher
ma mort , aptes avoir cité brûlé tout vif fur le.

mon: En comme un criminel ! ,
H ,5 n c u x. 1. C’a elle volontairement lors

’guej’euspnrgé l’Univers de monflres. Mais
pour toy,qu’as-tujamais fait que l’empirique,
commas afronteurs qui ventent de vains a,
grecs par où il: le font mimine;



                                                                     

fief en I ’A’IMÏG UE3. I
ï Escaut. Tu-as raifon 5. car lc’eft

quieIrerdonnlay de l’onguent pour labmfimje *
lorsque tu. montas icy tout grillé. Mais jen’a!
jàl’mxS cité comme to , elclave dîme lmpudin.

que, quiter fâifoit, ler , 8ere foufletoit lote
que tu manquoiseâ tondevoxr. D’ailleurs , je
n’ay point même Estime, ni mes cnfans com- .

me tu asfait. . . à AIl fluente. Si tu ne te tais , tu porteras la.
[peine’de ton infolence’, 8c i4: ce feray faire une

culebure du ciel en terre, dont tu auras blende
la peineâ guerir’, quelque huile que tu fois
dans la Medecinc.
Inn-un. Et moy , fi vous-ne vous enflez;
«je vous mettrai tous deux-achars par les épau-
les,CŒErculape palle le premier , puis qu’il
cil: le plus ancien. - » ’

. :8388 mmp D I A L 0 G U E
J p on Mgncugn et ou pour. IDEM
Mucuru. U’as-tu,Apollon,d’eflre aini

- alite? iAramon. (un ne le feroit, (fiant fi mal-hem
w. ’ l’weux’cnamoar! ’ ”’ W» r"

MERCüRE. Q1?! mahheur t’en-il arrivé depuis

i ’ ila pertede’Daphnér v ’
Mou-ON. La mon d’Hyacinthe. I
Marteau. Quint tué 2l ’l ’ l l

nÀPo-LLON. Moy-mefme. v Â
Mnxcuu. [fiois-tu en finir commenyée

quelquefiyisi- 4 se ” "I .
I ’- APOIJIÆOQÇ. Non, mais comme je jetois au
.- pzlet avec luy 5 Zerhynejflou! dessella! mais



                                                                     

3:3

. fDîS TD [il-U X. ..ne! emporté le palet, a: luy en a enfilé la relief.
Je’l ay pourfuiv): vainement juîqu’aux Mon-
îmagmas; car qui pourroit atteindre le vent 2
-M3.1s au retour jÎay allé contrarie de faire les
îfiiiietailles de mes amours Mortelles d’Hy-
,Cintlte 3 Toutesfoisæourmcconibler, j’ay fait
naître une fleur de Ion rang ,4 qui eflilluiïie
pour (on odeur 8c pour là beauté,& qui panels
marque de mes te rets Sale me: plûmessmais
Jane laiilëraypas Çk regretter toute ma vise.

Mncun Tu as tort , Apollon; Car ceux
a ui aiment les chofes mortelles,fe cloiuent du

oudrea les perdre. -

l .;AUTROE DIALOGUE
n’Az-ouou l1 ne Macula; l

(Mutants. ’E s r une choie étrange ,’
, ’ l Apollon , que; Vulcain ait

épouŒ les plus belles de toutes les Dédiés , se
âne (gay commeelles ont le courage de l’em-

aflër , lors qu’au retour de fa forge il eâ tout v
a ceuvert-dc craIl’e 8c de fueuru

A son. on. Il y a deqùo slétonncr, k
- principalement à un Amant in ortuné comme

moy , quillais un peu mieux aie que la, , pour
m ne rien dire davantage.

Mutants. Vente," maintenant ta beauté à:
ton harmonie , a: moy ma force 8: mon adref-
fe s lors qu’il fe faudra-couche: , nous nous
trouverons tout feuls a tandis qu’vn ’mlfcrablo

t couteau: deboetiq’ne tout vcfiropié , mais

Venus8cles Cimes. y ’ ’
AmtpomvEncore ss-rn en» que ’ bonne

-« *f0ffl;nc,cîlüyk526 guipent fenitmmfeg



                                                                     

’73 D I A I. O G U E S
1er a car tu n’a pas autrefois déplû a Venus , se

en as eul’hermaphrodite : Mais moy de deux
perfonnes que j’ay fervies , l’une a mieux aimé

efire changée en arbre , que de me foufrir; 8c
j’ay tuél’autre , par mal-heur , en me joüant.
Mais , d yemoy s comment ces Déefies ne [ontg
elles point jaloufes les unes des autres?

n Un le MERCURE. C’efl que Venus palle fon temps
fini": dans le Ciel, tandis que les Graces (ont dans

l’Iflc de Lemnos avec Vulcain,
Aramon. Penfes-tu qu’il l’çache les déballe;

clics de fa femme?
Mucuu. S’il les fgait? il n’en faut point

"douter-g mais il n’en oferoit rien dire , car il.
craint la colere de Mars z Tni’çais comme les
gens de guerre font infolens , 8c partieuliere-
ment envers les Artifans comme luy.

Apouon. On dit pourtant qu’il leur cheffe

quelque piege. - lMERCURE. Je ne fgayimais je voudrois y dire

pris, VD 1 A L O G U E

tu Junon , et 1:2.an 10141..
Innon.V Eritablement , Lato’ne, rit-as fait
- de beaux enfans àJupiter.
LATO’NI. Nous ne pouvons pas toutes dire

meres de Vulcain.
Junon. Il et! "a qu’il cf! enropiË5mais en

têt eflat Venus l’a lien voulupou’r - mary 3 car
entre qu’il a enrichy le Cielt de mille feux , il
p, efltmdu illative par l’excellence-ide fin. Art;

’ ’ ’ Mais



                                                                     

v DES DIEUX. V , 1Mais ta fille,d’un courage malle, cône la bien-
feance de (on [ne , va jufqu’eu Se thie égor-

er fies halles , lus cruelle mille khis que le.
cythes;& ton s en de tous rrieilzicrs,Archern

Violon , Poète , Medecin , a. étably des Bu-
reaux de pro hetie à Delphes ,à Claros,& à Di-
dyme, ou il e meer de prédire l’avenir , ce fur-
prendles fimples par des Oracles trompeurs ,*
qui ont ronfleurs quelque porte de derriere
pour évader. Cependant , comme le nombre
des fors en: infiny , il s’enrichit de les impollu-
res 5 mais les plus figes reconnoilfent bien la
fourbes, «St-f vent que ce grand- Ptophete n’a
pas [ben u’i tuêtoit (on Hyacinthe , a: ne
Daphné e fuiroit 5 malgré toute (a beautc 8c
l’a erruque d’orJe m’étonne donc qu’on t’ai:

pt feréeâ Niche, a: actes enfin: a’ent cité
jugez plus beaux ne es ficus.

LATONE. Ta ja oufie ne eut lbufrir qu’il!
triomphentdans le Ciel,8t oient celebres, l’a-l
ne par fa beauté, a: l’autre par (on harmonie.

Junon. Tu me fais rire , de prendre ton fils
pour un excellent Muficien , luy qui cul! e116
q catché en la place de Marfyas, files Mures lu
enflent fait Milice, Pour ta. fille elle en: fi be e
avec (on vi a se de pleine-lune , qu’Aé’téon fut

denté par les chiens ,Æour l’avoir veuë tout:
nué 5 de peut qu’il ne il le tram ette , aufi
bien que le témoin de falaicleur. ar pour (à
pretenduë virginité , je n’enfais que rire , veu

n’elle ne pourroit faire le menuet de Sage-
mine, commellefait , fans quelque expo,

riencc. v» Lucnn. Il te lied bien. Junon ; d’ellre al?
’ etc, citant campa ne du lit le du thtône de
îiIPiter gmais nouée 1:9;an bien ligature.



                                                                     

ors qu’éprls de l’amour de quelque mortelle:

il te quiretapourla pelletier. ’

» D v1 A I. o G U a l
D’AIOLLON u in Mrncunx.’ . i i

in; o 1A I. o eues

Vacuum. (l’as-tu à rire , Mercuch .
ilnous. iŒj-ne riroit , Apollon , dag;
’ ne chofe fi plaifante?
* Are-non, Conte-la moy , afin que j’en rie
filmontour.
v MtRCuRS. Mars vient d’eflte’pris , couché

me Venus. , .Aramon. Comment cela i firmoy le tecit

île cette avanture.- , e4 îM nous, Il y a long-temps que Vulcain
(édentoit de lem-amour, a: épioit l’heure de
les-’furprendreJlavoit donc mis autour de (on
in damera comme invifibles,& citoit allé tué
veillera fa ne e. Le galand prenant fou temps
Zen l’abfence u mary , cil a lé coucher avec (à.
maman 3 mais le soleil les a découverts,& en
la averty Vulcain 5 de lime qu’il les a pris tous
’tleu’x fil: leîaitætlesa envelopez tians l’es tees,

Wennsroute confiifè , tâchoit a couvrir fa nu.
alité? Mars cherchoit à r: dépefirer 3 mais com.
men a veu qmil n’enpouvoit vernira bout ,13
à eu recours mpfleres et aux menaces. ï
” Arouon. Et Vulcain l’a lailïé échaper.’

’ Mineures. Bien loin de celaiil a appelle tous
1e: fileur pour dire témoins de Ton des-hon;
Viseur. ,Ççpendant,cespauvres Amen: le voyant
ans immine trébuchet , bailloient la verré 8:
U couvroient . d’un voile de honte 3 com

Tour Ëcherleurnuditég -’ ,’ I . V; a - i

.A. a



                                                                     

Daims B .111an . , in
exaction. Mais ce for ne rougit-11 peut de

publier (on infamie. ’3 Mutant, 11 cille premier ien tire 3 Mais
pointe dire la mité j’enviois la bonne fortin.
ne de Mars , d’eflre Êrpris couché avec la plu;L
belle de toutes les Bikinis , a: lié avec elle par
des chiâmes qui ne le pouvoient rompre. .
. Apex. ton oing l luvpudrois efire pris de

la flirte! ’Marteaux. Osier: doute? Vien les voir en
çét cligna; fi tu n’es de mon avis,jc blâmeran
tu froideur , ou loueray ta continence.

. wvmamwæ-:wmwm:m
PPALOGUK

pantalon Ana-.9; 11.!!!!an
lança, J’Anrpis honte , Il ’ter , d’ami;

u un fils yvrpgnçât me comme
n leur" i Moussu la somgnîgüeode «mis;

ne; Femmesfuricufis , 6c qui. amphis mêla
9991?; Enfinüœffcmblç maxima: am

qu’à on pere. q LEn p 1 rait. Maineêtéfeminé a conquis la
3’ race &la .1. die "et allitjerty les Indesâapeés

en avoir fait e Roy prifonnier , avec tour
Éléphant Et-Çcqnisfl alephs être» ,, 0’?
, nil; EFÂSFQIH scia .ch fautant a! dan .. m avec

Samares ,gau fondu rembourrât de la flint
me plusieuvcntimc. (23:9 nolqu’unaoë

glu-dg Épmxfiqes ’ l’a pris, ans les ceps,8ç

nacre, l d é [maculantflela n’en,
il a; and et igue e141 :RCIPDÏÜlqllrafiv

4791ng MÊÏWÏ: . «la»: fait son

miasme
A me
dîne

turiltmtglëeslqbtsr "un. n Il .



                                                                     

la";

7? v D I A I. O U E S . Ipuis-qu’il fait de li grandes choies chant Nid
Junon. Ne viendras-tu oint loiier au l’in-

vention de la vigne , apr s avoir veules maux
qu’elle calife , 8K qu’elle coulla la vie au pre-
mier , a qui il fit ce beau refait?
ï Jurrrrn.Ce n’en pas e vin ni fait ces de;
[ordres , mais l’excès 5 car en e prenant mon
derément , il rend les hommes lus gays a:
plus vigoureux.Mais c’en la jan e qui te fait
partis: , 8c le fouvenir de Seméle .- uis ne tu
be; es indiferemment ce que [on s a e plus

Il.

agæ:æmæzmææzmæirg
D 1 A I. oc U E

nr’VInus st on Curxnon.’

Nuits. D’où vient ,petit Amour, que tu
I I domtes tous les Dieux , le moy-

meûne qui fuis ta merç, a: que tu ne peux rien
fur Pallas , comme li pour elle ton carquoii
léguoit fans flèche , et ton flambeau fans cita-

Il . . , ’i Cuproon. C’efl que ’e l’aptehende. L .
’ Venus. Mais Mars c bien plus Furieux ,’ et

tu ne l’aprehendes point t
Coupon. Il me rend les armes volontaire:

ment , &m’apelle à lbn recours; au lieu que
Pallas me regarde de travers; a un jour qu’il
m’ariva de l’approcher , Si tu me touches,dit-
elle , je te perceray de mon dard,ou te prenant
par le pied je te précipiteray dans les enfers.
D’ailleurs,elle a le regard terrible,8c cf! éfiopa-
’ble avec fou calque 8: (on bouclier, et! l’on voit
àtmgèëeêsdsMealftmiïésds Fardes; ê



                                                                     

D t S I ’D li U Xi ’ ’ 71
, VinalMais tu crains Pallas a: la Gorgone;
"a: n’aprehendes niIupiter ni les foudres ; les
Mules mefmes qui n’ont ni foudre ni Gorges:
ne , font à couvert de tes traits. I
p Cupinon. (Tell uejeles ref côte, le qu’el;
les ont uelque cho de versera. le,0utre qu’elv
les me divertill’ent par leurs chaulons ,, a: qu’il
n’y auroit point d aparence de rendrele mal

pour le bien. v , 4 p A "Vrnus. Et Diane que t’a-t’elle fait?
. Cartoon. Elle a quelqu’autre amour dans.

la telle. . pVrnus. Quel! ,Curmon. Cela de la chaire ; qui la fait
brofiët par les fore s , ou je ne la fautois. fui- 4
.vre : Mais ont (on fret: , quoy qu’il fait ex;

cellentAr er.;.... . -Venus. Je fay bien ce que tu veux dire 5 Que
tu l’as louvent blelfé de tes traits. ’

A iamm:m:mæaflmmm ,
LEJUGBMENT DE PARIS;

DIALOGUE
par la! tara,- Mineur: a, Pilate;

-& les trois Dédiés.

Janus; Pluie cette pomme , Mercure, et -.
l» L y va en Ph: gie vers le beau pa.
fieu: de Troye, qui gal. e fes troupeaux furie
mont Ida , Tu luy diras que jel’ay fait Juge de
la Beauté,parce qu’il cil beau a: amoureux.I.es
Belles , il cil temps de partit; car je. ne veux
point titre luge, entre ma femme &mesflles,

* «G iij



                                                                     

fi .DÏA’IJUGUIS "H
mais peut prononcer remmena,

mon; affilier les deux huticâçk jevoudroii;
:91 f: pommât. que toutes trois Minime!!!
la viâoire. Mais vous n’avez tien à craindre g
ce: butte que Pâris et! fils de Roy, affurent
gemme», me à fimpleat ûpeu mur
sieur que vous ne leur point npuhenderde
fumière devant luy. »

Vrnus. Pour moy , mon pere, je ne «ne;
rois pas mélitte Humus pour juge , a: accepte
moyenne! qu’ilpuiileefite ;ear que pour;
rait-il reprendreàla Déclic de la Beauté? Mât
il faut qu’il agrée aufii âmes rivales.

’ hmm.- Nous prendrions a un belon un;
pour monte , que; que-ce (on ton galahd.
Juneau. 15!stalleinclinefleuriraient,Minet”ç
7e! 030 ! tu rougis, a: [nifes la votre? mais a
pudeur «bien sur mies; a: vois bien que
tu en és contentemÆi.nrtea- onc animas
heure, arque les mal-heureufes ne s’en pren-
nentpoios fleur mon: nuitamment
elles trois , a: u’il n’ aqu’une omniç. q q

, Juneau. me picton: chemin la:
Phrygie , je parfera) le premier pour vous con-
duire, 6c voâs mduünfl’am’vous arrelter.

Du telle , ne craignez rien , Je connois Paris,
un! Iranien: tomme , et ne tout au pan:
d’injullice. -»r «- -- A a . v
q VlNus, (Lue tu me plais de dire cela; mai;

i,-my,e&-flnwfl!! l - v L.o bineur. Nom 3mois je m1 qu’il, a une
annulaire si: le mont Ida i a: je m’imagine
flaflclefi quelque fille MM: se nicha fifi ,
qu ximénie pas trop,- mais purgea, ’ tu
me quillon a
t Nm. Ierévoisiaaaeem I v- m4



                                                                     

DTE’S’ DIEUX. v ’
tæxùml’furaequitœsmaldeœefimmn
Mercure , d’entretenir celle-q feparément.
t 1011..me Ceri’efl tien ;JBlle modem ’
microbienne fi Pâris crioit marié.
5 mucus; Pèuequoy’ cela I i i ’ -

Mm Je nefiy; Elle dit qu’ele la

Ionsdefiein. . . a 1 " iPurin. Ell-ilmariéen éfet! i v ’
J "Mineures. le croy non. * ’ "
:- Pneus. lift-ceux: mple viageoii , ou si
oimelzgloire &l’honneur? ’ ’ i:
2 Marianne. Je paire u’efiamjetrne, et si;
’rluRoy , il feroit bien-aire de feiîgnalet du?
des batailles. l ’ u ’ n ’

Vrnus.’Voy-tu queje neme plains pas de
a que talonnerions toute feule) Venus ne
pas de ces grondeufès’, le qui k fichent (lb

tout. . j . , .l’3 Mince". Il n’y a pas aufli de liriez de en.
ficher; carrelle me demandoit la meûnecholè
gavons ; atwjeluy répondois de mellite. La?
M! maculant , nous voicy en mâle. V " -
là le mont Ida que-je découvre , en aux;
mû ,âlenemetvmpe- i ”
à Junon. En quelenclrolt; jeneleyoy pas.
1 Mentions. Ans-in gauche, (in lapemedeëe
colleur. Voilà [on troupeau 8: [a cabane, l
a r ’gunonJe ne vox au le troupeau. ,
n Mineur. Regar a vis à vis de mon deigi.’
-Ne voyepvous pas limât des brebis du mih u
deus rochers , et elqu’un’ avec à boulaie
qui les remuable,» e peut qu’elles nes’éca’r:

mat trop? * * ’ ï i ILJuron. Je le voy, Ec’eflluy; ’ ’
: Mrucual, C’eâluy-mefme. Mais puisque
nous (omet âpres , defœndons-de penne;

’ G iiij

ne:
-1o

s



                                                                     

tu; , r DI’AIOG’U’EÂS I.
féfrayer covenant tout à coup fondre «au:

luy. .Junon. Je leveur. Maintenant que nous
femmes ddcenduës; que Venus matche de;
un: 2 Car elle doit immix- le chemin , client
grenue je] fouirent etcher (on Archifè.
ahans. Je ne me pique point de ces repu»?

es. t v e t * aMncun. cm moy qui vous conduitays,
’Car il me [envient , quand Jupiter efloit
amoureux de Ganymede , que je Venois fou:-
vcnt icy voir ce quefaifoit- ce petit mignon , 8:
lors qutill’enleu, je volois autour deluy ont
Icfoûlevcr , a: ce ne doit pas dire loin e ce
lieu , veu que s’il m’en fouvient bien , il joiioit
de la flûte fur-cerce , prés de (on tronquez-n
lors quclupiter , changé en Aigle , le vint ra.
vit , &mordant de (on bec (a. T me, pour le
tenir plus ferme , l’emporte dans les nués toux:
étonné, tournant la tefle pour le te der.
mon. ïamafl’ay fa flûte qui eftoit tomb e dans
Jaftayeur, Mus falûons voûte Juge que roi».

q. Bon-jour, le beau Pafleur. . .1
Purs. Et à vous Johann fils. [ont ce:

’Dames que vous menez dans ces de cantines
(ont trop belles a trop délicates pour breller

penny ces haliern. , , wMIRCDRI. Ccnefout pas des Dames , Pa-
nic , ce (ont desDéeEes. Tu vois devant toy,’
Nenus,Pall:s a; JunouJ’oux moy,je fuis Mer- -
ente. uoy ! tu changes de coulent , a: t’étom
pcs?Ne crains rien,nous, ne femmes 381mm
le; pour te troubler, mais pour te aire juge.

un drfcrmt qu’ontces Décflèspou: la beau-
,ré, parce que, tu 6s fervent dans les chofes.

à. Imqnt. Punk: . terrirais;



                                                                     

l ï’DÏB S t D PEU X: Il t
il! (cris autour de cette pomme. n I I I

Parus. 03; je voyez et]! P011714 plus bât; ’
GrmdsDieux nomme: pourroit un mortel ju.
fier de trois beautez immortelles! cela furpalfc

capacité d’un»berger,& fi quelqu’un le pou. .

voit faire, ce fieroit mon un courtifin, qu’un
berger. S’il faloit ire u’elle cf! la plus belle
de ces brebis ou de ces c évres,je m’en acquit»

tarois peut-eflre bien 3 mais voie des beautc;
divines, 8c fi accomplies,que l’œ’ a de la peine
i le retirer de defl’us l’une, ut contempler la
Jeux autres , tant la veuë emeurc attachée au
premier objet, 8c le juge ronfleurs le plus beau;
D’ailleurs , je fuis tellement ébloui de tant de
danez;’qu’ilme (Emble que n’ay pas airez de

de!!! yeux , a: je voudrois e e tout œil, com,
meArgus, pour les pouvoir mieux contempler;
outre quel’une eflant femme de Jupiter , a: les
deux antres lès filles , il ne fait pas feur de a

mener de leur culèrent. I 2Mineur. Mai I upiterle commande,w& les
ordres (ont inviola les. v , . ’

PAnxs.ng-eles mal-heureufes donc n’en ami
En: que leur mal-heur , et qu’elles ne s’en

.prennerit point a moy. - pI. Mncuxr. Elles l’ont promis, ilne telle plus

l’qu’à juger. . -, ,Par. 13. Il le faut faire, puis-qn’ on ne s’en
peut défendre; Mais je voudrois bien favoirfi

. on les peut voir toutes nues , car il cl! diŒcile
d’en bien juger autrement. a ’

Mn eau; c’en à toy guises le Juge,d’en or-

donner. ’ - A.Paris. Si cela et! , je les veux voir toutes

nu s. r îmm. Deshabinez-zvoutrrvotlrem’



                                                                     

m :5 Il! O E8 . ,le commande , «tandis qu’il vos! rqanleü
je tourneray la telle de l’autre collé.

mm,- Vimrs. Tu-asraifonælris, dessous maki!
wifi». Voir toutes nués , je levais montrer que je
«:th n’y pas finalement cynique partie du capa;
fig agrume , comme me rivales, mais orgie fiais
auna, egalemmr bellepat tout. I p i " 7
du". i Parus. Nela regarde point , Paris, qu’elle

h’ait défait fa ceinture 5 car c’en une me iden-

ne uiy tient quelque charme enferra -. [ne
ne evoir pas suai venir parée a ajuflée en
nourriture, maisfc luire: voir toute me a:

fans artifice. I A - 7.’ Parus . Ellea raifon; ont: mitre ceintures
î Venus. e Pallas elle donc l’on attifée;
ionrl’horrib crekeeftcapabk d’épouvante:
«un berger; Grains-elle que fes yeux bleus ne
[oient pasalÏe2 forts fans armes! a ’ ’ - V;
à? Pallas; ’Tien-gvoilâ mon aligne. i n i - ’

VrNus. Tien , voilàmceinturve. t l ’î
ï v Haflonsonous de nous desbabillerj

Parus, Dieux! 035Mo beurrez a! damer.
iodlenmgodlescyaù’éem ,àreatemrëde
mais!!! ;& anilparoist bien que rumen il]:
a: l’autre femme de Jupiter! Mais qui rader.
mien a d’apas . an’ele a les façons aimables
&attrayantes! Ah c’cfl trop de fendît ponta:
mortel. "farcins, je tics veux voit «me fè-
lparturiente , caron les voyant routes
’01! cl! ficonfus ,-que l’on ne fait que dioifir:

varus. Iele veux. J- "PAR". (me Junon demeure , a: quels Jeux

autres (e retirent. » ’à» Mon. quand tu m’auras bien regardée;
Paris , il telle encore quelque choie à. confirm-

nt , emmena: deum; «albumen:



                                                                     

r DE! 751117 l; Enfigesfietel’eruy Royùerotitel’ifliel ’ ’ i l

2’ Parus. Je ne ibisyointambitiett puai! je
ne vous ferry point d’insuline. manigance,

035! Pallas s’approcha a
2- Puma. Si unpnonomeemaiamur, 5ere
renduytlnvitwib e, . l . v v1- Parus. fenemepiqœ «in: devaient; ale
Royaume de mon peu: pair- mais ne:n’avez rien a criblât! , je ne ne labium
pre ni ar pralinais , ria-par pardons stemm
vos ha in a: vos amies , nie-Venus s’avance.

Virus. Me voila. Re Houblon Hegel:
les pieds juf n’a la u e ; on je n’ay pas le
moniale de ut. :11 y a. long-temps que a;
voyantjeune a: beau comme nous -,: jury pitié
de tu voir rumine dans-ces anhHeyfa’ns venir
aux Villes ni aux Alfernblées , et palle: la ami
de ton fige parmy ne semi dans enfilait. Car
æquo; se peuvent mm essaiera «ces de:
(en, a: alunage dans ses troupeaux-Je
ta beaut i ,Ne devrois-tu pas avoir tien! 1
«sans; troupe juchai-faillez mais,
mairzquelqiebella G ne ’Argns, dom
te, ou de Corinthe, ce ’ ’efi maintenant
me ,lhainmde (on. . comme sans ’

- fait du in , la Quiet! m luy, une
d’amies. Sicile invaincu une son 5 geler]
qu’efleqfimvit’tmtm tu firme. N’enasz

qjamaiaoulpmlenï a a - ’ ï
Parus. Non gmaisie ferois biæ-allë ne

âpremlvequeltpe obole. "
r Venus. filleul! fille desserre Belle, pour:
gigue: fr changea-en Cygne triade la ’ r

.1Émis. Et commenteMllell-iîte? v I
2 Nains. ulmuüsqaîenemflpasmixe



                                                                     

gr - D 1 A L’O’G un 8- A
citant necid’un Cygne , ni grolfierè’,
éclore de la coquille d’un œuf. Si tu l’avait
une luter tout: nuë , il: façon de (on pairs, tu
fierois épris de la gentillell’e et de fa graee. en a
un: entrepris des guerres pour l’amour d’elle;
car Théfée la ravit qu’elle n’avoir encore que
dix ans. Depuis elle eflcruë en beauté. avec
l’âge, a: aatiré fur elle les yeux de toute la
Grece. Mille Amati: l’ont recherchée smais
Menelaiis a elle préferé à tous les rivaux s
,toutefois je te la donnerayfitu veux.

Purs. Comment cela , fi elle en: mariée?
Vlnus. Ne t’en mets pointen peinc,ce fout-

lâ des tours de mon meltier l mais tu me: enç

core qu’un innocent. -- » Paris. Continent feras-tu? Je te prie de me

le dire. -Vrnus. Tu iras en Grece fous prétexte (le
Voir le pais , &- fi-rofl que tu feras arrivé à La?
cédémone , Hcléne te voudra voir; bille- me,

&ire le relie. I :Parus. Cela me femble incroyable , qu’elle
. veüille uitter fou mary 8c fa patrie , pour fuig
.yre un tranger a: un inconnu.

- Vanne. J’aydeuxlils , dont l’un rend ayma;
ble , et l’autre amoureux, J’en mettray l’un ’

dans tes yeux 8c l’autre en fou cœur. Après
cela , nous en viendronsa bout airâmes): a car
je te donneray encore les Grau: pour t’ac-g

compagner. ’ A -Pans. Je ne fay ce qui en arrivera; maisje
brûle déja de lavoir, 8: il me femble que je
voyage en Grec: , que j’arive à Sparte, que je.
l cnlcvc a l’emmeine à Troy: a a: j’enrage que

gout cela me déja fait. .a 635391.5ch te halte palanque tu manages.
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» ,. DES DIEUX." Aï;flonné la pomme; car il faut que je fois gaye en
ça compagnie ;aurremenr nous ne ferons rien -
qui vaille : Mais après cela , nous célébrerons,
fenfemble tes noces ’, a: ma victoire. I
5 PARIS. Mais fi tu me trompois nuira

Vsnus. Veux-ru que je t’en jurer
” Purs. Non 5 mais promets-le encore lui

houp. * - .Vmus. Hé bien , ’e promets de te donner
tette belle pour mai une; d’elÏre moy-mefc
me ta guide , se de conduire route l’entreprifè;

Purs. E: ru ameneras auflî les deux Amours

à les Graces? A 1Vnuus. Et le defir mefme a: l’Hymenée.
Purs. Reçoy lapomme , a: te fouvien de

res promenés, . - l

W:mmm:wmmmjmm
DIA L0 G U B

un [Murs u- n: Mncu’nr.’

Murs, A S-ru ouï la rodomontade de 3’on
ter , QI; fi nous le fauchions il jec-

teroir une chaifne duCiel en rerre,avec laqueL
le il attireroit à foy les hommes 6c les élemens
par un fi violent effort ; ne quand tous les
Dieux. tireroient contre ,, Ils ne feroient pas fi
forts que luy?Veritablemenr,il n’y a pas un de
irons qui ne luylcede cri particuliersmais de s’i-’
ma iner que tous enfeçnble nous ne le yailliô!
pas ien, Il me femble guril y a de l’ogueil à
le croire, a; de la vau-lit à le publier. ar ou
’fçfir qu’il eut bien-dola peineâ fe retirer des,

mains de Neprune , deJunon and! Milswe i



                                                                     

y calo M AVÎGrGU’B’s a:* ile: ienr me aiuer, 8c ” a: «un;
argua, ourfefauvcr, dcfaire nullequ tours dg

à:
. Encore fi Teris ne luy; euh amené

ratée , qui halbrans? (es rem bras , je hg
(çay «agui enfin. arrivé, a: s’il n’eufi point
cité prïs avec route (a force a: fan «haïe. - -

r -, . nathan... n’. n dy- rçs shunta
ge (car il n’en; four ni’â roy eldire ces chofes ,

niâmQXÀchsmrçndrca - r " ’ r - .-
1 M4113. le bien à qui. jemladrefl’e , a;
que c’eflâ un: performe qui fait mai bien fg,

«harmonica. ’- Il

:ul. n - :1t. a): Pu! u au Mineur":
’P A n. «joug mon puera,
Maman, Bon. jour , mon fils: mais qui
6541.1311; 51’); p saigna) gaminois- çomfle tu
es fait, tu re cm es mieux à un Bouc,qu à un
un ’ ’ » ’ ’ - r ; 1
-;PAN, Tu ce fais plus de tort qui moy;dc me
flairer de la forte. Ne ce fermium-il plus de
gare bellefillç quemforças en ArcadiePQQâÎ:
a; mordre lesdqjgr-s n’en: Penalqpe la

e. x ’l: MfifichfEtÆOù-VMÇ qu’elle t’a fait ami
«am aux cachait», une (incubât «195 M

C Chêne a l A ;. 9m. Chaque-ru t’eûojsmétaml’Bbofi 0.3

hue monda rupteurs. * ï
.- Maman. lmmrfom-mnis la; hem?

. n c . 4; .. ..’:Â..: à
a.



                                                                     

.- ... .h- r-

DÈSTIDA’IEŒI’X; Un
z "in. 3b ne te feray point de clameur;
on outre qu’on m’ndore en Arcadie où ’e pot?!

fedemille troupeau? a le fiais inuline ans la
MufirËe , a j’ay fait patemment: nient en le
El de Marathon 9 fi bienque les Adre-
ni r infant donné pour marneur: une
grotte fous leur fortereflëpù li tu vieasjumisa
tu muas comme j ’y titis honoré. ’
a Marcus. N’ésatuyoinbnuriê?

PAN. Non. ,z Magnus. Ie nem’müonne pas; ont qü
mudroird’anmimalfiit connue roy. a
; Pur. C’efi: grimant de complexion En"
amoureufe 5 je ne me pourrois yak: d’une
feuleiemme. i

Mamans. Tu cardfesdonc les (même? ,
’ Plus. Ne midis poinrd’injures , lâche , P1?

qs ; 3c mm: la rmupe des Bananes fait
amoureufes de moy. 1M a n c u x r. Sçais-ru «soucie, datage, pour
recémp’eufè «Bannir donnais vie a (Dell que
tu ne m’aæelles jamais ton peler mais. pour
cette fois nelaiflè pasde m’embraaèr. Adieu. x

l’ D 1A 110 a U a I
n’ArouoN r-r on Inconnu: l

(Arcueil. r croiroit jamais que (rugis
.. à don , Priape , a: Androgyne
firflènr fieresmllanç .fi .difi’qrens le d’humeur

a; de virage P Car Pan et! le plus petits: le lus
puilfant des Dieux 3 a: des deux autres , le er-
nier n’en ni malle ni femelle, a: le premier et!

ramadans:



                                                                     

se n une dur s’ Baccmls. Cette diverfité vient de celles Je
leurs eres, oy que nous les jours on en voye
d’au grau entre ceux qui foutues de met-Ë
me pere 8c de meûne mere.
- A!ol.l.o!l. Ce n’eltpas entre Diane &moy;
qui prenons tous deux les rusâmes plaifirs le
les mefmes exercices.

Baccuus. Mais elle égorge fes boites en
Scythe, a: tu fais le Medecin en Greces cela ne
s’acorde pas.

v MOLLON. Crois-tu qu’elle le plaire à ces
’cruaurez a C’en pour s’accommoder aux
mœursdes Barbares, d’où elle ne cherche que
l’occafi’on de s’é valet.

Bacchus. Elle Pair bien. Mais pour te dire
la retiré , ce Priape cit un étrange malle , car
commejepall’ois chez luy à Lampfaque , il me
voulu: carelIer la nuit , après m’avoir fait bon:
ne chere.
s Anneau. Et que lis-tu?
’ BAch-lus. Je tournay la choie en raillerie:
Arouou. Tu fis bien ; car il n’yuoir point
d’ ence de rendre des in’ures pour des ca-

l te es. Et puis , ru en vauxiiien la peine 5 car
tu-és allez beau garçon. ’ i

Baccara. Et r07 autli a C’efl.’ pourquoy tu
Il?! qu’à re renirTur res gardes , s’il r’aproz

9 à VArouon. Il ne feroir pas bon s’y frouer;
car arec maperruque blonde ’, je porte un arc
8c des flèches; 8c comme je vois fort clair , il
fifi dificile de me prendre par deniers.

bu 1.061112



                                                                     

DES DIEU-x. s,
vMW:mmm:mmW-:mm

D I A L’O G U l!

un Mncunr u on sa Mans.
Mixeur, A-t-il un Dieu dans le Ciel;

qui fait plus un! heureux que

me]. I . i-MA u. Ha 1 mon fils , ne parles point ainli.
Mancuxr. Pourquoy non? puifque j’ay tout

feul lus d’afaires,que tousles autresDieux en-
feu-i le. Premierement , il me fautlever des le
point du jour, pour neroyer la fale du feltin, 8:
celles des alfemblées.Aprés cela il me faut trou-
ver au lever de lupirer pour prendre lès ordres,
a: les porter de à a: dela. Au retour je fers de
.Maiflre-d’I-lo el,8c quelcEefois d’Efchanfon;
au moins ,faifois-je ce me et, avant la venuë
de Ganymede. Mais ce ni m’incommode le
plus,c’eft que la nuit me me, lors que tout le
môde [e repofe, il me faut aller mener un con-
voy de morts aux enfers , 8: affilier à leur ju e-
mët,comme û tout le jour, je n’ellois pas a e:
occupé à faire le métier de Sergent, d’Arhlete,

d’Orareur , a; plufieurs autres femblables. V
Gallo: 8c Pollux le repofent tour à tout ,mais
moy je ne repofe jamais , a: ne fais que courir
haut a: bas,randis qu’Hercule a: Bacchus, qui
ne [ont pas fils de Déellè,côme moy, mais nés
de chetives a: rnilèrables mortelles, le donneur
du bon temps à la table de Jupiter. Je viens de

airer tout prefentement la fille d’Agenorà 8i-
.on,& voilà qu’on me rêvoye âArgos versDa-

nuésencore m a- t- on dit que j e ville,en palïanr,
lAntiope , a: en Béoeie, mais je l’ay refufé tout
à Plat , 8c quclîusfoisjc muois eût: "min a

V i CINQ . a e.



                                                                     

a: Distancespour effluve, sândeoha «de mailla. . - j.
MAYA. (Lui-te cette pen ée, mon fils, il faut

obe’ir à fou Pure , a: travaillertandis qu’on efi;
jeune. Halle-r07 d’executer les minaude-
mens 5 car tu fçais qu’il cil: colere , 6c que les
Ambuæuk’lènr impatiens. I ’ a

kmüæænnænæwaaææænng

DIALOGUE i
ne Inl’ti’i’k n’- nu Soins.

Juin-m. U’xs-ou humanisassiez, d’2;
un: donne rondier incondui-

,re’a mjeune emdy, qui abrutie moitié
dumnde , &agdél’antre ,deforteqnefije ne
Poulie tenaflë d’un coup de faune n’allait

fait flagorne limait: O -Le Sonar. I’ay failly , lupin, jel’avbuë,
minimum éconduire un me ni foufrirlee

es d’une me: , mais je ne croyais
jusqu’à] en duit arriver ’tmtbllemhl ’

; Jurrrm.Ne (gavois-rupas bien qu’entend:
la fougue sans chèvm,& que pour peurqui’ils
vinifia: magane: leur rieuse, tout citoit perdlü

Le Sonar. Je de l’çavbis bien; 0&3pr-
-"quox je mis rmy-mefme Phénix la: mon
un: , a: luy dmay routes les imams
hecelîàîres; mais les chevaux ananas pas ’lènty

leuecomluéteur , rompras de frein aux dents,
Be il a tillé ébloüide :134.me réel-h l’amie-
ee, a: épouvanté dehbyflneqn’ihoyoit tous
les piedsuMdisil’efl au: penny, &my’au’ûi,

.pumnfiœ
[un-ru. UnyBiun’luy 3 mais non payait.

Jeysrchaiummçàs.ducen&rcgeaunpere, i



                                                                     

DiÎESiDYEUX, . amisc’ell: à la charge que tu n’y retourneras
rplus 5 autrement 5 jeeeferaq l’endrquei le feu
de mon tonnerre eâ bien plus diami- ne sa
rien. Cependant, donne ordre les mure
jdevl’haêtonl’enfeveîifent lin les "le un-
’dan odiletttombé 3 de pour recompenfe , je
les changera] en peupliers d’où découlera
d’ambre ,pour fymboledeleurs las-membrue-
-fie , rhabille renchar,donr le historiât son-
spa , Je l’une-des roues fraenfée , puis repren
route,que tuauras me: de peine agaader
un fifuneïhaecident 5 mais (cuviers-to] ce

que j’ay dit, . l
D I A L 0 G U la l A j

nlAro LLON u un Mrncuxr’i’;

i ’Arouon. B me f rois-eu apprendreâ
* e connaît; me: de Pollux 2

car je m’y trompe ronfleurs , à caufe de leur

vnfemblanee. I v ’ (Ax Meneurs. Celuy qui elioir fileremnqus,

sc’efl Callot. r .Motion. Comment les peur-ru fleurer,
efiant fi lèmbIables a

Museau; Pollux a lezvifige meulrtry. des
coups qu’il a receuâ la lute , de particuliere-
mens de Bébryxauvoya des Moulures -

Aramon. Tu me fais p aifir de m’aprendre
. cette particularité scat avoyant), chacun ,0,-
.v ne d’œuf, louche ciblasse. (on jave or se

on efloile , je les co ndois roulions tenais
i armon ngssv’y ne lime-ils pas tous des!
à mefme-temps «lamie Ciel? ’ 1

4.1 Minis-9’ 831*313 site DËOÊW

. 1

r



                                                                     

3-5 P R O M l T H En
desdenx fils de Léda. l’un (croit mortel a: l’une

’ ne immortel , ils ont partagé le bien ,8: le mal
comme de bons freres , a: amfi meurent 8c vi.

yen: tout a tout. . .-Arou. ou. C’en: un grand obflacle à leur
imide , car ainfi ils ne peuvent jamais ni le
ïrler nife voir. Mais encore , uel menue:

nt-ils ? car chacun de nous à le enJe ne
Prophetes , mon fils Mededn, ma fœur Sage-
femme , toy Athlete . Ceux-cy ne font-ils que

boire a; manger t ;Mineur. Ils aident aux matelots, pendant

la tempelle. .Aramon. C’en un meflier bien neeefi’aire,’

pourveu qu’on s’en aquite bien. I *

4æ:æ-figDIALOGUES,
DES DIEUX MARINS.

lsfilju de tu Dialogues (fila mjml’ que au]
pénien: . qui a! delà rire la l’opinion qu’en
qui: du Dieux, à à tourner en ridicule "un

l la Thobgie Paysan. .I l
’DIALOGUE

3s Dons un: GALATPI;
"nous. N dit que Pol berne en: mon: .

reux de t0] , G rée , Tue-là un

beëu œlant .3 tAxa-n’a. Ne t’en mo ne in: Doris
Qu’il en , il et! fils de Negtunpec:l ’ î
.pogu. illettrisvfils de; Jupiter 1 la;

l



                                                                     

DES DIEUX MARINS. siisill’anCe ne fait rien à la beauté. Il ellfivelu
commeun Ours , a: n’a u’un œil. z -,
’ GALA-n’a. Le poil ell: gne de l’or i, a: (on

œil ne luy fied pas mal au milieu du ont 5ans
ne qu’il en voit auûi’bien que s’il en avoit

deux. v ’ - fiDons. Il lèmble à t’oîiir parler , que tu fois
l’Amante plûtoll: que la maillrell’e. .

Gara-r r’s. Non pas cela; mais je ne puis (ou:
frit ta jaloulie nieellc de tes compagnes. ce:
fous ombre que paillant les troupeaux fur le
mont Etna, comme nousfolatrions’fut let?-
vage , il me trouva plus belle que vous , cela
vous fait c ver de dépit. - - .

D ours.Tu s bien de la’vanite de croire qu’on
uill’e elire jaloufe de toy non plus que de’luy;I

giflas-ru de confiderable ne ta blancheur,qui
t’a fait nommerGalatéerl t’a trouvé belle par-
ce que tu reflèmblois a (on beure 8rd l’on fro-
mage , mais on ne fait cas de la blancheur que
quand elle en: menée de rouge. Si tu t’es ja-
mais veuè’ dans la mer quand elle elloit calme,
tu as p6 reconnoillre tes defauts.

Gus-n’a. Avec tout cela j ’ay trouvé un fils
de Neptune pour Amant a mais pour vous, il
n’y a ni berger ni matelot qui en voulull.D’ail-
leurs , ce: Amant eh excellent Muficieu. r

Dons. Ne parle point de la Mufique, Gala.
tee, nous l’ou’ifmes l’autre jour,qu’rl r’abotda

en chantant. Bon Dieu l’étrange Muficien ! 8e
la plailan te lyre qu’il avoit faire d’un crane de
cerf, ou les cornes lèrvoient de chevilles! L’E-
co toute babillarde u’elle en , avoit honte
de luy répondre 3-63! a voix 8c fou infirmaient
n’a-lioient jamais d’acord. . Et ce beau galant

pour mâchât i in; miniature a aurait.

Cm:qui dirai!
du me.



                                                                     

” ’D’IAL’O GUES’
touts. velu comme luy ; Qui t’envieroîr ’ ni

x Amant li parfait? r 3.- Garnir. Montre-coude tien, Doris, que
nous voyons s’il eflplus accomply. -
-. nous. Jenaenay point Galatée. (me un:
pique point d’en avoirüais jene t’envie pas

muCydnpe inutile r ne,qu1pouroom-
ble de perfeaîon , dévoregl’es bulbes. Puificzl-
rous "mulons. temps en bonne aoûtiens: fii-
re des mon. qui vous relenûlent. ’ i

’- r DIALOGUE ’
pt Nus-ruais u un PoerHtui.’
Panama. H a mon Pese , venges.

oy decételhangerquicit
venu loger data-mm , &m’acrevé l’amer:

dormant. .Nm Qujadbéfibaudy,mon fils! v.
l’attrait"- "finals; cat’p’elt sidi qu’ill’e

Il dl nargues: partantfldit’qu’s’l
s’appelloit U-lyfl’e , lors qu’il vit qu’on noie

pouvoit phisateindre. ’Nm le le controis; e’ellle Prince d’î-
Ilaque , qui retourne drill de Troye. Mis
commentai-fiole le wilaya-car il-ne
palle pas pour vaillant!

Possesseur. Comme je ramenois le (si!
mon troupeau, jemouvay des voleurs dans in:
caverne, &j’en .femngl’emnée avec une ro-

spnis en operœmt-q nos-mm à la
bien: dufel, qnifercacboieu , elesdcoo a
urdes’vvleurs ne mentoient spas ou plus -
notable traitement. Mon ,rcefourbemedoo-
milans limas mimi: n’as a!



                                                                     

DES o aux MAK’INs. "’3’,
pluton sa, qu’il me l’emblaque ma rote tout.
axoit c’en-deli’us-doll’ousç adoras étourdi!-

lëment, le perfide prenant fou temps , me cm1
qalrdail. aucun Maxime u le bout.
a; Nui-uns. lllbbit «même bien apte;
l&our ne te as éveiller u coup! Mais comment

put-il ’ r , sidéennes la pierre qui
formoit l’entité; de rouverin r . l

Pourri-nus. le l’ôtay mymefine , pour
l’attraper au’vpaflllgeçantj’efbois tnn l’portsé de

fureur (mais il .écbapa Je ne (gay comment
grès le ventre de uelque belle , comme elles

oientl’une ’ d’une ,Icar tacles na
lois pas tenir embats nommages, P9 ’
.u Ninon. w’appelloisstuàton ficaires
les autres Cyclopes 2 . n . î
1 Pourriture. Je le finnois mure ils m’en-
renr demandé qui m’avoitfi miasme, 6:de -
jËeusæe’pondu Penh: ,îlsæmrent que ileflois
fou , a: s’en ancrent 3 .ainfi ce méchant évadai,
a: ce qui maladie lephs , cul qu’il criait en
se retraça; , «que Neptune nitrure ne imperat-

roir guerir. lA Nui-nm. Confole-toy, letmitren’échape-
sa pas; car ilefl encor en mon pouvoir , citant
dans l’eflenduë de mon Empire. Mais je ce
trouve bien m-aàoit de faire laillë ainiï

éborgner, v ’ - Î

DIALOGÜE
à r Na r sur": à: "D’AL r urf - n

fifi] sans. ’Orl vient , beau neuve,
l tu paires dans la mer , fan!

’mrllsr’restaugavec’lesiieuuts, mon plus 11K.

si



                                                                     

1’? DIALOGUES”au: citois de glaces Semblable à fes gram
qui fè plongent en un endroit,pour repu-ointe

en un autre?Arrnù. C’efl: un myflere d’amour , Neptu-j
ne, que tu ne condamneras pas s car tuas au...

trefors aymé. * nNIPTIINI. Et dequiés-ru amoureux P m.-
lce d’une Dame , ou d’une Nymphe , ou de
quelqu’un: des; Nereïdes?

Aux-n’a. Non 3 d’une fontaine.
Nn-ruNn.D’une fontaine! Et quelle P
’Aum’r. D’Arerufe.

Nui-mm. C’efl une belle a: claire foutu;
’qui roule fes petits flots argentez parmy les
minou du rivage , avec un murmure tres-

agreable. v 1Aux-ni. 05e tuladépeins bien l c’en elle
que je va, chercher. »

NIPTIINS. Va s a: fois heureux en res
amours. Mais dy me, , ou l’as-tu pli voir;
pilant d’Arcadie , 6c. elle de Sicile!

. Ann-mû. Tu ès rropcurieux, &moy trop
preflë pour te répondre.
I Nurunr.-Tu as raifim , j’ay torr de retar-
der un Amant , qui va rrouver fa Maiflrelre.
Hafic-toy , &lors que tu l’auras rencontrée,
mefle-my fi bien avec elle, que vous n’ayez
plus routes deux qu’un mefme lit. ’ 1

mtmmmommmammDIALoçu;
a: Pno-u’n u- 131;! "unaus.-

Mxmuus,] E nerrouve par étrange,Proré?g
I qu’un Dieu marin comme tu) e
change en ennui incline en pigmggvmais: de de:

I h 3215



                                                                     

VDES DIEUX MARINS; 3-71
inuit feu, cela me paroli]: incomprehenfible; .
car encore pour lion , cela fe pourroit mieux

roufrir.. Pnorr’r. Il ne une pas d’eflre rres-verita-j
ble , Menelaiîs.

. birmans. Je le [en bien ; car j’en fuie
témoin moyîmefine ; mais pour ne t’en point
mentir , je croy qu’il y avoit de la tromperie 5
a: que tu es un Charlatan , qui fait des tout!
de paire-palle.
. Pro-rift. OZudIe tromperie y peut-il avoir en
des chofes fi videntes! 035 fi tu en doutes.tu
n’as qu’à y mettre la main , tu fendras bien:

roll la chaleur. ’Mamans. L’experieuce en feroit un pet

dangereufc. -i 3 Pnorr’n. Ne fiais-tu pas ce qui arrive au Po;
lype,de prendre la couleur des ehofes aufquel-
les il s’attache; de forte ue les pefcheurs mer,
mes ont de la peine à le gifcemet 2

Mmunys, Je l’ay ouï dire; mais je. trou-j
ve ce que tu fais bien plus incroyable.

Pnorr’r. A quicroirasatu , il tu necreis I
res yeux l

Mamans. Jel’ay veu , a: demeure encore
incredule; car je ne puis concevoir comment;
une menue chofe peut efire le feu 8c l’eau.

D I A L’O G U E

au Perron n- un GALr’Nr’:

[ANOP1.VIs-tuühierce que fit la pifmrde
- en Theg’aliegux nopces de "me:
si: 8c de Pelée. I

l’orne J, I
Buyerlscho

I Staœbibnoihek
Münehen



                                                                     

a; 7 01.410 vous ’.. «GALrÎNr’. Je n’yeflois pas; car Neptun!

m’avait nomade de. tenir la me!
mais encore que fit cette queréleufe 2
. - Parton; Comme Neptune a: Amphitrite
efloient allez eoueherlla mariée , arque-les un:
Monnaies nitres danfiiientaux charrons
dîâpnllontàesmfes , hmm
de-ce :qulelle m’nwir’pas du ouïe l ,
filoniens nahua mme d’or, ui alla
tomber,eomme à de ein, auxpieds Ve-
-s, ale 1?th , rambinai. Mercurel’qant
mon: ’ellevyavoit icrirautour , de!
poudrerais c. ker’mphes’ ,oemme nous,
le tâtent ; car qu’eullent-elles fait en la pre-
Efieeude’unis grandes Minima î Mais ces
DéelTes commencerent alâlliI-tofl à s’enftÏrea

ehpurr’l’auoir; sa api!!!" uie oie
3L: , racleur cultimpolë 51eme?" je croy
qns’eilesienfufl’enr mues aux mains. Il ne
voulut pas mamours déd’der’leur ’diferent,
æhœnvrsyaà Pâris pour les juger,

Gux’Nu’.:Rt’-qmeuefl-ila1rivée "
ânon. ’ûeœfçqxion; mais il efi airé i
juger que nul ne rem errera le ri: de Encan.-
aegqueuhquim lunée e.

D I A L 0 G U E y l
” au » fier-nuer , D’un T7. "ou;

u .u’A IL! u o u a.

h Tarzan. p Nr belle fille vient tous les
l ’ ’ jours puilèr ’de l’eau Han: le

manne. * *P’Nu-ruru. Efface «meûhve ou
queperl’onneaecongitionr ’ Â q ’1’

A. ç..



                                                                     

D E S D IIETUK MA M N S. (595
la TRITON. C’efl une des cin’ riante filles de

mais i car files traigefortru. ement , 60k;
contraint de travailler de leurs mains.

Nui-uns, Maisgvientrçlle figuier Il y a bien
loin de-là à Argos où elle demeure.

La juron. Seule "il bkngufiliàutqi’elle
ait toufiours la cruche à lamain 3 car tu fçais

une la Mille 99 almée- . -«
.Nsæaum- En malotrues surie de la voir;
’Atcllc mescluefluxj mon chat; ou Plûtôfi
ameine un des Dauphins de mon écurie, ce
[en plûtoül-fnit. Çà . hmm, n’abandon-’
ne point ,l’ét-rié , fic ors l nous ferons arri-K
vez, je me mettray en enfliïlègle tandisquem
feras le guet mais ne nanîwsæas de, m’a-i
venir lors que tu la verras pa er. . . 3
- LiTMION. La voilà gainent. . l v. z
. Nsn’rl-INS. Dieux l qu’çlkeltbeilc. 8::an

fleur de [on âge! Donnons. r * - ., ’
humour. Aux»mleurs,,.c?.e&..;â1ns douce;

Quelque Piraçequemon oncle a envoyé pour
nous trahir ., ou quelquîun de aux fini 591°!
vent des 151.165 palu-les Nençlre. Au recours.
Laiifez1moy , ou jîapdlcüy-monpçtcr t -, -.
. La Turion. Tailèz-vgus,;bellc,A,mymoge.l

dm Neptune. «1Aramon. Que me veut faire ce méchant:
Etzpanquoymestrpifneît-il dans la. mur? i
guigna. Ne «3’ nez rien, jencwosmfei
sa] rem! intaillé: ’ carolines vos fessus vous
ferez la feule ui ne puiferez point glëçguapréç
guillemortflapæuncsruchefpercéemais fra-
uundemgnmdsnt enrocher , Magnums:
Bac fontaine en voûtains; 5 «z .l 4

s - vq r.
rît



                                                                     

.na urnrocues
«Mæüwmawwæwmawæag

DIALOGUE
ou lutrin: ur on Notas;

Notas. CE2": r genifl’e que tu vois , qui
palle en Egdypte , Tous la conclura

te de Mercure , cil une es maiflreflës de la;
net.

P 252m". Il en: vray, mais c’efloit alors une
belle Elle , que la ’aloulîe de Junona depuis
transformée de la otte.
î Norus. Et Jupiter-l’ayme-t’il encore en ce; I

rat r ’Engin. Guy , a: nous a défendu de roufle:
qu’elle ne fui! arrivée; car elle doit acoucher
en E ypte, a: [on fils (êta Dieu , a: elle Déclic.»
r Noms. Une genilTe , Déclic?
’ 21min. Ouy,& la Déelle des Nautonniers;
Nous ne fouderons plus que par [on ordre. ’

Notas. Allons doncluy faire la cour de bon-g
ne heure, pour gagner fes bonnes graces.
l 23min. La voila palliée. Voy-tu qu’elle ne
marche plus a quatre pieds , 8c qu’elle a repris
[a premiere forme î

Nains. C’en un miracle, Zephire; elle n’a
plus rien de genill’e , a: Mercure quil’a chahs
fiée, a changé auŒ de figure, a: a pris celle
-’un chien. " ’ - i *’ "
Erratum Retenons noftre curiofité; cela ne

a fait pas fins myflere,& Mercure fiait mien!
au: nous pourquoy il Mut, "
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p’n DIALOGUE
in Nrrruxu rr DIS-DAutl-ilfidl.
Nue-tutu. E vous aime , Dauphins , de

I ’ continuer vente amour 8c voûte
fidelité , vers le genre humain,

Un DAIIPHIN. Il ne faut pas " s’étonner;
Neptune , li ayant cité hommes, nous avons
de l’amour peur les hommes.
« Nui-nm, Sans mentir, je veuxmal à Bac:
chus , de vous avoir ainfi metamorpholë aprés
fa viâoire s Il fe devoit contenter, mon avis,
de vous allhjettir comme il fit les autres peu.
pies. Mais contez-moy un peu l’avanture d’A-
rion : car pour Melicerte , je Gay que vous le
panifies a Corinte , lorsqu’il fut précipité ,
avec a mere, en bas des rochers Scrronides’. ’

Un DAuer. Comme Arion elloit fort ai?
mé de Periandre pour l’excellence de [on Art ,
ildemeuroit d’ordinaire avec luy; mais lors
qu’il fut devenu riche , illuy prit envie de re-
tourner en [on aïs, pour y faire montre de ’

les richelfçs.Apr s .s’eftre donc embarqué dans M05]!
un navire, les matelots , gens fans foy a: fans au.
humanité , le jetterent dangla mer pour avoir
l’on bien; mais il les pria auparavant de luy per-
mettre de faire fou oraifon funebre,& de chan-
ter quelque elegie fur fa lyre.puis,s’efl:ant Ian;
eé dans la Mer, avec ce qu’il avoit de meilleur,
les Dauphins, qui efloient accourus à la don-
ceur de [on harmonie , le fauverenr, 8c je le
porray moy-meline fur mon dos , jufqu’à Te;

. ’- . ’ -. I iij



                                                                     

Un";

1-05

151310.

ra Î "’IIAÏLGGUE’S’ "î
Narrnfl’r. Je le trouve bien payé de (a; chai:

me se merlette de l’amour que vous avec
pour la Mufique.

. c D 1 A L0 G U E I 1
î’.’ N"’"N’Î H D’Anrm tu 11’ Il.

Nu: un in la mer ou cil: tombée cette
’I lle , s’appelle de ion nom
IHeÏefiaonr , a: que les Nereides emportent le
corps dans la Troade , mieux du pais auront t
foin de luy daller un tombeau. -

Ânrnrrxxu. AIlme (omble quenous ferions
mieux de l’enlëvdir icy; car (on mal-heur se les
orogène: de la maraitre,me fendent lecteur- de

in , rNinon. Mais elle ne ne denieure! dans
le feindes Hors , 8: il ne eroit pashonefie de
l’enterrer dans hièble. C’en in; qu’elle ait
cette confolation dans (on infortune ,l que (à
maraltre aura le molène deflin u’elle, a: pour:-
(uivie par Athamas , le jettera am la mer , en
bas du.- monr Cithéron ,t avec (on fils Molle.

une. .Aunnnrn. Elle meriteroie bien: d’elles
confervée en faveur- de Bacchus ,dont elle a

Çflé la Nourrice; ., anrum. Il cil: vrayque Bacchus a merité
cette grace ; mais elle ne la marks pas.

AMPHITRITI. Mais cornaient- cette bulle
sidi-elle billé tomber en basdu Relier qui la
portoir , veu-que Rmfrere s’y cil Bimtemr!
a N’a-rune. Il me?» eftrange qu’un hon-u"
me il: tienne mieux à cheval qu’une’fille, outre



                                                                     

DES DIEUX "MARINS;’qu’ellea cité épouvantée de l’abyfme qu’elle

mais on: flapieds. - 9’AupHr-riuu. Qu’ela Nuè’ qui efloit fa mere,’
ne l’a’dolt-eilc en cette rencontre P

NrruuNnOunepeut éviterfon deüiuw r

mmsm:mm:m’ n r A o G U ne » q 3
n’Iurs x-r un 14min; "L

11m. Vin-nu te commuée d’arrelbercette
La. qui flotelirr la mer figée, après

vair cité détachée de la Sicile par la rem»

p: e.
Nrrmr. Pourquoy échu? I ’
Iris. Pour tenir aux coucher à: lacune;

qui cl! en travail d’enfant.

NIPTIINI. (nov! le Ciel le bien: ne liant
purufiifans pourluyrenàneoel’ervioe-a

Iius. La colere deIunon luy fermetleCiel,
je la Terrea juré dent la point recevoir; Si
bien ’qu’il ne relie que’cecrel’fle,qui n’aient

pasalors amande, fait point obligée-arrièr-

meur. r " JNBPT une. Arrelle il ma voix , me Homme,
pour lavis-à la minaude d’eux jumeaux- qui
feront l’honneur du Ciel, 8: les plus beaux en-
fans de Jupiter. (èche vents retiennent leur
haleine, mais quem un. feras palle:
l’acouchée. Pour e fcrpent qui la pourfuit , il
feula de trophéeàces jemes Dieux , dés le
point deleln méfiance. Va dire à Jupiter que
routeflprefi, a: qu’elle vienne quand il E!

Iliij



                                                                     

Éæ; rjbriroeurs T * . a?
innæauflwfiuwswuaflümg,

D I AL O GU B
ou un" Kan-nu, ne ou la Mn:

1mn". R Eçoy-moy dans ton (un , mer:
des Fleuves, pour éteindrele feu,

q quia-I; devore.

Dual
ùPrrfin

Mn. Gin-ira ainli mal-traité, pauvre

’Xanthe? ’Kim-m. Vulcain pour avoir défendu le:
mil’erables Troyens contre la fureur d’Achile,
qui les moillbnnoit fur mes bords; Car me dé-
bordant par la multitude des corps morts ,’ je
faillisàl’engloutir ,de uo Vulcain irrité vo-
mit contre moy tant e aimes ,qu’il lécha
routes les plantes de mon riva e,& fit mourir
tous mes poilions; a: j’eus bien de la peine à
me (auvet en Tell-u où tu me vois. ’
. La Man. Pourquoy te prenois-tu aulli à
’Achile 2

XANTHI. Voudrais-tu que j’eullë train, des
peuples qui me révérent e

LA Mn. Et voudrois-tu aulli que Vulcain .
«il abandonné le fils d’une Déclic qu’il aime?

MflümmflawfiüwflæMflflg

’ DIALOGUE
sa Dons r: n’a Tirs-ris.

nous. DEquo pleures-tu, Therii P
Tir" 1s. De l’ erreur du (peéhcle ne
je viens de voir. Acril’e ayant enfermé fa fil e , I
aval-(pu enfant dans un colite , a commandé



                                                                     

DES DIEUX MARINS; W
Qu’on les jettafl tous deux dans la mer,

D0118. D’où vient un commandement li
cruel)

Tirs-r I r, De (a virginité violée. Il avoit mir
cette Belle dans une tout d’airain , pour em-
pelcher qu’on ne la vifi, lors quegupiter chan-

é en pluye d’or s’ell coulé je ne çay comment

a travers les tuiles , &luy a faitun beau gang
son , dont elle vient d’acoucher. ,

Denis. Et ne dit cette pauvreDame f
; Tun- 1s. E le ne refufè pas de mourir,pour-’
veu qu’on pardonne à l’enfant qui n’a point
failly 3 Mais Acrife impitoyable, fans écouter
prieres ni larmes , a repoull’é cette petite crea- ,
turc qui luy tendoit lès bras innocens , comme
lieue enft imploré fou affiflmœ , a: qui [bâtit
maintenant aux vagues , qui font prefles a
I’engloutir.
’ Don 1s. Cela me touche aulli bien que t0]!

mais font-ils encore en vie?
Tris-ru.Le petit cofret nage fur l’eau , prés

de l’me de Seriphe. l -’ Dons. lettons-le dans les filets de quelque
pclcheurs pour le fauve: du naufrage. « *

THITIS- Je le veux , car je n’ay rien tant en
horreur que la cruauté,

.lèlîeæsnm:»mmm:msss-:WM

D I A L O G U E

nu Piruvr Ennx’x x-r Dr Nui-uni:

liners. E STOIT-IL julle, Neptune , d’em-
runter mon nom a: ma relient: .

ébutepour a . nier P



                                                                     

’QÏ "TDIAIJOGWS’ Il .
NIP’IIIUI. TM° Mie Ria-w! ; m’ijuoyrmepril’er inhumerai: ceste-Me quiîve-

noit tous les jours pleurer luttes bords , (son?
araine par la violente acron amour!

En m’a. Et faloituil pontifierait! cette
fuperclierie! -

Nie-ru". mayen paremupaflîon;.& elfe
t témoigné d’en elbeconrenre.

Ennui. Guy me qu’elle a crû que c’effoi
moy 5 mais lors que tut’és-nommé, ellea pen-
fé le defefperer , &j’enrage qu’un autre ait en
le plailir , qui’n’appartenoit qu’à maya ”
v Nus-ruas. Tir-as torr de fairel’e jaloux,aprés

avoir fil! le cruel. Uneautrefois fois moins déi-
daigneux , a: ne laifl’e pas perdreles ["01]!ch

qui [ont fi preeieux enamoura t

’ D 1 A L o e U u ,1
n’ai! Tuner! ne? ne: Ne’xr’rnrs:

J’ai-ton. C EmenRre marin quevous-aviei
L - - cmyépounl’évorer Andromér
de, en: mort, fans luy ailoirliairaucmr mal; h

IPHIANASQI- Comment cela? Cephée sur.
îfirvydefit fille , cofine’d’un apal’c pour!

furprendre r v sTurcs. Non a mais Perfée Fa tué.
Iran rushs. C’ell mal reconnoiflrç le fera

vice que nous luy avons rendu en le lavoient
des flots avec fa mere -; mais encore-,commen:

aria S’en-il l’ait ê *
’TMTON. Actif: l’avoir envoyé en L’bie cons

treks corsaires; I l » . A "ï



                                                                     

DES,’ DIEUX" mon N82
hautins". 0410p tout feul a: fans com; v

tagine , à uneavantuwfi permute , 8: par in
chemin fi dangereux P

TRITON. Illefloisalté par l’airavec des ailles
que Minerve luy avoit prellées.

I?HJA!NASH. Mais comment (aï-il pu ga-ï
rami: de leur veuë qui elioit mortelle ê a
T TRITON. A; la lime du bouclier de cette
Déclic , .od voyant comme daman miroir l’i-
magede Médufe qui dormoit avec (es me,
il l’a cm ignée par! les cheveu, a: luy a- cou-
pé la te e; puis s’efi (cuvé. Mais comme il
pafl’oit au retour furies colles d’Erhiopie , il a
veu Androméde» l’ur- le point «faire damée
par le monlhc , & touché d’amour a; de pitié
pour cette belle Infortunée ,. il a pétrifié le
moulin d’un des’rcgards de Medufe,aprés l’a-
voir étourdy d’un coup de labre. En luire , dé-
livrant la pucelle , qui efloie attachée fur un
roc à demy-nuë , il l’a aidée à del’cendre par
ces précipices , Je l’a ramenée au fou pare , qâ
pour récompenfe la luy a damée en mariage.
. IPHMRASSD. J’en ay [me enrérnejoye a car enfin»
aprés tout,qu’avoit fait cette pauvre fille,pout nier! ,
foufrir unruplicelieruel-P Efioiuaelie coupable A glum-

de la vanité de ramerez ITer-r on. Non; mais la mare eh eûépuuvie mais
par le l’upli’ce de fa fille, ’ plu: hlm

THSTIS. je maline pas eeoinjefles campent il" 1’!
rations; outre qu’il ne faut pas prendre garde de?"
aux paroles d’une Barbare, qui cit malmenant i
me: punie , par Papeknfiouqu’dlea me de
perdre ce qu’elle aimoit. V
A:



                                                                     

fifi . i DIALOGUES
Immæesmm:mæmm:ïfiïfl

Ë IDIALO GUB
au No-rus a: un luxant:

Norus.]’E n’ay jamais veu fur mer un fi
beau fpeétacle, que celuquue je

viens de voir , l’as-tu veu , le bite?
Zsrmxr. Non, jefoufiois u coite des In;

les , ou je n’ay veu que des Elephans , des
bGrifons , a; des Negres.

No-rus. Tu ne recouvreras jamais une fi
belle occafion ; Connais-tu le Roy Agenorî I
. ZIPHIRI. uhlepere d’Europe.’

Norus. C’e d’elle que je veux parler. Tu
fçais le commencement de res amours avec
Jupiter , mais tu n’enf ais pas lafuire. Com-
me elle efloir deicen uë avec res compa-
gnes , pour s’ébarre fur le rivage , il en: venu

ndir autour d’elle, fous la figure d’un rau-
reau, qui citoit fi beau &fi bien fait , qu’il
laya pris envie de monter viellas , car il pa-
roiIToir fort doux,& felaill’oir manier. Mais il
n’a pas eu plûtofl une [i douce charge , qu’il
s’en: lancé dans la me: , a: a tiré vers la Gre-
ce. La pauvre fille route honteufe , empoi-
gnant d’une main l’une des cornes , pour fe
tenir plus ferme , a: de l’aurre arrentant fou
voile qui noroit au gré du vent , a tourné la.
telle vers fies compagnes éplorées, qui luy rem,

- doient les bras du rivage.
erunu. Bit-ce la tout. ce beau fpeâacle!

Jupiter changé en taureau , qui porte fur [on
.405 une fille qu’ila enlevée par furprifè. i

aux.--



                                                                     

DES DIEUX MARXNS. H;
y Nous. C’elt que tu n’entens pas le une,
hum-toit]: mer cit devenue calme des vents
ont retenu leur haleine; mille petits amours
font venu voltiger à l’entour d’elle a fleur
d’eau , (ans moüiller que la pointe de leurs
pieds. Les uns portoient en leurs mains la rot.
du nu tiale, les autres chantoient l’Hyme-
née, uivis de la troupe des Dieux Marins ,
8c des Nereïdesâ demy-nuës , amies fur des
DLuÆhins , a: accompagnées des Tritons ni
f0 roient a l’entour. Neptune 8c Amp i.
mire marchoient devant, qui reprefentoient

ile pere et la mere de la mariée. Venus portée
fur deux Tritons dansune conque marine,
répandoit des fleurs fur cette Belle. Cel’ céta-
eleaduré depuis la coite de Phénicie ju qu’en
Crere 5 ou Jupiter n’a pas plûtofl: mis le pied,
qu’il a repris fa premiere forme , a: tenant

ar’ la main fa. mailireife , l’a menée dans
’antre Diâéen , toute honteufe; Tu devines

airez le refit. Câpendanr la troupe des Dieux
Marins s’eil d. ipée , 8c les vents ont recom-
mencé a foufiet comme auparavant, lâun d°1
ça, l’autre delà.

Zut-nu. Op; je t’envie un fibeauifpeéiaol
de, demie redit me ravit en admixauon.

unæ



                                                                     

tu mamans ’
sur mon: s pas M on r s.

un] 9371311"; à] 412143:15:45 au fiait: du
1. pialqguupu’te’dtm.é- admiratif: wifi!-

le moquatdclîqpmion s Page mutilé)!!!" Na
I fat du mm: Qu’au!!! tu? . il prend 114.13
’ un Ion , 101i railler tilla manuélin (fiefs: du,

mande, par, enfaîte mima calcifia" la [de

’ élfilè. L

w 1
D I A I. 0 G ’U’E

I In: Bruant; nfr p.8 Ponpux.
Drouin. E reprit, Fallu: , puis que c’efl:
p demain ton-tour devoir la lumiéo’
le , de dire au Philofophe Menipe , qu’il vienv
neiqy tireront En: foui, sîiln’a un: ty’lâhaur:
Corenœseymtoilquelque doute au lieu ou
il et]: , de.ce quîon devient après cette vie;
mais ,icy il n’y en a point , i8: .il s’étonnera

Mmmny ,denoit lcsRois Gelas Princes fi
petits,qu’ils ne (ont reconnoiflibles qu’a leurs u

humanisais tir-luy qu’il aporne toutes lès
mm; igname qu’il en aura bien afaire , sa qu’il

l’y a rienicy aman ger.
Pottux, Mais comment le connoifltay-je?
DIOGSNB. C’en: un vieux pelé qui porte un

méchant manteau tout rompu , 8c repetalfé.
Tu le trouveras à Athènes ou à Corinthe , qui
k mocque de tout , 8: particulierement de l’or-
gueildes Philofophes; qui penfcnt tout fçavoir
8c ne fçavent rien.
i POIL Lux. S’il en fait comme tu dis , il n’en:
pas dificilc à reconnoifh’e. Mais veux-tu que



                                                                     

DES ’MO 1T8." fifi
enlie ami quelque choie de ra parte!!! Philo

bes? .li310 crut. Dy-leur qu’ils qlüafntleurs rai.
ces-difputes , 8e leurs argumens, ophiih’ques,
8c qu’ils airent de s’enquérir de læmture du
choies , 8c de parler de ce qu’ils n’entendent

Point. » a uPortules diront. ne ’e fuis un ignorant;
8: que je n’entens pas aP ilofophie, ù

D mon". Dy-leur que je leur annonce,qu’ils
ayent à pleurer.
".29 un. Je n’ymanqueray pas. - s
Dinar". «Pourlesgnnds, mon petit Amy;

tu leur diras; .Poutquoy ,"fous quewous site: .
vous tourmentez-avons œprés de ramagean-
deurs a; arnalTez-vous talent fur talens recap-
ne fi vous ne devietjaanismouritæuisquand
il les faudra quiter , vous ferez inconfolahles;
Ne man nappas auflî de ,ditenuibeauMegile
de Corin t , &àl’ûthlete Damocéne; un]
n’yaicy ni force, militante ,n-iadrdlè, ni .
veux bleus , ni aïeux «leur: ,Ini incarnat aux
jeuës.&aux lèvres flamme, rien que con.

dre &iquepoufliere. 4Œottux. Il men pas fortdificile-de faire auîli

ce meflage, -Dicosur...Mnis dy. maçonnes. , dont tu vervî
ras un grand nombre s’afliget a: zietourmena’
le: , sans raflent «formais leurs quai-«s ,
parce qu’icy-bas toutefiégal ,Lêtuqnclenîchel

n’y font pas ;pluscmnfidenez que les autres,
Pour les Lacedémoniens.,dàyleurneprmhede
"pan, Ide Jemüatheré, skieur dy qu’ils me
[ont lus ce qu’ils efloientautrefois,.aquiih
ont ’ n (dégénérévde «la gloiredeleuts M1



                                                                     

in I DIALOGUESPortait. N’en dy point de mal , Diogene;
est je ne le fouftitois pas 5 mais je mtaquiteray
des autres eommillions. -

Drouin. hurons-les là , puisque tu le
veux 5 mais qu’il te fouvienne du telle.

mignonnememmmaææao:
D’r A L0 c U B

n Cat’sus , m Mm" in un Paris":
ou d’autres parlent aullî.

Cn’sus.N Ous ne pouvons plus (bufrir ce
Philofophe Cyni ne , que tu

nous as donné pour voilin , et tu ne le veux
mettre ailleurs , nous ferons contraints de dé;
loger.

«Pluton. 04151 mal vous peut-il faire citant
mon.

’ Cnt’sus. Lors qu’il nous entend regretter
nome felicité, à l’un le: trefors , ou (et gran-
deurs , a: à l’autre (ce délices , il le moque de
nous , 8: nous vient dire des injures. Œd-
quefois , il le met à chanter pour nous interq
rompre i enfin , il nous en: à charge par tout.
’ PLu-rou. 041e dirent-ils la de toy , Meni e?
MINJPI, La verité, Pluton; Car j’ay en or.’

leurleurinfamiegcommc s’il ne leur fuflilbir
pas d’avoir mal vefeu là-haut,làns tranfporter
encore leurs vices dans les enfers , & étaler icy
leur mollefiè a: leuriâchcté.

Pluton. Lent filicité citoit airez eonfidérap-j *
me , pourla regretter.

MINI" Tu tefves , Pluton , de les vouloit
Ester dans leurs vices.
’ Pluton. Ce n’en pas mon delrein , mais je
ne par: foufrir de divilion dans mon Empire;

mais»:



                                                                     

D B s M O R T S. tr;
Mrmrs. (Ligand je me tairois , le fauvenir

v ’de leur felicité pallée les tourmenteroit allez ,
I aulli bien que l’image de leurs crimes.

Css’sus. N’as.tu point de hontede nous ve-"
nir ofenfer , juf u’en la ptefence de Pluton!
I MINIPI. C’e vous qui en devriez avoir,de

Vous eflre faitadorer comme des Dieux , fans
confiderer que vous elliez hommes a: mortels
commeles autres , & que toute VOih’e felicité
devoit palier comme un fouge. C’en donc
avec raifon que vous pleurez maintenant. ce
que vous ne croyiez jamais perdre.
, MIDAS. Ah mes trefors l

Cursus. Ah mes tandems !
Saunauamu. A mes délices!

. MINIPB. Coura e , voilà unea table mu:
fique pour un Philoë’ophe. Mais a de rendre
plus complette l’harmonie , je vous répondra,
de temps en temps ce beau mot d’Apollon ,
Connais. rag taf-melba; Car fi vous eu fiiez bien
connu vo re foiblell’e , a: la vanité des choies
du monde , vous ne feriez pas maintenant en
peine de les regretter.

mnmzmmmsmmmm:ææ
D I A L 0 G U E

fox MIN!!! if un Tnon-rourus,’
V en prcfcnce d’Amphiloque.

Msflxrr.POuRngy cil-ce qu’après voûte
mort on vous a bafly des Tem-

ples ,’ 8: mis au nombre des Dieux?
Tnornonms. Sommes-nous refponfables

Eu fouifes que fait le peuple:
’ 29m: I- .



                                                                     

ni D I A L O G U l S. MJNÏPI. Mais’le peuple ne l’aumitpss fait;
li vous ne luy aviez impofé pendant Voûte vie;
8: fait croire que vous tilla Pro hères. à
. Tsosuomus. C’ell a Amphi taque à te ré-
pondre ; car out moy je fuis un Heids , quia,
droit de ré ire l’avenir 5 On diroit que tu n’as
jamais e é à Lébadie , autrement tu ne doute-
rois pas d’une veritélî authentique. ’

ont" Minus. Il n’en: pas malfaire d’y avoit cité,
4’" 1"" ni d’avoir fait toutes les lingeries que l’on fait

en entrant dans ta caverne , pour fçavoir que
(du. a tu-és mort , et que tu n’as rien par déflus les
14m. antres que ton impofture; Mais je r’e conjure

par ta prophetie , de me dire se que 6’61! qu’un
Heros , car je n’en gay rien.
. TLdPHON rus. C’en comme un milieu entre
Dieu &l’homme , ou pluton: un comparé de
apris les deux.«

Minus. Sicela et! , ou si! ta partie divine!
Taomomut. En Béocie , ou elle rend des

Grades. ’. Mater". Je n’eurent pas ces myfleres’; car
il me femble que je te vois le; tout entier.

m’æ:-s-Is-mm:stsmm«zaszm.m

D r A L o ç U a

a: Mancuns s’r un Canon.
Minou. Ors-to us enfantait, Mailire Bd-

telier , que nous n’ayons quels
que aidèrent , lors que nous aurons oublié
«tous deux ce que j’ay Emmy pour toy.

Canon. Commis ,je le Veux. ’
’ 4 Manon". Pre’mierement , une petite art-1
une «vingt-cm; loupent ta barque. ’



                                                                     

D E S’ M O Il? 8’. n;
5 Canon. Vin t-einq fols! c’el’tbeancoup,

Msncunr. Bile en confie autant , (ne un
foy, a: la controye ou cit attachéela rame ,

deux carolus. lCanon. Jette; Vingt-cianbls, a: deuxeag

tolus. i ’ ’ ’-Msacuar. Plus , uneéguille à racommoder
les voiles , quatre fols se un double. .

Cu. ou. Ajoulle-les. ,A MERCURE. Pour de la poix &du goudronf
pour calfeutrer ta nacelle , avec des clous de
une corde pour gouverner les voiles ,le roui

en lèmble dix fols. ’-CnoN. C’en: bon matché.
Mineur". Voilà tout , li je ne me trompe;

mais quand cit-ce que tu me payeras. "
Canon. Je n’ay point d’argent pour Plume;

mais s’il arrivoit quelque bon temps , comme
pelle, guerre ou famine , on gagneroit davam
rag: , a: pour peu qu’on vou ut frauder la gag
be e , il feroit aifé de te payer. i ’

Mtucuas. Et cependant je demeureray les
bras eroilez à fouhaiter qu’il arrive des maux
au monde , afin de t’avoir mon argent.
l CAon. Je ne puis m’a uirer autrementscat
on ne gagne rien au jourd’ uy. ’

Masculin. J’ayme mieux encore n’efire pas
payé , que de voir arriver ces malheurs. Mais à
propos , as-tu remarqué la diference qu’il y a.
des morts d’à-prefent , aux anciens 2 C’efloit
autrefois des gens forts et vigoureux , la plui-
part du temps blefl’ez,& ce ne (ont maintenant
que de petits foireux panes de défaits , dont les
uns [ont morts de poifon, les autres deleurs
débauç’hes , 8c la plufpart ont cité envoyez icy

par leursheritiers rpoutavoir leur bien.. -1c il.



                                                                     

sa DIIIO’GUEË
Canon. Je ne m’en étonne pas; car ana ai:

il de peine d’en avoir. q
MERCURE. Ne t’étonne donc pas aulquue je

redemande ce que je t’ay prefié.

s -DI’A’L’OGUE

in Pin-r on st un Mracunr.
luron. Onnois-tu ce vieux bon homme

qui n’a point d’enfans, 8c quia
tant de gens autour de luy qui aboyent apr s [a .
fucceŒon 2

Mnxcuu. 041i! ce Sicyonîen!
. Peu-mu. Luy-mefme. Je te prie de le une:

encore en vie , jufqu’à ce qu’il ait enterréltous

tu: quiluy font la cour pour avoir [on bien.
. Mixeur. Cela feroit injulte dele voir vivre
5 long-temps , a: les autres mourir fi jeunes. v
, huron. Nullement , mais tres-’julle -, car ’
pour uoy veulent-ils eflre (es huniers fans
du: es parens ni les amis? n’ell-ce pas une.
honte de leur voir faire des vœux en public;
pour fa fauté , tandis qu’en particulier ils vou-
droient qu’il fut déja mon? Je te prie qu’il fait

immortel à leur égard. ’
MERClan, Ce feroit les châtier comme ils me-

ritent 5 mais il cit vray qu’il les joué admira.-
blement bien de [on coll ,faifant à toute heu-
re femblant de mourir, quoy qu’il le porte fort
bien, pour leur Aire redoubler leurs prefens 8c
leurs entoiles 5 de forte qu’à la fin, je crains .
qu’ils ne deviennent pauvres par tropd’envie
j es’enrichir.

PLuroN. Qt’il retourne donc enla fleur de
[on âge ,comme J oins , 8c pour sur qu’ils cela



                                                                     

q D B S M O R T S. rifEn t de partager lbs trefors en fange son qu’ils
quittent toutes leurs vaines efperances. .
.Msncuns. LaiŒe-moy faire, je te les amene-

ray tous l’un après l’autre dans peu de temps 5

Je penfe qu’ils (ont fept en tout. j
Pin-rom Courage , Mercure, (me le bon;

homme furvive a tous fes heritiers Imaginai-
res.

’ DIALOGUE
nsznpsrou tr un Plu-rois;

ansrofl. S-r-rr. jufle,Pluton que je mené
. te al’âge de trente-ans, et que
ce vieux Theorite , qui en a plus de quatre-
vingt-dix , [bit encore en vie? -
. Pturou. Trestjufie , Terpfion -, car celuy-i
là en; digne de vivre qui ne fouhaite la mort de
performe : &ceux-là (ont dignes de mourir,
gui tendent des piéges à leur amy , pour avoir

fucceflion.
Trapsrou. Mais n’en-il pas julte que celu

qui ne peut plus jouir de fer biens , les laill’e
celuy qui en peut vfer a
. PLUTON. Tu fais de nouvelles lois , de vou-
loirfaire mourir ceux qui ne peuvent plus em-
ployer lcurs trefors dans les voluptez3car Dieu?
a: la Nature en ont autrement ordonné.

TERPSION. C’efi leur ordre aufli ne je con-
damne; car les plus vieux , cerne emblc , de-
vroient mourir les premiers , orles autres en
faire; fans laitièr vivre r exemple un vieux
gouteux quia perdu l’u age de rousles Yens, de
n’efl: plus qu’un l’epulcre animé , pour faire

mourir un jeune bobonne robulle a: vigoureuaç



                                                                     

m DIALOGUES , ..comme moy. C’efi: mettre , comme on dit , Il
charrue devant les bœufs , ou , fi tu veux que
je m’exprime plus noblement , faire remonter
les fleuves vers leur fource. Si l’on fçavoit, au
moins , combien chacun d’eux doit vivre , on
ne leur feroit pas la cour en vain.
’PLu-ron. Pour uoy eites-vousfi ardens and?

âdéfirer le bien es autres; de pourquoy vous
donnez-vous en adoption aux vieillards ,pour
nous faire rire aprés quand ils viennent à vous
mettre en terre a Car c’eit un plailîr de voir de
jeune gens comme vous devenir amoureuxde
vieillards 8c de vieilles décrépites , et leur faire
mille carefi’es sfur tout , lors qu’ils n’ont ciné
d’enfans 5 car il n’y a que cela qui les ren e ai-
mables. C’en pourquoy lors qu’ils en ont, il!
font [emblant de les haïr, pour r: faire recher-
cher , et puis à la mort les rapelle à leur fileter-
fion, felon l’ordre de la Raifon et de la Natures
fans vous une: pour fruit de toutes. vos veil-
les, a: de toutes vos peines, que des plaintes et

des regrets inutiles, -Taxes ION. C’en ce qui me fait encore enrager
après ma mon ; Car combien ay-je employé
de rem s 8: de bien à courtil’erxTheocrite , qui
faifbit emblant à toute heure de mourir , avec
fou raflement a: fa courte haleine! ce qui m’o.
bligeoit à redoubler mes prefens , pour débul’.
quer mes rivaux,&je croy en verité que cela cil
taule de ma mort ; carie ne dormois ni nuit ni
jqur , de je m’aperçeus bien que ce fouvenir le
finiroit rire l’autre jour a mon enterrement.

PLut’ON. Courage , Theocrite , Vy joyeu!
jufqu’à ce que tu les ayes tous enterrez.

TIRPSIONJ’lût-ioDifll que Cariclés mourût

un titrant luy. . -- -- --a



                                                                     

n as MORTS; "il;. Pinson. Et Philon mefme a: M’élante’; Il.
mourront tous l’un aprésl’autre de rage 8e de
defefpoir.

TERPSION. Cela me confole , Vy long.

temps , Theocrite. q

D I A L 0 G U I

un mitonnant tr a: Caumr’mn.’.,

muon-t’aura. C Cumin és-ru mon , Car»
- lldérnidés 2 tu pour moy

tu fçais que je me crevay en un feûin chez Di-
nias, qui en une belle fin pour un Patafite. ,

Catum’umr’s. Je le Ray, mais mon aven-

ture en bien plus tragique : tu sonnois le

vieux Pteodore. IZrNoPHANTs. Qui l ce Richard qui n’a
point d’enfans, a quint faillais la tout? v

CAttroI’mnr’s. Luy-mefme. Il m’avoir
promis de me Faite (on hernie: . mais ennuyé
de Parenté, je voulusl’empoil’onner , st gai
gnay (on Echanfon , qui par mal-heur fit un
,IÎPM que, et m’empoifonna pour luy. Cela
fit bien rire ce bon-homme lors qu’il cuit déu
couvert la fourbe,& qu’il me vit tomber tout-i
â-coup à la renverfe.

ZBNOPHAN’I’E. Il en avoit bien du fujet, car
je ne me puis tenir d’en rire jufqu’cn l’autre
monde , quoy que je n’y aye point d’interdit;-
Tu t’és égaré mon amy , en voulant prendre
le plus court , aulieu que tu finies arrivé plus
tintement par ledroit chemin, que] que peints
dire nopes: plus tard. * t ’



                                                                     

iî’o’ DIALOGUES

mwzmæmamm-ænmm-æs
D I A I. O G U E

in Cuisson u- Dl Bannir."
:CNuron.VOru le proverbe arrivé de la

I chèvre qui prit lelouâà
Da 1mm. Op’las-tu d’eflre ainfi u?
CHIMON. Op! nele feroit , ayant efié fi mi;

ferablement pris au piege que j’avois tendu
moy-mefme , a: laill’ant pour fuccell’eur un
homme que je n’aimois point , au préjudice
de mes huiliers legitimes!

Dumas. Comment cela?
CNIMON. Je cajoloit Hermolaiis , pour avoir

fa fuccellionsôr pour l’engager, jeluy montray
mon tellement , où je le farfois mon heritier,
afin de l’obli et d’en faire autant. Mais par
malheur , je uis mort le premier , quoy qu’il
eull: dé’a un pied dans la faire , a: il joüit main-
tenir e tout mon bien, ayant Fait comme ces
poilions qui dévorent la proye avec l’ameçon;
- DAMNIPI. Non fètilementla proye 8: l’ame-
çon , mais le efcheur incline , qui s’efl laill’ê

prendre dans es filets. .Cm mon. C’eli: ce qui me fait mourir de re-
gret, incline après ma mort.

mwmnononononomnm mono
D [A L O G U E V

au Si un: n Dl Portsxxarr,’
Sinus. Nsru , tu nous es venutrouver»

4 Polyfirate , à l’âge de cent ans.

. Ports-ranz. Du moins a quatre-vingt
dix-huit , Single, "

Mmlïlê



                                                                     

D E S M O R T S. ri!
SIMYLI. Comment as-ru paire les derniers

trente ans qu’il y a, ueje fuis mon?
Pour STRATE. A ez gayemenr contre ton

opinion. s lSIMYLE. Il cit vray queje ne puis m’ima i-Ï
ne: comment tu te pouvois réjoüir ainfi ca a:
que 8c fans enfans.

POLYSTRAT nJ’avois toutes chofes à fouhairl
81men. Mais tu t’épargnois tout de mon

temps.
POLYSTRATE. Les prefensabordoien: chez

moy de toutes parts,& l’on m’envoyoir ce qu’il
y avoit de meilleur dans les païs étrangersJ’a-
vois plus de credirtour feul que le telle de]:
Ville,1es plus grands me faifoientla cour,& les
Dames-s’cflimoienr heureufes de me Poireder,

SIMYLE. Es-tu devenu quelque Prince après
ma mon , oufi Vénus va changé comme ce
vieillard qui la parla dans fa nacelle 2 car lors
que je mourus tu n’efiois qu’un vieux ahan-1
leux,qui n’avois que quatre dents à la bouche.

PÔLYSTRATE. Onm’aymoit tel uej’efizois,’

81 l’on m’eufl; encore plus aimé , ij’eulfe du,
plus décrépit.

Sunna. Tu nous contes des Énigmes;
POLYSTRATE. On voit pourtant arriver celai

tous les jours aux vieillards qui n’ont point:

d’enfans. A iSIMYLE. Ah ! je t’entends; on te cajoloit:
pour avoir ton bien , tous tes arraits efloicnI
dans ton cofre.

Parmi-Jura. Il cf! vray 5mois je ne lainois
pas de regner, 8; pour témoigner mon pou-
voir, ranrofije fermois la porte à l’un, tantofl:
je faifois bon virage à laures ce qui redoubk’ïî ,

Leurs (invites.

19mg L L

l

1’511:



                                                                     

au DIALOGUESSunna. Enfin , que leur as-tu biffé?
Pousrnnrs. Des plaintes 8c des regrets à

a: j’ay fait mon heritiet un jeune garçon qui
ne s’y attendoit pas.

Sunna. De que] âge?
POLYSI’RATB. De vingt ans.
SIMYLE, Je voy bien ourquoy.
POLYS un a. Ce n’eiï pas ce que tu paires;

ïmais parce qu’il le meritoit mieux que les au-
tres. Maintenant h on le carrelle à (on tour, 8c
les plus Grands le trouvent à (on lever,

SIMYLE. (Kan luy donne li l’on veut , le
Commandement des Armé es 5 il ne m’impor-
.te , pourvcu que ceux qui briguoient ta fac-v
celIion ne l’ayent pas çuë.

D I A I. O G U E
n: CARON ET DE MERCURE;

Où plufieurs autres parlent.

"GnomV O y t z , Meflieurs , où nous en
p I V femmes 5 Nous n’avons que cette.

méchante nacelle , qui fait eau de tous collez;
cependant vous venez en foule , avec grand
équipage s je crains bien que vous ne vous en

repentiez, 8: particulierement ceux qui ne f a.
vent pas nager 5 carfi le bateau vient une is

.â pancher de collé ou d’autre, nous voilà tous
.au fond de l’eau.

Lis Mo-n-rs. Comment ferma-nous donc;
pourpafl’er heureufement 8c fans dan et?

Cumu. Je vous le dirayyil faut lai cr tout ce
bagagcà l’autre botd,encore cit-ce tout ce que
vous pourrez faire, . ne de pafl’er en cét état.
Mis-to: . Mercure. al’sutëés de. langes-14°. , et

o

l

- figâ



                                                                     

DES NORTS. tu;nelaifc entrer performe qui n’ait tout quité,
MERCURE. C’efl: bien dit , qui eft celuy-cy

qui marche le premier?
MINIPB. C’en moy, Tien, voila mabefacc phikfis

a: mon bâton 5 qui cit tout mon vaillant 3 car ph: c].1
"pourmon manteau , je ne l’ay pas feulement m’a":

aporté. .I MERCuRB. Entre , Menipe , tu es galant-
homme , 8e t’aflis au haut bout auprès du Pi-
lote , pour obferver la contenance de chacun,
Mais qui cil: ce beau fils 2

Un Mon-r. Charmolée de Mégare , de qui
le baifer valoit deux talens,

Msacunr. (nice-là tous ces baifers , mon
amy , a: ces joües vermeilles , a: Ces cheveux
longs,& ce teint vif 8c éclatants Entre mainte-
nant que tu-és libre. Mais qui en: ce fanfaron
avec fa pourpre a: (on diadème , qui nous tc-
garde de travers ?

Un M ont. Lampique Ra des Gelons. ligule
Mineures, (me veux-tu ire de tout Çét fiais.

.apareil , mon amy?
Un Mort. Voudrois-tu qu’un Roy mat:

duit tout nud a: fans équipage?
Msxcunr. Un Roy: non, mais bien un mon;

Quite tout cela.
UN Mon-LLaill’e-moy pour le moins quelque

.marque de grandeur,afin qu’on me recônoifl’c.

Msxuu. Nullement ; il faut tout quiter;
a; ton orgueil , 8c ta vanité , 8e ta folie , 8:» tes
cruautez, a: tes violences; Monte àcette beuv-
re , que tien ne t’empefche. Mais qui en: ce
grand paillart que voicy ê ’

Un Mou-r. Le lutent Damafias,
. Meneur. Tu-as raifqn5car ilme fouvient de

3. 31915 veu l’auvent dans les lieux disgrâces;

. s Il

to o o 4’:

liman



                                                                     

tu, DIALOGUES .pmais tu as trop d’embonpoint pour un mon;
tu enfoncerois la nacelle. Qu-ite toute cette
chair inutile , Ç: cette adreH’e , 8c cette force , 8c

cette vigueur , a: ces acclamations, 8: ces cou-
tonnes -, car tout cela ne fett de rien en l’autre

monde. ’ nUN Mon-r. Tien , voilà tout 5 je. ne difere
plus en rien du telle des morts.

Msncuruz. Entre maintenant que tu ès leger.
Et toy aufli, Craton, uite ces richcifes,celuxe,
ces vannez; a; laifl’e ut le bord tes ancefires,8c
ta noblell’e , a: tous ces titres magnifiques , 8c
ces infcriptions,& ces éloges, 8c ces flatuës, de
ta loire , 8c ton fepulcre , 8c ton epitaphe: Car
le ouvenir feu! de ces choies cit fi péfant, qwil
feroit capable de nous fubmerger.

Un Max r, ont bien malgré moy; mais
qu’y feroitaon P il faut obeïr.

Marteau. cil celuy-c avec [les armes!
hé ! mon amy , que veux-tu aire icy-bas de ce

trophée? ,Un Mon-r. C’en: le monument que m’a drelin

fé mon païs,pour1uy avoir gagné une bataille;
Mrncuns. Il faloit laifi’er tout cela là-haut î

car il y a icy une profonde paix,& l’honneur en
cil banny , aulli bien que les querelles. Mais

’ qui cit ce: autre , avec (a mine grave-hm di-
roit qu’il refve profondément , 8c l’on fourcil

me fait peut. ’MINIPI. C’cfl quelque Philofophe , Mercu-
re , ou plûtofl: un impoflzeur 8e un charlatan;
Fay-le deshabiller , tu verras combien de chofi
res ridicules il cache fous (on manteau. l .

Mancuu. Dieux ! combien de doutes,dsim-
ortinences, de refveries , de penfées vaines ç:

âlVOlCSPdç quefiions obfiurcsôt embrouillées,



                                                                     

DE S M O 11T S: , ma; cutiofitez inutiles, «l’exactitude en s choa
fes de neant! Mais u’eft-ce qu’il nous ch:
îcy a fon ambition, on avarie ’, l’es débauches?

Ogre tout cela,8t ton arrog , ce,& ton éfron-
terie , 8c ta celer-e; car il faudroit une Galet: i
trente rames pour le portef.
MENIPI. Coupe-luy aufli cette grande barbe

’de bouc , qui pefe plus de fdixante onces , tant
elle cil large et toufuè’. l
Mncuns. Tri-as raifon’; mais qui la coupe

ra î car je n’ay point de Cîteaux?

MINIPB. Moy fur le bord du bateau , avec
cette coi gnée , ou plural! aVec une fcie , pour
rendre la chofc plus ridicule,

Msucunl. Courage 5 tri-6s plus humain;
de la forte l

MINIPI. Veux-tu que jeluy cite aufli un
peu de la hauteur des fourcils 2

MERCURE. Je le veux 5 caril les releve par
defl’us fan front.

Marins. Il a encore quelque char: de bien
puant fous l’amène.

Mtncuiu. Et quoy?
Mimi". La flaterie qui luy a donné entrée

chezles Grands.
i L: PHILOSÔPHI. (Lu-ire donc aufii , Menipe,
ta liberté , ton indiference , 8c ta raillerie,
’ Meneur. Nullement.Cela ne pefe pas trop;
8c fert de divertifl’ement pendant le panage.
Mais qui cil: cét Orateur ë Œil uite aufli
ces longs difcours qui n’ont point e fin , ces
entrées a: ces fortiesennuieuiès,ces digreflions
hors de propos , ces figures ueriles, ces petio-
des rondes &carrées , ces requentes antithé-
lil:s,ces hyperboles exceHives,ces termes poëti-
igues 8c empoulez. Voila qui va bien. ïclélie le

" î Il]



                                                                     

si? . DIALOGUES xbateau , tire l’efchelle , leve l’anchre, déplie le!

voiles , drelfe le gouvernail, Voguons , (lila-
v’ez-vous à pleurer , for que vous cites , 8:...
particulierement Cc Philofophe. Z

’ La PH1LOSOPHE.IC croyois que l’ame fait

immortelle. n sI MENIPE. Tu-en as menty , ce men pas cela
ique tu regrettes,

Le PHILOSOPHIE. QIFÎY donc? p
Mmes. Tes débauc es a: tes voluptez. Tu

n’iras plus écornifler Côme tu faifois, à la table
des Grands,ni courre le Bordel toute la nuit,la
telle entortillée dans ton- manteau, pour venir
lelendemainprefcher la vertu a tes Eccliers,
afin d’atraper leur argent. Voilà ce qui te me.

MERCURE. Et toy , Menipe , n’es-tu point
fâché d’efl’re mort 9

Msm ne. Comment le fêtois-je , queje fuis
venu icy fans mander? Mais tandis que nous
parlons, j’entens-quel ues cris làshaut.
- MERCURE, C’efi que es unsvfe réjoüifl’entde

la mort du Tyran , les autresaplaudifi’ent à.
Diophante, qui fait l’oraifon funebre de Cra-
ton dans Sicyone. Voilà les femmes qui traiÇ-
nent par les cheveux la femme du Tyran, 8c les
enfans qui jettent des pierres a l’es enfans;
D’autre collé la mere de Damafias le pleure
en la compagnie des autres femmes à mais
performe ne te regrette , Menipe.

Menu! a. Tu verras bien-toit les chiens 8c
les corbeaux s’entrebattre, à qui me fervira de
tombeau , si faire un beau charivary à mes fu-
nerailles.

MERCURE. Courage , je te loiie d’eitre ainfi
ferme 8: refolu.Mais puifque vous voilâpalfez,
allez vous prefenter devant voûte juge, tang



                                                                     

DES MORTS: , si;
au que Caton 8c moy irons querir le telle des.
morts.

Mature, Bon voyage, Mercure; Mais avan-ï
gens , que tardons-nous? on ne fçauroit éviter
le ju ement , 8e l’on ne parle icy que de roues,
de gi ers , 8c de vautours 5 On verra bien-toit
ce que chacun a dans le ventre. ’
bâti-Flûtes?! materna .818. :

D I A I. 0 G U E
ou CnA’rr’s 5T ne Droosus.’

Cita-171334 S-tu connu ce vieux Merique de
Corinte , qui avoit tant de vaif”

feaux , à qui fou coufin, qui n’eftoit pas moins
riche’ni moins vieux que luy,avoit accoutumé
de dire, Il faut queje internant que tu m’ait"-
n? Car ils s’eltoient entredonner par relia-
mër toutleur bien;8c les Devins,,aufii bien que
les Oracles , affuroient ramoit l’un 8e ramoit
l’autre, qu’il furvivroit a fon compagnon,

DIOGENI. Et- u’en elbil arrivé.
CR Ars’s. Chili s font tous deux morts à mer;

me temps , 8c que leur fucceflion cit écheuë a
des gens de qui les Devins ni les Oracles n’a-
voient point parlé.
’ Drocsur. (higj’en fuis aife l Nous nenous.

amufions pas à ces fortifes-la’..pendant nome-
vie , 8c je n’ay jamais fouhaité la mort d’An-
tifthene , pour avoir fon bafion qui citoit d’un
fort olivier , ny toy la mienne , pour avoir, ma
Beface 8: mon tonneau.

Curr’s. C’eli que chacun iècontentoit de
ce qu’il avoit; 8c qu’il me fufifoit d’heriter de

tes vertus , comme tu avois fait de celles de ce:
grandhomme , qui cit un treftir beaucoup

I



                                                                     

fifi D M I.- O G U E 8
plus precieux , quoy qu’il ne foi: pas firechefî:
ehé. Car vous ne voyez performe qui nous
vienne faire la cour pour ce fujet -, au lieu que
chacun court après les grandeurs 8c les richcfg
lès.

Droomr. Je ne m’en étonne pasgcar ils ont
l’aine corrompu’é par les délices , 8c eflant vui-

des d’honneur , ils ne peuvent contenir la ver-
tu; Semblables au tonneau percé des Danaï-
des; Mais ils ne manquent pas de rifes ni de
crochets pour retenir leur or quan on le leur
.veut arracher.

Cxarr’s.1Nous avons aufii cette confolation
que nous emportons avec nous nos trefors;au
lieu qu’ils laiffent les leur la-haur , 8c qu’on
leur cite icy jufqu’au double qu’on leur a mis
dans la bouche pourle panage.

D 1 A L O G U E
D’ALIXANDR! tr r’ANNrnAL.

Où Scipion 8c Minos parlent.

luxuriant. RESTE , Carthaginois , c’en:
à moy à palier devant.

limitait. le ne te le cederay point.
. ALEXANDRI. Veux-tu que Minos fait naître

Juge?
Auuinu. Je le veux.
Minos, (ni. elles-vous?
’Aeraunnr. Alexandre 8c Annibal.
MINOS. Tous deux Grands hommes; mais

jquel cit voftre diférent?
ALEXANDRB. A ui pafi’era le premier; Cét

’Afriquain efl: fi in olent , que de me difputer
lapréfeance , à moy qui ay cité Monarque de



                                                                     

D E S M O R T S.’ si;
2651i l’Afie , 8c le plus grand Capitaine de

llUnivers. iMm os, Il faut entendre fes tarifons, que dis-

tu à cela , Annibal P .ANNIQAL. ue je fuis heureux d’avoir à.
parler devant uanIuge qui ne donnera rien à
la faveur , 8: ui n’aura pas tant d’égard a l’a-
parence , qu’a la veritéJc dis donc , que celuy
quis’eft élevé comme moy par les propres for-
ces, 8c qui ne doit u’a luy-mefme fa fortune,
doit eflre préferé a celuy qui tirefa loire de
fes Ancefires, Car citant paire d’A rique en
Efpagne avec une poignée de gens, je me rem
dis d’abord illuilre par ma valeur 3 8: après la
mort de mon beau-frete , ayant eu le com-
mandement des Armées, je domtay les Cel-
tiberiens &les Gaulois qui regardent l’Occi-
dent; puis , traverfant les Alpes , je conquis
toute l’Italie jufqu’à Rome , après avoir gagné

trois grandes batailles,& tué pour un jour tant
d’ennemis , que je mefuray au boifl’eau les an-
neaux d’or que portent les Chevaliers,& mar-
ehay fur un ont de corps morts. I’ay fait rou-
tes ces cho es fans me dire fils de Jupiter, ni
vouloir palier pour un Dieu. Mais ce qui en: de

lus confiderable,c’eil que je n’ay pas eu afaire
a des Armeniens , ni à des Medes , qui fuient
avant le combat,& qui abandonnent la vicioi-
re a qui a la hardiefi’e del’atendrqmais aux na-
tions les plus belliqueufès , 8c aux Capitaines
les plus experimentez de l’Univers. D’ail-
leurs , je n’ay pas fait toutes ces conqueflces
avec des troupes aguerries de longue-main;
ni avec des foldats de mon pais; mais avec une
armée de vagabondsôe de mercenaires mon pas
beritier d’un fceptres mais fimple bourgeois de



                                                                     

fis p , DIALOGUES -Cartla é.ÏAlexandre au contraire, ayant tu,
ccu de on pere avec un Em ire une armée qui
citoit invincible , a. en be oin encore de for-
tune pour domter un Prince voluptueux se
des nations éfeminées ,5: depuis corrompu
par fa victoire , a dégeneré de (es Ancefires ,,
a s’en: fait adorer comme un Dieu,aprés avoir"
me de faunin fes meilleurs amis , 8c envoyé
les autres au fupplice. Pour m0 triomphant
&viâorieux, ayant me rapell en Afrique,
pourm’oppofer à Scipion, j’ay obcï comme
le moindre des Citoyens; a: depuis condam-
néinjuflement, j’ay porté patiemment mon
exil. Mais j’oubliois une partie de ma gloire ,
que j’ay fait toutes ces cbofes fans le ecours

es Lettres nides Sciences, 8c fans avoir eu
pour précepteur Arifiote. 0415 fi Alexandre
prétend quel ne avantage par [on Diadème ,
celaefl: bon à ’égard des Perfes &des Mace-
«ioniens; mais non pas de moy , qui ne fuis
pas né [on fujct , a: qui ay remporte la oloire
de (age 8: de vaillant Capitaine; mais de qui
lafortune n’a pas fécondé toûjouts la valeur.-

Mmos. Voila parlé fortement, 8: mon en
Barbare. Œe répons-tua cela, Alexandre? .

ALsXANDiu. Q; ma renommée [alitoit
pour me donnerllavantage , li je ne voulois
l’emporter par la force de la raifon , aufli bien
que par les armes , et triompher par mes patœ
les , comme par mes aérions. Car ayant trou-a
vé le Royaume de mon pere chancelant a:
ébranlé parla cheute , j’ay fceu l’afermir par
le fupplice de fès’meurtrîers , 8c faire trembler
la Grece parla ruïne de Thèbes, En fuite, élit
General contre les Barbares , j’a porté mes
armes sa mes clpcranccs plus loin qu’aucun



                                                                     

DES MORTS? à?flûte devant moy ; 8c traverfant l’Hêlleiponte
j’ay défait les Capitaines de Darius en bataille
rangée , conquis toutes les Provinces jufqu’ens
Cilicie, vaincu le Roy de Perfe luy-orne me ,
à moiflbnné pour gym-jour tant de lauriers ,
que la barque de Caton ne fut fufifante pour’
palier les morts , tant le nombre en efloit
grand. En fuite, pour ne point parler de Tyr
ni d’Arbelles, j’ay alfujetty toute l’Afie , juf- .
qu’aux Indes, 8c les Indes mefmes , 8c pris
l’Ocean ou: borne de mon Empire. Non.
content e ces exploits, jlay traverTé le Ta..
naïs , se vaincu les Scythes , triom hé de tous
les ennemis de la Grece , 8e lailÏé es couron-
nes en parta eàmes Ca ’taines. ne fi après
avoit fait tangt de chofes api: défias mortel,
les hommes mlont pris pour un Dieu , cela
leur cit pardonnable; sa à moy autli de l’avoir
foufert a l’établiifement d’un nouvel Empire.
Enfin , tu vois devant toy le Conqueranti de la
moitié del’Univers ,vâ qui un banny difpute la.
préfeance, aptes ente morte «une d’un petit
Roy de Bithynie. Ajoûtez à cela , ne j’ay fait
toutes ces conquefles en lion 8: à garce ouver-
tes au lieu qu’Annibal n’a jamais a y que par
fraude , 8c a eflé domtéâ la fin par es propres

. armes 5 aulIi cruel envers les vaincus , que "e
leur ay cité clement. Mais il a bonne grace e
me reprocher mes débauches; aptes les déli-

A ces de Capouë , qui luy ont fait perdre le fruit
de tant de vi&oires. Jamais mes plaifirs n’ont
foiiillé la gloire de mes armes , 8c j’ay atendu
à triompher que ’e n’entre plus d’ennemisJe

pourrois dire plufieurs autres choies pour me.
défence ; mais je rougirois d’employer plus
de paroles , pour une aure fi jufie. Il. ne



                                                                     

fi; D! A L O 6U E Srelie plus que prononcer fur ce diféren’fî
’ SCIPION. Arefie; Minos ,j’ay quelque choË
fe à reprefenter.
’ Mmes. mi és-tu?
j Sermon. Scipion, qui ay vaincu Annibal;

’61 domté Cattha e. ’ .

Mmos. Et qu as-tu à dire?
Sermon. 04.13 je le cede âAlexandre , a:

’que je le difpute à Annibal.
. MINOS. Tu-as raifon ; tu paflëras devant

luy, se Alexandre devant tous 5 Qfon ne m’en
parle plus.

D I A L O G U E

l. au bIOGBNB s-r D’ALIXANDRI.

’D zooms. H E quoy!Alexandrc,tu-és mort
comme un autre homme !

’Auxlmniu. Cela n’eft pas étrange , citant
hé mortel.

D1 06mn. Mais Iupjter citoit donc un im-’
poilent de dire,que tu efiois (on 515,8: ta mere
nous en faifoit acroire , en difanr qu’elle avoit
couché avec un dra on.

Aramon. C’e qu’il n’y a pas trop d’all’u:

’rance aux femmes , maux oracles 5 mais je le
fouirois, parce que cela imprimoit plus de ref-
.pe& a: d’obcïfl’ance dans l’efprit des peuples.

. DIOGENB, Enfin , à qui asoth laifl’é ton Ems"

pire P
ALEXANDRLÏC ne fçay ;’car je n’ay pas eu le

loifir d’en difpofer; Mais en mourant , je don-
nay mon anneau à Perdicas. n’asvtu à rire:



                                                                     

D E S M O R T S. 1;;
DIOGENE. C’en: qu’il me [envient du temps

que la Grece te proclamoit (on General , a:
que fes Orateurs te donnoient rang entre [ce
principaux Dieux.lly en eut mefme de fi info-
lcns que de te facrifier 8c de te baltir des Tem-
ples comme au fils deJupiter 5 mais ou és-tu
enfevely?

ALEXANDRB. En Babylone 5 car il n’y a que
trois jours que je fuis mort; mais Ptolomée
me doit emporter en Egypte , pour m’y faire
adorer avec les Dieux du païs. .

D Io (une. (un ne riroit , Alexandre , de
voir que tu n’es pas encore [age après ta mort,
8c que tu te flates de l’efperance de te voir ado-
ré avec des monflres 3 (bite ces fortes vani-
tez , il n’y a point de commerce d’ic là-haut,’

de l’on ne retourne plus au mon e depuis
qu’on en eû une fois party. Mais je voudrois
bien f’çavoir comment tu portes la perte de ton
Empire,& ce que tu penfes quand il te fouvieht
des Baâres 8c de Babylone , de ta grandeur 8c
de ta gloire! Œçy! tu pleures , pauvre for,
Aril’œte ne t’a-t-il point apris que tout cela

n’eftoit que vanité 2 I
Auxaunnr. Q1; dis-tu la Diogene du plus

lâche de tous mes fiateurs? ha ! ne m’obli e
point,je te prie,à publier l’es defauts, 8c a te i.
re comme il a abufé de la bonté de mon natuu’
rel,& dela paffion extrême que j’avais pour les
Lettres; tantofl; me ca’olant fur ma beauté, de
canton: (urines riche es , qu’llmettoit hardi-
ment au nombre des biens. afin qu’il n’euit
point de honte deles demander, ni deles rece-
voir. Voilà ce ue j’ay profité de (a fcience , de
prendre pour ien des chofes , quine le font;
pas , a: donçla perte maintenant inflige.



                                                                     

in, .DIALOGUESDr cerna. Sçais-tu ce que tu feras pour te
nerir , puilÎe-qn’auflî bien il n’y a point d’él-

’lgebore en l’antre monde a Va boire cinq ou fi:
.grands traits du fleuve Léthé , jufqu’a ce
que tu ayes perdu le fouvenir de tous tes biens

imaginaires. Aulli bien voilà Clite a: Cal-
"lillhene, avec une foule de malcontens , qui
s’apreftent à te tourmenter a Puy , pour le
moins a tés ta mort, &bois tout ton (cul, car
c’efi: le (En! moyen de guerir.

DIALOGUE
D’Anxaunxr s r Dr PH un")

PHILIPPI,IL faut que tu confeKes mainted
nant que tu-és mon fils; car tu ne

ferois pas mort efiant fils de Inpiter?
ALEXANDRI. Je le [cavois bien dés n. haut se

mais je croyois cette opinion favorable à mes
defleins.

PHILIPPB. 041.0y ! de te laill’er ainfi piper
aux flateries de tes courtifans P
Aerannns,Non, mais de répandre par tout

la gloire de mon nom 8c de mes armes; afin de
ne point trouver de refifiance,

PHILIPPB. Et à quels peuples as-tu jamais
Jeu affaire qui fuirent fi redoutables P Ilfaloit
paniquer comme moy, les Thraces. les lllyriens
«les Grecs,dont dix mille fous Clearque ont

"fait fuît des millions de Barbares.
Aramon. Mais les Scythes se les Indiens

.avecleurs Elephans , efloient-ilsa méprifer!
je ne les ay- pas vaincus pourtant en fanant



                                                                     

D E S M 0 R T S. tu
des divifions patmy eux , ni en corrompant
leurs Chefs , ô: manquant de paroleâ tous,
mais en bataille tan ée. Pour les Grecs , jeles
ay gagnez par la ouceur , aprés les avoir
domtez par la force.

Prune". J’ay apris tout cela de Clite , 8:
que tu avois pris les coutumes des vaincus , 8c
reliois fait adorer comme un Dieu, fans fou-
frir qu’on me louait en ra prefence , ce qui in:
caufe de fa mort, Ilajoûtoir que tu-as expofé
Lyfimachus aux Lions ,Bc fait mourir tes au-
tres amis par des crimes fupofezâpour ne point
parler des amours de Roxane 8c des carrelles
d’Epheliion : Ie n’a trouvé qu’une choie di-
gne de moy dans l’fi’ifloire de ta vie, c’en: de
t’cflre abflenu de la femme de Darius , 8c d’a-,
voir en foin de fa mere 8c de les filles.

Art XANDRE. Et ne dis-tu rien de ma valeur;
lors ueje l’autay tout (cul en bas du rampart

dans a Ville des Oxydraques?
Parures. Cette aérien cit plus digne de

blâme que de louange. Ce n’efl: pas que je
n’elh’me le conta e en un Prince , 8c que je ne
fois bien aile defi: voir l’épée âla main à la.
relie de l’es troupes 5 Mais il y a de la diference
entre la valeur d’un Genera18c celle d’un fan-
taflin; outreque cela nuifoit à la reputation

.de tes armes , de voir un Dieu fanglant entre
les mains des Chirurgiens. Et maintenant que

. tu és mort , combien penfesctu qu’il y enaqui
fe moquent de tes impoli: res? D’ailleurs , l’a-
vantage que tu voulois irer de cette réputa-

.tion , diminue beaucou de ta gloire , comme
ayant voulu étonner ar des prefli es, ceux
que tu ne pouvois vaincre par la orce rou-
5re que tout gela , quelque grand qu’il fait



                                                                     

136 DIALOGUES ,cil: encore au deilbus d’un Dieu. . ’
ALEXANDRE. On m’a comparé pourtant i

Bacchus ara Hercule, d’autant plus que j’ay
pris des forterefles , qu’ils avoient trouvées

imprenables. -Prune". cm une chofe étrange que tu ne
fois pas encore défait de ces fortifes, 8c que tu
veîiilles faire le fils de Jupiter jufques dans les
Enfers. Aprend pour le moins à élire rage
aptes ta mort,

D I A L O G U E
f n’AcHrLLr s-r n’ANriLour;

’ANTILOQIj. Un difois - tu n’aguere si
Ulyil’e , mie tu aimerois

mieux élire valet de uel ne pauvre labou-
reur , qui n’auroit pas on ou] de pain , que de
regner icy parmy les Ombres 20x11; cela cf! in-
digne du difciple de Phoenix 8c de Chiron , 8c

’qne cela (ont bien plus (on lâche Phrygien,
que (on Achille , qui préféra une mort gl°fi
ricufe à une vie pleine de délices !
’ ACHILLE, Ha! fils de Nefior, C’efl queje ne
’l’çavois pas alors que toute la gloire du monde
În’eft que fumée , quoy qu’en difc Homerefôc

’tons les Poëtes. I n’y a plus icyniforce , ni
beauté, niinduflrie 5 Jene voy point que les
Troyens m’y redoutent , ni que les Grecs m’

’révérent. Tout y cil: égal &envelopé dem -
nies tenébres 5 Ce qui me fait fouhaiter de te;
Vivre , au hazard d’eflre petit compagnons
I Anruoone. llfaut obeïraux loir du mon;
de , a: ne pas murmurer contre l’ordre de la

Nature.



                                                                     

DES MORTS. 1;;Nature.Tous les Grands hommes font morts,’
aufli bien que toy.

Acr-uius. Tu eil’ayES en vain de me confo-
lc’r, AntiloqueJe ne fçay comment le fouvcnir
dela vie me donne des regrets , a; àtoy aufli.
Mais tn-és lus (a e ne moy pour le diflimu-
1er, fi ce me plûto cheté de ne s’ofer plain-
dre, quand on foufre.

AN Tl]. colis. Au contraire,c’ell: par conta ge;
Car à quoy fervent toutes ces plaintes ? ne

«vaut-i1 pas mieux porter fan malien patience,
que de (e faire moquer de (oy par des regrets

. inutiles a ’
D I A L O G U E

n’HchuLx, urne Drocrnr.
’Drocrnr. ’Esr-cs pas n Hercule a C’elh

luy, fans dentale le cannois à
fa peau de lion 8c à fa mafl’uë,làns parler de (on
arc ni de l’avantage de fa raille,Mais comment
cit-il mort efiant fils de Jupiter P D’où vient,
mon amy , qu’ayant toûjours cité triomphant
8c viétorieux , ru-as eflé à la fin domté par la
martèle te factifiois là-haut comme à un Dieu.

Hancnu. Avec raifon 3 Car Herculcefl au
Ciel en la compagnie des Dieux , a je ne fuis

’ que (on ombra.
ï Diocsnr. (me dis-tulâ 2 peut-on ente en

mefme temps au Ciel 8c dans les Enfers 2
Hrncuu. Je t’ay déja dit , que ce n”efl pas

Hercule que tu vois icy,
Dro crNE. Efl-ce que tu as pris fa place,ponr

a ï joliet icy bas l’on perfonnage a

l’orne 1, " M



                                                                     

:138 DIALOGUESHERCllI. a. C’efi quelque chof’c de femblable.’

DIOGINB. Mais comment anue, quiefl: fi
exact , t’a-t-il ph prendre pour un autre?

H a ne u r. r. Ila cité déçeu par la reflëm-

blance. ADIOGINB. Je le croy z car ce n’en: en éfet
’qne la mefme chofe s 8: j’ay peur,au’contraire,

que ce ne fait icy Hercule , dont le Ciel n’ait
.quel’image.

Hzncuu. Tu-és bien infolent de mécon-
rredire. Ne crains-tu point que je te faire l’en;-
tir quel petfonnage je reprefente 2

Droornr. Et que pontois-tu faire à un mort,
Br particulierement n’efiant ’u’une ombre?
Mais dy-moy,lors que tu eflois à-haut,efl:ois-
tu déja l’ombre d’HercnIe , ou li vous n’eflicz

tous deux qu’une mefme choie , qui s’en: par,
tagée aprés la mort 2

Hrncuu. Q119y qu’on ne le pût empefchct
’derépondre à un fi impudent Sophiite , je te
diray ne ce qui efioit né d’Alemene cil: mon,
8c c’e cela que je fuissmais ce qui citoit né
de Jupiter cil: dans le Ciel.

13106915. Je t’entens , c’en qu’Alemene
eut deux jumeaux , l’un d’Amphitryon , de
l’autre de Jupiter.

flaireurs, Nullemcnt;ces deux u’efioient
’qu’vn.

Droorns. Cela efikdificile à comprendre ,
4 deux Hercules en un feu-1,1’un mortel a: llautre
immortel , fi ce n’eft comme l’on peint les
Centaures , moitié chevaux 8: moitié hom-
mes

HERCULE Ne femmes-nous pas tous com-
pof’ez de l’arme se du corpsëchiiem efche donc

[que rime ne monte au Ciel , qui c le lieu de



                                                                     

DES MORTS. 1;,"-f’on origine,& que l’autre ne defcende icy?
D r o o a N a. Cela feroit bon , fi tu citois le

corps d’Hercule 5 mais tu n’és que fou ombre,

a: tu ferois fans y penfer,trois Hercules au lien
de deux 5 l’un au’Ciel , l’autre dans les Enfers;
8c le troifiéme fur le mont Oëta , ou tu as eflé
bruflé.

fluents. Je vois bien que tu-és un grand’
Sophilte ;mais qui és-tu? ’

DIOGINB. Diogene, 8c non pas (on ombre;
qui ne fuis pas dans le Ciel, mais parmy les
gnan , a: qui me moque d’Homere 8c de l’es

a es.

mwmmmmmmmmm.
- D IALOGUB
. on MINI?! a: on Tan-rat);

’ U’As-ru à pleurer, Tantale: a:
M’N’ "t Q quel tourment foufres-tu dans

ce lac où tu habite. ’’ TANTAL!.]C meurs de foif, Menipe.
M s n r r a. Es-tu fi parefl’eux,que de ne te

pouvoir baiflèr pour boire , ou prendre feule-
ment del’eau dans le creux de ta main P

Tarn-nu. L’eau s’enfuit quand je m’en ap-
proche , se fi j’en penfe prendre avec la main,
elle en: aulfi-tofl: écoulée.

I Maures. Cela en: étrange ! Mais qu’as-tu
befoin de boire , n’ayant plus de corps? Car ce
qui avoit faim.& foif, cit enterré en Lydie , 8c
l’ame n’a pas befoin de boire ni de manger.
’ T murs. C’ellc mon fuplice , Menipe , que
mon ame ait la mefme altération que mon
corps.
’ Man r r a. Je le veux croire, puil’que tu le

M 1j



                                                                     

343 D I A I. O G U E S
dis : mais encore quelle cit ton apreh’eilfion a
Crain5.tu de mourir de foif,eomme s’il y avoit
une autre mort aptes celle-cy i

Tueurs. Non; mais cela fait partie de mon
fuplice, d’avoir foif fans qu’il en [oit beloin.
’ V MrNiPs.Tu refucs,Tantale,& fi tu as befoin
de boire, c’efi: de l’ellebore , pour guerir un mal
contraire a la rage, d’aprehender la foif,8c non
pas l’eau.

TANTALI. Je ne refufe pas d’en boire, pour-
lveu qu’on m’en donne.

-Mrnrrr. Confolc-toy , Tantale , tu n’és pas
le feu] des morts , qui ne boit point 3 car tous
tant n’ils font,n’ayanr point de corps,ne peu-
vent ire , mais tous n’ont pas comme toy’
une foifextréme , fans fe pouvoir defalterer.

D I A o G U E
Dr Msnrpr Br on. Malienne.

Manne. O U font tontesces beautez de l’aue

. tre monde? Montre-moy tout,
Mercure ;car je ne fais qued’arriver.
. Men cour. Je n’ay pas leloifir, Menipe; mais

regarde de ce collé-là, tu y verras Nirée, Nar-
- cille, Hyacinthe, Achille,Tyro, Léda, Helene;

enfin,tout ce que l’Antiquité a en de beaudans
l’un 8c dans l’autre fexc.

MENlPE. Je ne vois que des os,& des carcaf-
[es toutes femblablcs.
i MERCURE. ont pourtant tout ce que les
Poètes ont admiré , quoy qu’il fcmble que tu
n’en faires point d’el’ta t. p

.Mrnrps. Pour le moins , moulin-moy Hof-



                                                                     

DESMORTS.’ Ï]!lent Car je ne la fçaurois reconnoiflzre.’
Marcus. Cette carcaffe que tu vois c’efl

Helene. I * -Maures. Œoyîc’efi pour cela que toute la
Grece s’embarqua furmille Navires , 8c que
tant de braves gens périrent , a: tant de Villes
furent ruinées 2

Mrneunr. C’eft que tu ne l’as pas veuë en fa
beauté 5C3! je fuis feur que tu n’aurais pas
craint d’endurer mille travaux pour cetteBelle,
comme dit le Poète. Ne vois-tu pas que les
fleurs, quand elles font palliées, n’ont plus rien
de bcan,& lors qu’elles font en leur luflrc,tout
le monde les admire a

Maures. C’efl: ce qui m’étonne,Mercnrc,que
tant d’honnefles gens ne fe foient pas apper-
çeus qu’ils entreprenoient de fi grands travaux
pour vne choie de fi peu de durée.
, Mtkcuas. Je n’ay pas le loifir de philofo-
pher, Menipe,choifi un lieu commode pour ta
demeure , tandis que j’iray faire palier le relie
des Ombres.

D I A L 0 G U E
affinons , ou PROTESILAS , DE Mamans; »

s r n a P A n 1 s.

Barge. 191011110301! efi-ce,Protefilas,que tu
. tejettes fur Helene , 8c que tu l’é-

trangles? . ,PROTESILAS. Par ce qu’elle efl: canfe de ma
mort,& de ce uoma femme en: demeurée veu-
ve, 8c ma mai on imparfaite.
’ Eaœs. Il s’en faut prendre à Ménélaiîs,’



                                                                     

i413, D I A L O G U E S
qui t’a mené à la guerre de Troye , ou tu é!

mort.
Pnorrsrras. Tu as raifou; c’en: à toy que

j’en veux , miferable.
Manraus. Ce n’en", pas encore à moy qu’il

s’en faut prendre,mais a Pâris,qui contre tout
droit d’hofpitalité m’en: venu enlever ma fem-
me , 8c meriteroit d’eflre maltraité , non feu-
lement parles Grecs , mais par tous ceux qui
font morts au fiege de Troye.

Prorrsrras. Vien donc, mal-heureux, que
je t’étrangle , puis que tu és caufe de la mon:
de tant de gens ; Tu ne m’échaperas point.

Pans. Tu as torr , Pratéfilas , de traiterfi
mal un amoureux comme toy,& l’efclave d’un

l mefine Dieu, Ne fçais-tu pas que c’eflluy qui
nous force d’aimer , a: qui fait de nous ce qui

luy plailh rPnorrsxras. Il en vray quâ ce petit Dieu
’d’amour cil caufe de tout le m

Encans. Mais onle pouroir excufer auflî en
’difànt,qu’i1 n’y a que toy proprement qui fois

cauie de tamort 5 puis qu’oubliant ta maiflrcf-
fe , que tu ne faifois que d’époufèr , tu t’allas

jetter devant tous les autres pour ac nerir de
la gloire , 8c fus le premier tué à la de cente du
Navire.

Px orssl ras. J’aurais bien plus de fujet de
m’en prendre aux Dieux, a: d’acufer le deflin
quil’avoit ainfi ordonné.
j E4035. Pren-t’en donc à eux, a laifl’c ceux.
Çy en repos aprés leur mort.



                                                                     

DESIMORTS. x4;

D I A L 0 G U E
un Mur!" u- D’EAqsr;

Où plufieurs autres parlent:

"un" JEte Conjure par le Dieu des En-
; ’ fers , de me montrer tout ceqn’on

peut voir icy. -Rem-1,3. Il feroit dificile de te montrer tout 3
mais voicy le principal,Cerbére,Caton,Phlé-
géron , a; le marais que tu as pallié. l

MENIPE. Je fçay tout cela , a: que tu 63 le
portier des Enfers , l’ay vû mefme Pluton 8c
les Furies a mais montre-moy ces illullres
morts dont on Parle tant, lanqa. Voila Agamemnon , Achille , Dio-
mede , Ulylfe, Ajax , Idomenée , &les autre:
Princes Grecs.
Manne. Grands Dieux , Homore ! en que!

état font les Heros de tesRapfodies,fans aucu-
ne forme ni beauté qui les puifl’e faire recon-
noiitre, En un mot ,rien que cendre a: que
poufiîerc. Mais quiefl celuy-cy , anue a n

Eonus. C’efi: Cyrus se Créfus enfuire a puis
Sardanapale-,8: plus loin , Midas 8: Xerxes.

Menus. C’efi: donc toy , dérefiablc , qui as
»percé le mon: Athos , 8: enchaifné l’Hellef-

pont , 8c qui as fait trembler toutela G recel
Efl-celâ Créfus? Dieux l comme il el’t fait! 8:

a Sardanaple ! je te prie que je lui donne un
coup de pain.

E4033. Tour beau; Tu luy romprois la telle
qu’il a. extrêmement délicate , à caufe que ce
n’efloir qu’un éfeminé. Mais veux-tu que je

a montre aulli les Philofopbes,



                                                                     

in r D I A I. O G U E S
Mature. Je le veux.
13.4041). Tien , voilà Pytagore. v .
Marnes. Bon-jour , Euphorbc , Apollon, a:

tout ce qu’il te plaira. j
Duncan. Bon- jour , Menipe.
M sur". N’as-tu plus ta caille d’or 2
PYTAGORB. Non; mais que je voye s’iln’y

xa. rien à manger dans ta beface.
Marins. Il n’y a que des fèves , mon amy;

l ni n’efl pas un manger pour toy,
une ORS. Donne,donne,on a d’autres En;

itimens en l’autre monde , a: je ne m’aperçois
point icy de ce que j’ y remarquois là-hant.

1511033. Voila Selon ,Thalés , Pitracus , 8c
les autres Sages, qui font, comme tu vois,fept
en tout.

A MENIPS. Je ne vois ne ceux-là qui ne pleu-
rent point , a: qui con ervent quelque gayeté
iicy bas; Mais ni cil celuy-cy tout poudreux
comme un ga eau cuit dans les cendres , 8:
tout plein d’éleveures?

l EAŒE. C’en: Empedocle qu’on a tiré du
mon: Etna , tout échaudé,

’0» tu). MENIPË. Dieu te gatd Maifite Pantouflier,’
la": du: qui t’a men de te jetter tout vif dans cette
ïrïïil qurnaife?

rein. EMPliDOCLE. Lamélancolie.
MENIPE. Dy plûtoü que c’efioit orgueil,vani-

2 té,préfomption, pour faire croire que tu entois
immortellors qu on ne te trouveroit plus;Voi-
là ce qui t’a confumé toyôc tes pantoufles. Mais
ta fourbe n’a fervy (le rien; car on ta rvû après
t3 mon. Ce n’efi pas tout a Où en: Socrate?

EAogE. Avec Neflor , Palamede . 8c les ana
tres grands caufeurs du temps paffé , qui en
conte à ion ordinaire.

A i Menus,



                                                                     

’ DES MORTS; in
-l Minium]: ferois bien-aubade voir,ûc’ Il:

prés d’icy. ,, 15595:. Voy-tu cette ttfte chauve?
’- Maux". ou! un ligne commun à tous le!

morts. »EAQgB, le te dis ce camus,
Marnes. Ils le (ont tous aull’.

. Sceau-r. Sil-ce moy quettu demandeq

Menipe? . .V Marque. Ouy, Socrate.
Soan’rs. QILefait-on à Athenes 2

’ Melun. Force gens font les Philofophes; I
qui n’en ont que l’habir a: la démarche; Tu finis

comme Platon &Arifiipe (ont venus icy , l’un
fartant dela Cour d’un Tyran; a: l’autre tout
parfumé.
l Sceau-r . Et qu’efloce qu’on dit de me]?
Î MrNtn.Tu-és trop heureux pource regards. .
sa: on croit que tu-as eflé un homme admira-
ble sa qui as tout feu , quoy que pour te dire la
verité, je croy e tu ne fçavois rien. p

Socn un .1 e eut ay dit cela tanrde fois 5m13
ils n’en vouloient rien croire. p i

Maures. Qgifont ceux-là qui [ont prés de
to P
Ç go czar r. Charmide , Phedre , a: Aidé
Harle.
Man ru.Courage,tu n’as pas oublié tes bon-Î

nes coufiumes en l’autre monde , a: aimes :34

cordes beaux garçons. ’Socx An.0&é voudrois-tu que ’e Elfe icy de
plus agréable a mais anis-toy la pt s de nous. ’

un: tu. J’aime mieux aler prés de Créfuc
v8: de Sardanapalefiour leur ouïr faire leurs te.
grets ; car cela me i: crever de rire.

Eau; . Et moy,je m’en vais mue peut que
ganter -’ *- N ’-



                                                                     

et! ni
Jim?:floir Il
Philo]..-
flu C]-

m q DIA’L’UG’UES
qndquemort ne s’étadependantmon abîmé
ce , Adieu a une autrefois tu verraslerefle. I ’E

D I A-I. O G. U E t l
on Minus. u in Cuuunmj

film". sY- uor , Cerbere, puîfquetnous
femmes camarades , [in-quel

cita: citoit Socrate lors, u’il.vint icy ? Car
comme une: Dieu , tu gais pout-le makis
un bien parler qu’aboyer. .

Cumin. Il fembloit d’abord fart réfolu, 82
vouloit palier pour homme qui n’avoir a:
craint la mort ; maislors qu’il eut mis le pied
dans ces trilles lieux, il fut éfraxé de l’êpaifl’eul

de leurs rénebres, &comme je commençayâ
hboyer 8c à le mordre, il fe mit àpleurer corn-
me un enfant , êta [e tourmenter entent fia
gons.’

,;Msmu. C’était donc un im citent , qui
n’eit’oit pas intrepide , comme il iroit. .
, firmans. nandilvit qu’ilen filoit paire!
par a , il témoigna de la réfolarion pour ne

oint paroillre.l;ouftir à regret une neume;
pour retendre plus admirableqenpeut dire.

cela ,generalement de tous les Philof bes;
. ’its [ontfon vaillants jufqu’à ’ ce pa ge’.

mais ils perdent cœur alors comme les autres:
plasmas. Mais mon Commenrt’az-je pari!

en ce montait r p. Canons. Digne de ta profefiion,et Diogga
ne avant mye car vous n’ellies point venus ic’

ar force, ni en rechignant; mais d’une façon
fibre 8:. gaye-ç comme s’il n’y euftcuà rire qui

pour vous , 8C à pleurer pour tous les; un";



                                                                     

. I fi pas nous" S. . a?

ï DIALOGUE
" in Canot! , in Minus: n’as Milieux);

Canon. Avr le Bàvtelîer,maraut.
Munis; «- Crié’tahtquetumdtu, qu’as; . .

nenni; » .Canon, Ci un double pour le plage.
Miami. Comment’veomquueje t’en ont;

MG jenë’en oïy point)! l
Canon. Y a-t’il’ * lqü’uu’ quittait pas?

ülhnæün’do’uâk 2’ ’ ’

r MW: V1Canon. Je t’éttangleraymafiieuteuxmom’

mon argan. . i V IMiami-là Emmy; je ne mariait!!! i

coups. de bafton.’-CAx0N.’ Je t’auray dont’p’a’ll’ëpour rien: i "

Maux". Œe! Hercule Ac’piye s’il veut;
puis-qu’ilm’a amené icy, L I . .. ,
ü Minimal. Celar’feroit ton", que je p3 al?

pour les Morts g aprèsnoù une. peine les

conduire. I I . i ..Canon. Te ne se laiH’erafpas diantrement?
Mm Il. Mets’donc ta nacelle a bord; mais.

comment feras-tu pour malaire payer , fi fié
n’a point d’ar en: P: V ’ ï
l! mon" Ne mis-tu pubien qui! enfla,

loi: aportere , A v - "Maures. Et nand’jefaurüis I’çeu, m’aba-

«naja e: denim"!!! ’I V . a,
Canon. gyms! fetas le feutqùî te. ventera!

2M A ü ede’CarO’n pbû’r’rien’p Î. .
MINI". NmÆaur’rienïcar’Ëftfré 5237

1



                                                                     

nm D, L’A L’O GÎTES
rame 8c a la pompe , fans te rompre la telle de

mes. cris comme les autres. lC A n o n, Cela n’a rien de commun avec le
panage.

MIN tu. Remets-moy donc en vie. A
t CAR on. 3030m me faire batte par anue!
Mamrx. L ’ e-moydoncen repos. ,

Sa! Pl" ’ on oy’.Monfire ce que tu-as dans ta beface.’-

«Mm in. lln’y a que des lupins , a: quelque,
œuf couvé. t
. Canon. D’où nous as-tu amené ce chien;

Mercure, qui ne fait qu’aboyer tout le monde, t
a; (e moquer de ceuxtqui pleurent P

Mnncuns. Tu ne fçais qui tu as pafl’é , Ca;-
ron, c’ei’t un homme parfaitement libre,& qui
nefe foucie de rien,

Canon. Q3; fi je te r’atrape jamais !
Mm tu, On n’y retournepas deux fois.-

.:v :DIALOGUB
fui Paru-r on,nx Px ors’srzas

a: n: 311031:11:12". p -
lac-n’aime. A! Pluton , a: toy fille de
e i a Cerés , ne rejettez pas la.

priere d’un Amant.
’Pturou. 0413 és-m, guipâmes aillât . ,
Fnorr’siùs. Le premier des 51’655 a fifi

mourut au fiege de Troye. l I ’
, Dru-r on Et que veux-tu! .

Paon’suas. Retourner au monde pour; .
Quelques heures. . I

’ PLl-ITON. ont une priere que font tous là
8.3945; ËSWEËÎËMŒ’ÇMSCQE- * -, ï

s



                                                                     

nus MORTS: H ü;
Pnoîr’srus. Ce n’en: as l’amour de la vie
qui me fait parler3mais le efir de voir marnai-

’tre ne , que je laill’ay dans fa chambre nuptiale,

ont me hafler de partir avec les Grecs i 8: je
’» us fi mal-heureux que d’eflre tué par Heâor
à la defcente du Navire5L’amour que j’ay donc

pour cette Belle ne me donne pomt de repos,
a je voudrois la pouvoit encore entretenir un

moment. LPtur ou . N’as-tu pas ben de l’eau du fleuve

Léthé comme les autres î -
Pnorn’srus. J’en ay beu, mais le mal efioit

plus fort que le remede. .Peu-rom. Elle ne tardera point âsvenir,& t’é:

pargnera la peine de l’aller trouver. L
Pnors’srus. Mais je ne puis foufrit l’aten-’

te 5 Tu connoisl’im atience des Amans , Plu-
ton, car tu-as autre ois aimé. i *

PLur ou. (hi; te fervira-t’il de la revoir un
Amoment, pourla reperdre pour toujours Q

Pno-rn’srus. Peut-eftre que je la perfuade-
ray de venir avec moy , a: par ce moyen j’a.

.eroifttay ton’Empire d’une Ombre.
Pur-rom. Cela n’efl: pas jufie Protéiilas,& ne

:s’ell jamais fait.
-Pnora’su.as. C’en qu’il ne t’en fouvient

plus; car attendis à Orphée fon Eurydice , 8c à.
-Hercule Alcefle, ui citoit ma parente. ’

Ptu-r du. Vougrois-tu paroillre devant elle
en cet chancît tu]: ferois mourir de peut ? Et
apeures-tu qutelle te voulait regarder,ni qu’elle
te puff reconnoifire P

Pnosntr ms. Faifons-luy race, Pluton, 8c
Icommandons à Mercure de e remettre la-ltaut
et de le frape: de fa verge lors qu’il fera arri-
yé au monde , pour luy faire reprendre fa pre:

- N iij



                                                                     

,55 NALOGUÆS . puniercÏOtme; 6: le tendretd qu’il diodon-hm:
tir, (lofa. chambrenuptiaie.

P1411508- Puis-que Profespine 1e un: î J"!
ioniens, lemme celuyuty , Mercure; mais
-3113! le boucane qu’on ne la" accordé

sa amont. rm’tssæmmmzmæwwzmw
p ,1 A L O G U B

na Mausou au ou 13106411..
Drouin. Ourquoyifllis-tu tant Je dédai-
, Parleur &le mépriiànt, comme â
l’on efloit pas. ignede te regarder? -

Maman. Parce uej’aydlé RoyçDiogene,
acquej’ay commua é tan-grand païs, [ans par-
ler de mabeauté ni de ma valeur. D’aillew
j’ay un Iuperbe tombeau dans Halicarnîfe ,
’enrich de «liguresdc marbre , de maquai yn
peu e temples qui égalent mon l’opulere;
JAprés cela , n’ayje pas raifonde faire le "in?

D to sans. 04m7? pour sa beauté 2 il nient,
ton Royaumejac tonIËpulcre? Maismonamy,

" tu n’as rien icy bas de tout cela 3 salins veux
, prendteaÆielqu’unpour age , ou ,te dira que
ta tare n’efl: pas ’ rente de la mienne,
Pour ton filiales: .. sidi son: d’Halicacrmâ’c

. à s’en vanter .8; ne montrer au .ECWIGCFS ,
,.commeim,e des merveilles du Monde a à: nm
. chef-d’œuvre d’Arsbitcâws a mais je ne wny
pas à qu? il te peut Tenir, lice n’efl à t’as;-

. lexicale amatirent.

. . Mauser). Comment? tout acclame feroit
mutile, 8c marchandoit en rien bissent

ÀÀeDiogenez 1 r



                                                                     

W3 "Mû-Ravi?» a à)!
ramassîfiwmyearmuufiilepieurera
fafelicité allée, &Dio ene’s’en rira. llparlé.

rarlofon’ ’ lén,ro uit- parfit belle Arte-
milè,.&.aD’ * ignoreras’il aun’fepulcres’

car cela luy e mali-fêtent , mais Il! le rouvieu-
deafiqu’üa biféune-mtmoirc insisterait: ,
pour avoir mené la vie la plus acomplie qu’un
none! momeries, lus hautemille Fois que
Ion fèpulcre,imifèmb e Maufole, 8K plus dura-
blequeluy,-quartd il feroitibaltyfur un roc. -

D I A I. 0- G U E
tu Tarzan, os Ntns’r , n un MENIPIJ
N nu’s. Oie Meni e ui ’u era le uel de
:1 Vnouîfleuu’epfi 13 piin eau. q i ’
Î Mm)". Il faut fçavoir ’premierument qui

tonnelles. .« vNmt’a. Niree a: Therfite.
Munis. Lequel de vous deux en Niré’e , 8c

hquel Tinetlite? car je ne le (gantois difcerner.
Tstsr-rn. J’ay defia ce: avantage , qu’avec

ma cette peléeast ’intuë,nous femmes-fi fenn-
Blaüesv, i normé: Juge nenous’n-pû tacons

unaire; 7mintemmt, Menipe, lequel de
musclas: te. fourbie devoir-remporter. le prix

de la beauté. U- Nm’r. Moy,1àus.doute,qui’fuislfils (le-Ca-
mps &Ld’nglaye , 8c le plus beau’de tous au!

quintaux surfing: de Troye. A
. 34mm. Mais mon SmÎflII n’as pointiapor-
se tu buantéen l’autre monde a 8c s’il y a quel-
çæeàifém-ema arcade «malienne , c’en
quelaeienne off plus fragile , parceque tu n’es

tois qu’unéfeminé. - n - v
N iuj



                                                                     

gy; 17111.01: ITES’.’
I Nnr’s ."Demande, un peu a Hometeêàrmie

j’efloirfait lai-haut. - l -,Msnrrt. C’en un fouge quela vie,Nirée, il -
ne faut pas regarder ce que tu eflois autrefois,»
mais ce que tu-és maintenant. -

qu’u. (Lu-(w ! je ne, fuis pas encore plus V
beau que luy ë

-Ms N m . Voulez-vous que je vous die, vous
n’efles beaux ni l’up ni l’autre , ni pas un d’en-

tre les mortsicar il n’y a point de. diflinôtion. 4-

DIALOGUE
on Man": 11.38 (li-triton.

Martini]! oîii dire Chiron, que pouvant
titre immortel, tu avois fouhaité

la mort 5 Comment as-tu û avoir de l’amour
pour une choie fi eu ayma le î

CHIRON. C’e que j’eflois las de vivre.”’ v

Maux", Mais n’efiois-tu pas bien-aire de
voir la lumiere?

CHrnoN. Nonacar je ne failbis tous les jours
que la mefi-ne choie , boire, manger 8c dormir;
a: le plaifir de la vie confite dans la diverfité. a "A
,Msntrs .Mais comment fuportes- tu lamort,

aprés avoir quité la vie pour elle ? -
CHrnon. Sans déplaitir, Car il y a une cer-

taine égalité parm les morts qui ne me clé-
leur pas, comme ans un Bila: populaire , ou
’un n’efl pas plus grand Seigneur ne fort

compagnon sa: il ne m’importe qu’il oit jour
ou.nuit; outre qu’on a cét avantage ic bas.

r 333,051 n’eil pas tourmenté de faim ni de oif,&
j autres incommoditea de lotie humainÇ-i 1æwtm-’4a .5.



                                                                     

ÈËS Midi?! . 43?;
"Mr-fin. Prengardq Chiron, que tu ne re-
1intubes inf’enfiblement dans le defaut ne tu
as voulu éviter; Car fi tu ses 1:56 de vie,
puce que tu foirois tous les jours la mefme
chofe , tu te bifferas , àplus forte raifon , de la

Mort , ou tout en femblable. l
meou.mç faut-ildonc faire, Menipe? ’

"MENU". Ce que fondes Sages, Se conten:
tordefà condition, a: croire u’il n’y a rien
"d’infuportnbleni dans la. vie ni 3.1313 mort.

.D I A L70 a U E
n: DIOGENB, È’ANTISI’HINI;

n- on CRATE’S.

D1065)"; Ursous nous femmes de loifir;
’ . dans nous promenervers la or-
te;pour voir ceux qui entrër,& ce qu’ils di cnt.

Anus "un. Je le veux 3 car c’efl un plaifir
de .voir les uns pleurer , 8c les autres fu lier
qu’on les relâche, ou le roidir en defcen an:
contre celuy qui les même.

« Cru-n’a. le vous veux conter , à ce propos;
te-qui m’arrive à la defcenre. Nous cfiionç
grand nombre; mais les plus eparens efloient
Arfacés Sarrape des Mèdes , Oronte l’Arme-
nien, a: le riche lfinenodore. Le dernier avoit
eflé’tué par des voleurs prés la montagne de
:Cithéron, comme il aloi: à Eleufine , a: avoit
encore les mains toutes fanglantes des coups
qu’il avoir receus ; finir: le lamentoit-i1 6m
gement,& regreron fes enfansqu’il laifl’oir en-
core jeunes, s’acufant d’une extrême imprude-
tpc des: qu’ayantzà vpafl’crperdcs lieux quel!



                                                                     

in 0411456918garantit amyle: ,il n’avoir mené . . h
valets avec luy ., quoy qu’il eufl: uantiré A;
aurone d’or a: d’ugent.Arfacés e ieun ve.
tremble vieillard , qui le fâchoit for: d’abri-i
pied contre la commandes Paulina, in ni eût;

ien voulu qu’on luy eût amené .fim c cul.
qui avoit citerneau-c luy. Car commeil. cou-
roi: à toute ’bride devmt les autres, canne ba-
taille contre le Roy de Capadoce , un [0143:
Thracien s’avançant , mit nagenouen terre
afin de fe tenir plusferme,& détournant de [on
bouclier le coup que luy portoitArfiqésÀonQ!
Je fa pique dans le poitrail de fon cheval, de
telle roideur,:qu’il perçaàommelz cheval tout
enfemble , l’im etuofitédc fa courre ayant,re-
doublé laforce’ u coup. Pour Oronte, il avoir
les jambes fi faibles , qu’il ne l’e pouvoit tenir
debout , ce qniurive ordincinetnent à ces-peue
ples,accoûtumez àaller à cheval;de forte n’en
menin: pied à terre , on diroit qu’ils marc en:
fur des épines :5 il bronchoitdonc à chaqnepas
fans quîon le pût faire avancer ; fi bien que
Mercuzefut contraint à la’fin de le charger fin:
les épaules , a: de le paner jnfqu’aubîm,ce
guimeàifèit me.

Ana-tannins. Pour moy quand je deûmdis
icy , je ne voulus point me mefler parnayh
foule. nuis bimnrles autres crier tarife
du , inconnus prendre place dans de. nucelle,

- nfinde palierplns mandement. Cependant
«fait lamenter-lu uns, Sales antres rendre
gorge Je ne. me pouvois tenir denirenon

que toy. - ". 010mm. Mâles-aventures de flûtons
âge»; moisies miennes («nubien plus plaiflnô

3s a. ce: i manégea: pentapole langui!



                                                                     

me WRTGu affi-Blepfias , qui citoit-du par: de Pitée , Lampis
liaisonniez! ., qui commandoit les troupes
Mangues , a: un riche hommede Corinthe
mmméDamis ,v uelbnîls avoit empalâm-
premiers’n oit laiflë mourir de faim ,â
agrandiroit , k pacifioit fortpafle la: fait
maigre , Je le Quand e’cfloit me pour une
pCourtifanae ngoy que-la caufe de leur mon
ne me full: pas inconnue , je ne laina; pas de la
vouloir aprendre d’eux ,8: comme Damis acu-

âbit (on fils, je luy dis , qu’il ne s’en devoit
prendre qu’à lu -mefme , puis-qu’il ne luy
donnoit rien à l des voluptez , tandis que
toutvieuxarpafl .il,pafibit le temps dans les
délices. Je dis àl’Aczrnanien qu’il avoit grand
son de-s’eftre lailfé vaincre parmne femme,
luy qui avoit ronflants paru invincible à fes
ennemis; a; ’ gronday fortBlepfias d’avoir
épargné [on ien , comme s’il eufl: dû vivre
actuellement , pour nelaifl’er à desétrangers
qui nele touchoient de rien 5 Mais nous toi
ramoit arrivez à ladécente. Remarquons e
loin ceux qui vidiment : Dieux 1 combinai

, voilà. nife tourmentent,jufquîâces vieillards
tout écrépites, tant ils rom amomdeh
flic! Jesse 901 queksenfans quimplmtcnt
point; mais interrogeons CCYÂcuben-llofi-

fine que voicy : muas-tu à pleurer ,monamylj
cil-ce que tu croyois du: immortel, caqueta
ikârmtequelque grande felicitée . ’
. N M ont. Non,j’-efiois un pauvrepefcheur,
qui avois bien de la peine à vivre, tout boitent

et pulque aveugle, fins aucuns enfans pour

me (ou ager. a4 D mm. Et omerta tu regrettes la vie? t
;. Il! M est. C’cfl Qu’elle en» agis-able»



                                                                     

fifi v D I Il. O G 033 Ç6c la mort hideufe a: terribles. ’ .- -
’ Drouin. Tu radotes,bon-homme,& mW
tournes en enfance; (Hic dirons-nous de ces
jeunes ens qui aiment a vie , fi celuy-cy la re-

- grette ors qu’il devroit fouhaiter la mort ï,’
comme un aryle au vieilleilè? Mais retour-

xnons , de peut qu’on ne s’imagine en nous
avoyant fi prés de la porte , que nous voulons

nous lamer. ’
D l A L O G U E i

un MEN!!! ren: TlnrsrAs.
Mxnrrr.IL n’en: pas airé maintenant de fçaS

Voir li tu-as cité aveuîlefiar tout le
monde l’en icy ; mais fi tu-as cit mail: 8c fe-
melle , comme on nous le veut faire croire,dy-
moy , je te prie, qu’elle cil: la condition la plus

’heureuie, celle de l’homme ou de la femme a

Tint sus. Celle de la femme -. car elles font
les maifireifes a: ne vont point à la guerre,
n’ont ni procès ni querelles a démener , ni au-
i cuneantreficheufe afaire.

Mm 1P]. Mais ne te fouvient-il point de la
Medée d’Euripide , qui déplore leur condition
&le mal u’elles (ouïrent en acouchant P A
propos , n as-tu jamais acouché ? ’

Trnrsus,Pourquoy me fais- nicette quefiiô?
Mrs in. Parcuriofitéfins aucun deflein de

(t’ofenfèr. ’TREUIL Je n’aypoint eu d’enfans, mai

je n’eflois pas &érile. ’ t
un: in. Efiois-tu homme a: femme tout

enfemble ,5 ou fi un liereafuccedé à ltautre 3 a;
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cela s’efl-il fait peu à peu , ou tout d’un coup!

Tintins. A quoy tendent toutes ces dama-j
des r Fil-ce que tu doutes de la veritéa

MIN m. Efl-il défendu d’en douterv8c faut;
il recevoit pourOtacles , tout ce que difent le:
Poëtes , fins ofer s’en enquerir t A

T111 nsus. Tu n’auras garde de. croire qu’il
y. air eu des femmes changées en bettes ni en
arbres , puis-que tu doutes qu’il y en ait eu de
changées en hommes. h

Man tu . Nous examinerons cela une autre
fois s Mais dy-moy maintenant , quand tu
efioispfemme, fi tu fçavois l’avenir , ou li tu-és,

devenu homme,& prophete en mefine-temps?
TIRESIAS. tu fçais peu de mes nouvclc.

les l Il femble que tu ignores comme les Dieux
me firent I u e de leur’diférent 5 a: que Junon
m’aveugla jupiter me donna le don de pro-

phetie pour recompenfe, , .Man l en. N’es-tu point encore défait de ces-
fables? *Mais tu-as cela de commun avec tous
les autres Devins , de ne rien dire qui vaille.

go . DIALOGUE
n’ArAx, a: n’AcAustlnoN-J

Restitution, S 1 ta fureur t’a couflé la vie;

a lors ne tu faifois lemouli-
net fur un troupeau e moutons , comme fi.
c’eufl’enr ciré des hommes , pourquoy t’en
prens-tu à Ulyfl’e; &pourquoy ne le voulus-tu.
pas voir l’autre jour qui deicenditaux Bit-.3.

au , pour confulter Tiréfias? -Aux; Ç’cfl qu’il cil calife «leur; mon, pentu



                                                                     

la ont o c U-ïs , . .
m’avoir dîfputé les armes d’Achille. *
’ Aomrnrrotv; Mais croyois-tu devoir cilié

le mainte par tout , fans qu’onnr’ofâlë rien,

maller. r p Iimine. Non;maisoes armes-m’ayava t
par le droit de ma naifl’ànce -,Toy-mefme
les cedois, qui efiois plus grand Seigneur

’Ulyfe, 8c tousles autres , horânislce Mi
gin, aquij’ay fauvérnillefois la vie; 1

Acuuunon. Il s’en faut prendre aneths
qui les vint expofer en public , menche-
cuti eufieu droit d’y prétendre-g au lieu de te’
les donnercomme Mon confit: germain.
in": Je ne devois m’attaquer qu’àèc’elttr

qui me les comefloit. p’ Aoavurmonî. Mais Ulyflë membre; s’ilL
des: dola puffin: pour laGloire , dont tous le!
bonnettes gens (en: amoureux;& tu fçais qu’il4
remportai: viéloire , au jugement mefine (la
nos ennemis.
î Aux: Je (gay bien qui en (il: la caille; triaist

il me. fine pas attaquer aulDicu ; Tonte--
fois , je n’aymerois pas Ulyfl’e , quand Inclure

mmelecommanderoiem. u

’DIALOGUE’

In: Minos tr un Sortis-ra;
limas; Voir plonge, ce Vôfeurdaus’fe’
j v me ont a; qu’on fant’déchiap’

reteeSaetile e, a a Chimete: MrCG’I’ un;
qu onl’éren etour deifon’longpré’s de joie..-

poutr dire rongé’icommeluy par des vautoursï

hlm; menues belles-antes rafle! aux



                                                                     

DES MORTS. fi;champs mirées ,cueillirle une de vos bonnes

aillions; l1 Soc-tans. Je n’ay que deux mots à dite,s’il
plain: a Minos de m’écouter.
’ Minos. (me je t’écouœ , méchant zcomtne

. lita n’eflois pas convaincu d’avoirtuflt volé

lia-Lies rands chemins! . .Soc au. Il elï vray’; mais il faut voir il
j’ay mon tout cdæëeflrepsnn , .

MINOS. Comment a ne faut-i1.pas rendre a
chacun felon’fes œuvres? ’

mais". Les ddfinsnedasoientdls pas
rit-donné, comme il: ordonnent tourie bien à:
ismalquii’efaitan monde:
. Minos. il eûcertain que nous tommes tous
fujcts auxloix des Parques , [qui preûrivenla
chacun ce qu’il doit faire , dés le point de mq’

’naiflînce. ’ ’ "
Il Sus-rus". Mais quand on tnë quelqu’un
Pat l’ordre d’un autre,qui cit proprement l’au-L

sent du meurtre t l
v ’Mrnos. Celu qui l’a commendé,car l’autre

n’en clique l’in rament , non plus que l’épée;
à: tout , s’il a elle contraint d’obéir.

sonnant Courage t’ufortifies encore moni-
raifonnemem 5 8e lors u’un valet arpette un
garent de-la part du Ma’ re , à qui a-t-on l’o.’

ligarion , ont au maiflte , ou au valet i
Minos. Au mainte , car l’autre n’en en que,

bporteur. V
- Sas un". Ne voisotudonc pas que tu-asî

tort de me punir a; de recompenlèt ceux-cr; n
puis - e’nons n’avons faîtiesunsôoles 3mm

qu’ex I user l’ordre duDefiin P ï
- I Mmes. Ors-trouveroit bien diantres achofësfi
dire qui voûtassent-épinant, unisse menu; X
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serois d’efire puni non feulement comme un
Voleur, mais comme un Sophifrc qui controle
les alliions des Dieux.Toutesfois délie ce pau-
vre diable, Mercure ; à condition qu’il ne rira.
pas dire aux autres,de peur u’ils ne nous vien-;
suent rompre la telle de [cm lables queflions. .

LA NE’CROMAN C113.
D r Al. o au 1-: i

:1)! MINIPB’IT on Parcourez:
Il: fi rit de 1’ incertitude des Philofipbn . à. conclut ’

que la ois la plus commune’efi le "rameutant:
wifi moque , en payant . de la magie à de festin.
V simonies ridicules à extravagantes.

Mrutrr In: fil»? . Portique,"fisperhemrledc
, ’ . mon Plus? . gus je te contemple avec

phifir . d’Puis miefitis de retour à la lamiers!
PHILON un. N’efi-ce pas la le Philofophe

Menipe? C’en: luy [ans douteiMais que] étran.
3e équipage , 8c que veut dire cette mall’uë .
cette lyre , a: cette peau de lion ? Il faut que je
l’aborde. Bon-jour , Menipe , d’où viens-tu ,
quel’on a eflé [Hong-temps fans te voir î v p
. Mm in. lefm du par": bœuf": . é- d: le

fini": 4mm": du mon: ; pis l’an kelvin Je": du.

dieux; 4 . w -Panorama. Grands Dieux !no s n’avions"
me fieu que Menique cfloit mord, 841e voilà

tell-araire. a:MENur. Tu te trompes , 1’24!er m’a un».
tu! Wifdansfu "unifier,
A ,Pr-n Lou l au. Hé! mon amy, qui ta meû 4’014,
ïlfiJ’Fcndtc un fi étrange voyage: ., ü f v ü .

’ Minus:



                                                                     

LA NE’CRÇGMANCIE. in
a Mimi". Lefmbsüillsm de la jennsfli.

PHuomm. Chiite un peu ce langage tra’gi’.
’ ne, a: mettant bas le cothurne , dy-nous d’où
vient cét habit extravagant , a: quel a cité le
filet d’un voyage fi peu agreable. ’
’ dans ne. V» important fun: m’a conduit un

en limas.
Pournnfislrer là En [ombrelle Tin’fîs. ’

PHI touron. Tu refves de parler ainli poëtié
’quement à tes amis , &par Rapfodies.

Man IPk. Ne t’en étonne puint, Philonide; -
Car comme je ne fais que de quiterEuripide de
Homere,j’ay l’efprit encore tout plein de leurs
termes tragiques &empoulez , se il me’femble
que les Vers me minent à la bouche. Mais dy- ’
moy comme va le monde , a: ce qu’on g fait?

Patron ms. Ce qu’on y faifoir lors que tu en
"és party , on vole , on le parjure , on prelte a
’ufute.

MBNIPB. Mif’erables , qui ne [gavent pasce
’ ui cit ordonné contre les riches dans les En;-
l rs , dont les decrets font irreVOcables.

PHILONIDI. ne dis-tut y a-t-il quelque
choie d’otdonné epuis peu là-bas , contre

’ ceux qui (ont icy? ’M a N tu. Ou, certes, a: tres-important mais
il n’en pas permis de reveler ces myfteres , de
peut qu’on ne nous acufe d’impieté devant le

tribunal de Rhadamante. î
PHiromDr. Hé! Menipe ,pat les Dieux,n’e

refufe pas ce l’ecret à ton amy , qui le (gaur:
bien cacher se qui cit initié luy-inerme dans les

m’yficres. ’ ’ ’
o’ M sur un. Tu m’impofè une charge bien rude,
«Philonidesmais pour l’amour de toy il faut taf-
îi-lç; de s’en «quiter; il en; ordonné que les

12m5 L "’ ’ 2



                                                                     

m LA verrouilla en.riches qui tiennent issus Enfers enfermez
comme un assuma-lé.
. Pliant! un. Ne imite 233 plus: , que tu ne
gifles ditlç fujetdc son sangsue): qui-t’a fer.
vy e guide; apréstu conteras tout A un temps
se que tatas veu A: ouï dans les «fermas soin-
me tu-és curieux , tu n’auras fans doute rien
oublié de rama: nable.

Menin. Il te au: choir; ces le moyen de te.
fnlèt quelque choie sur prisses d’un amy. e
sommateur donc par m voyage. t a: se i»
m l’ocafion qui me le à entreprendre. .991».
niellois encore leur Jim 1’?sz les
hâtes perler des guettera; émiions, me
[ruminent des lierois. aux des Dieu; moines;
assommeurs larcins,an mollement: un.
sans, a: leurs violences ais flinguois que
tout scia citoit acidulaient "tuable. mais
jufie , comme eflant fait parles Dieux , qui ne
faillir, à: en citois knfiblmenrswu-
du: Man lm queje fizsdeverlu grand au que
je Vis les loir qui enfuient tous le sonnante . a;
410i pmiüiient les voleurs, le; réduises , 8c les
welters: 5 je fias mgtmd’pcme . ne [Inclure
quel party prendre. Car d’un colléje ne pou,
ne». m’imaginer que. le: pillent faire
des Mailles. a a: de l’antre , je [savon qui»
aiguillassent" n’aime» défendu ces encres
sa s les «marmitai? âfligîüables, Dan;
«ne munit , je .8 i . oit à propos
de centime;- les Philofephememme les Sages
du musclera: lesl’réceptnurt dame hueront,
pour aprendre d’eux la verité. Mais je unipers-
. ne; bientofi 9313 tombé d’un. petit
ml en un plus grand: Car» aptes avoir bien
rusera leur» a; harem; ,je nous,



                                                                     

--w«v-.-...«v.-üfi7 .4-u

L’A lN’El’CllOM AN’CÆ’E;

Qu’il)v avoit plus d’incertitude parmy aux, que
Fanny les aunes , 6c que mûre vie CfiDÎt fait
c9mpuaiûan,plus tranquille a: lus reglée que
Ialcur.L’un-nf’ordonnoitde pi ermon tempe
:8; de me rïoümk difütque le buveuin bien
codifiât. ans la volupté 3 L’autre crioit qæ
c’efloit 113ch de lavie,& u’ilfaloit filante:
niller.e’«enduzcir au m5185 al: peine, grand!!!
tout immonde, a; tâcher de luy déplaire , a:
avoir .toûjoursdans la bouche ce mot d’Hefio;
dam; la vertu ïneêfe peut obtenir (in: muîl,
à: qu’il fan: 1Frim et fur le connu. (Jenny-r,
ailait d’avis e m plût-les richefcs, 8c en et.
noit 11an m-fëulemenr indifefente",
mais 1233515:ch 5 Cet «me les mettôiz hardi:-
ment macles biens. Apte! , combien de com
çmiecé paniqua pour les dictes de la Nm.
te? L’un 90km niée; l’antre des nom ;ce-I
luy-q de: idées s celur-là du Mmes bicot:
Paella , avec une foule de ternies barbares a:
intonnusflom il: Vous afimmLMaisce
cit de plus étrange, c’efi qu’ann’çît de! mai»

me: toutes tournâtes , ils [chablent pourtant
avoir tous tumuli bien que vous ne f un.
querépondre à coin ’ lidit qu’il en: frai ,ni à
«luy ni dit qu’ile c udaquoy que vous fia:
chiez îlien qu il ne uteflre froid a: chuté en
mefmc temps. I’e la (lône comme endors
meurs qui donnent de la tefie tumuli: d’un
cofié,& ramoit d’un autre, fins lavoir (ce ’ilI
font. Cc qui et! de plus infinportablc , c’c que
confidcran: leur vie , vous la trouvez tonte
gomma à leur domine. Car ceux qui dif’ent
qu’il faut me’ tirer les nickelles , (ont les plus
avares , n’en eignene que ont de l’argent , a:
913mm lesjcux; des grog s 1701315185 aima.

’J
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Ceux ni rejettent la gloire font tout pour-elle;
Mais ur tout, ils crient prefque tous contre la.
volupté, a: en particulier ils ne s’atachent qu’à.

elle , 8c (ont plus voluptueux que les autres:
Déchû donc de l’efperance de trouver la verité’

par leur moyen , j’eflois plus en eine que ju
mais , 8c fi quelque chofe me con oloit, c’eflzoit
de voir , que ceux qu’on chimoit les plus fa-
ges , n’efltnient pas plus habiles que moy en ce
point. Cependant comme je refvois là demis-
jour 8c nuit , il me prit envie ’d’aler en Babyloa
ne, confulter quelque Mage des difciples de
Zoroaitre,parce qu’on diroit que par des char;
mes &des fartileges,ilsouvrorentla porte des
Enfers , 8c faifoient entrer a: fouir ui il leur-
plaifoit. Mon defl’ein efloit de confu ter Tiré;
fias,qui client fa e a: prophete’ tout-enfemble,
me pourroit en ci net mieux que nul autre,
quelle citoit la mei leure vie, a: celle u’un hô-r
selle homme devoit choifir. Je fis onc mat-
plié avec l’un d’eux nommé Mithroborzanés,

qui avoit de ion s cheveux saune grande bar-
be blanche , 8c o tins de luy , avec beaucoup de
peine, qu’il voulait dire mon guide dans une
lentrepnlè li bazardeufe. Il me prit, 8: me lava
dansl’ Euphrate un mais entier , felon le cours
dele Lune , commençant au lever du Soleil le
vifage tourné vers l’Orient , a: barborant une
bague oraifon , comme ces Sergens entoilez
quilparlentfi vifle 6c fi mal qu’on ne les entend
point. le penfe toutefois qu’il invoquoit les
démons. Apres avoir fait toutes fes conjura.-
tions, il me cracha au nez par trois fois , a: me-
ramena,fàns regarder performe par le chemina
Cependan: il ne me donnoit à menât! que du
8104-: Ml l’oiseau: a de 16:0qu

’ . l
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in de l’eau du fleuve Coafpés : Nous avions li
terre pour lit , 8c le ciel pour couverture. Lors

ne je fus bien préparé de la forte , il me mena v,
ur le minuit aux bords du Tygte , se m’ayant

bien lavé 81 netoyé, fit quelques cercmonies de
purification avec une torche , de l’oignon ma-
rin, a: plufieurs autres chofes , barborant toué
jours cette longue oraifon. Comme je fus bien
enchanté a: tournoyé , pour n’efire point en-z
dommagé par les fantômes , il me ramena au
logis,en me mon: marcher à reculons.Le telle
.de la nuit fut employé à nous préparer au dé-
partJl mit donc une longue (butane de Magi-
cien , a: m’arma Côme tu vois de cette matinal,-
rie cette lyre , a: de cette peau de lion , avec or;
dre,fi l’on me demandoit mon nom, de ne pas
dire Ménipe,mais Ulyfl’e, Herculc,ou Orphée.

Panorama Pourquoy cela a je n’en voy pas
la raifon,

Minus. C’en: qu’il croyoit que nous paire-
irions mieux fous le nom de ces Heros , qui et! «
connu dis les cnfers,que fous le noflre.Le jour
venu nous defcendîmcs a la rivierc pour nous
embarquer; Car il avoit préparé un bateau 8c
des victimes, avec les autres choi’es neceflàires
pour le factifice. Après que nous eûmes chargé
noflre petitfair , nous entrâmes trilles a: do-
lcns,commc dit le Poète, quitant à regret le ri-
vage. Nous n’eûmes pas vogué long-temps,
que nous deièendîmes dans le lac ou l’Eupbra-
te r: perd , a: delà dans une terre défcrtc 8: fi
couverte de bois qu’on n’y vo oit gouthe mis
pied à terre fous la conduite u Mage, &aprés
avoir crenfé une foire , nous y égorgeâmes nos
vié’times a: efpanchâmes le rang tout autour;

Pendant tous ces myfierts’,il sont;
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alunée , a: invoquoit enfemble tous les de;
mons-.16 peines , les furies , la nocturne Heg-
cate, &la haute Proferpine, entremeflant par»
my ces difcoursde grmdsmors barbares a: i»
comme , ôtaient à pleine telle , 8c non plus
entre (es dans , conne auparavant. Tout d
coupla fatcfincmble, aria force de l’enclume
teneur ,laterre a femf, a: l’on entend deloin
les cria de Cerbére. L’enferpeu à peu le décora

ne, avec le la: brûlant . le fleuve de feu Job
manoirde Pluton, qui trembloit jufques fut
fou trône. Nous entrons par cette ouverture.
ce trouvons Rhadamante à demy-mort de
frayeur , Cerbérc aboyant. a: tout prefl à nous
dévorer,mais je l’endormis ai’lëment au (on de

malyre. Comme nous firmes a’ la barque de
Caton , nous faillîmes à ne point paire! , tant
elle citoit. pleine s Ce n’efloirque gent bleflez,
l’un a lajambc, l’autre à la teflq, comme au res
tout d’un combat. Mais airai-roll qu’i nous
vina: qu’il apperceut lapon de lion a maf-
fixë , s’imaginant quejielloîs’îfercule , il nous
fit faire place , &nous pali’a à l’autre bord. En

faire, il nous monflralcchemin. Mitrobarnq
nés marchoit dotant , pane qu’on ne voyois

oute , 8: jelc [nivois pas a pas , le tenant par
arobe , tant que nous arrivâmes dansun pré
,, ni efioit tout couvert d’afphodeles , ou noua
ormes incontinent environnez d’ombres mur-

.. mutantes. Nous poilons outre, jufqu’au tri-
4 final de Minos, qui avoit à fes collez les des
mons , les peines, a: les Furies,avec une longue
Chaîne de coupables. Ce n’a-fioit, qu’adulteres,

maquereaux, mahonias, fluents de Cour,hyq
poerires , 8: autre ranimable vermine qui nous
Eh]? de. nolise vie. On voyoit à
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parties ufuriers , pâles , gâtifient , hydropia
ques , avec chacun une Tue au col a: un
mailler de fer du imide de fix-wingts livres,
Nous demeunîmes-làqudquesremps armen-
du leusdéfonfes , mais ils efficient acide; par

de plaifaus Orateur. . .; I Page» un, giflons-.19 ne m’envie point

ce Nadir. r a. Marina. Te louaient-il de ces ombres que
formes corps . lors qu’ils tout exporta au Sa,
kil ê Cc «font là nos acufatclr-s après nome
mon a: les fidrles témoins de tout ce que nous
avons fait au monde, comme ceux qui ne nous
ont pointabnndonnez durant tout le tout de
aoûte vie. Mince. après les avoir cuis a: exa-
minez , ren voye les coupables aux lieux dem.
ne: aux finalistes. panty payer la peine de leurs
crimes. Il renomme principalement ceux qui
a (ont enorgueillis de leu rgrandeur,déteûant
leur fit-Re a: humanité de peu de durée , de ne
flûte pas l’ouïe" qu’ils citoient bornoies, et

mortels tommies autres.Voas les voyez alors
mais, honteux u dépouille-r, quiofenta peine
leur les yeux , à qui regardent leur (cliché
com un (lange, l’a vois une joye incroyable
de les voir en eét ciller, a: m’aprocbant doucet-
ment dama: que j’avais canonner: ce mode,
je les faifbis (cuvelait deleur arrogance , à du
plaifir qu’ils prouoiétfi voirie matin un dont
de gens à leur porte,qui les tœndoiem à la for.
tir , &quielloienr reparliez parleurs valets ,
jeûna? ce qu’il pina à Mon fieu: de fouir, tout
couvert d’or sa de pourpre, icareifoir leur!»
d’un clin d’œil, c! les autres ’un foûris,& par;

fait bien obliger ceux à qui il donnoit (a main
abeiller. Il: enrageoient Avait reprocher

u
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leurs veritez, Il fe plaida la une caulè,oü Minos
fèmbla donner quelque choie à la faveur, Car
comme Denis le Tyran citoit acufé de crimes
atroces, par Dion , a: convaincu par-le témoi-
À na e irrefragablc des Philofophcs StoïunS’;
fin ipele Cytcnicn vint à la travcrfe, a: corn-
me il et! refpeâé lai-bas , a: en grande autorité
parmy les Ombres , il le délivra, fur lepoint
d’eflre dévoré parla Chymére,en difant, qu’il

avoit fait du bien aux gens de Lettres. Alors,
quitant le tribunal de Minos , nous vînmes
aux lieux deitinez aux ru lices , ou c’efloit une
choie éfro able d’enten te le cry des damnez,
parmy le on des follets a: le bruit des chaifires.
Ils efloicnt tous peile-mcile,Rois,vaifaux,pau«
wres,tiches, libres, cfclaves,& tous de difcren.
tes peines; les uns dans le feu ou fur la roüc,ler
autres déchirez par Cetbere, ou parla chimé»
te, 8c tous détefloient leur crime. Nous en re-
marquâmes quelques-uns de nôtre commir-
Iànce qui a: cachoient, 8c tournoient la telle de
l’autre coflé;ou s’ils nous regardoient, c’efloit
’en tremblant, a: avec des refpeéts 8c des forl-
millions, qui nous faifoient tire, fut tout, lors
que nous nous fouvenions de leur orgueil a; de
leur préfomption. On faifoit graccs aux au-
vres de la moitié de leurs peines. Nous vi mes
aufli ces celebres criminels des Fables,Sifyphe,
Ixion, Tantale , a: cét enfant de la terre , qui
couvre neufat ens de (on corps. Dc-lâ,nous
panâmes aux c amps Elylécs , ui en le féjout
des bien-heureux , ou nous viËmes une autre
foule de morts , diüingucz par Tribus 8c par
Nations, Les uns fecs sa ui’ez, qui s’en vont
prefque en fumée, comme dit Homcre g D’au.

gamme! 8r;plus entiersæartigulierernent les
Forum.
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Égyptiens , à carafe qu’on les embaume. Maiq
ils [ont tous tres-dificilcs à connoiilte s car on
diroit que tous les morts le reEemblent. Tous
refais , en y prenant îardc de bien prés , on y
remarquoit uelque ifercnce, Ils efloiêt cou-
chez tons en emble gratis 8c petits, fans qu’on
pût dillingucr Agamemnon d’avec ion cum-
nier P rrhaas, ni Therfite d’avec Nirée 5C3: ila
n’avorent plus les marques qui les faifbient re-
connoiflre. Ce n’cfioient ne des carcaflès qui
guignoient par les trous es yeux, a: mon-
troient de grandes riens décharnées. Confideq
ranr donc ces chofes , la vie de l’homme me
fembloit une Comedie , dont la fortune cil: le
Poête,qui donc à chacun le perfonnagc qu’elle
veut 5 à l’un,ccluy d’un M onarque, ou d’un fa-
quin 5 âl’autre ,celuy d’une jeune beauté’ou

’une vieille ridiculc.Car pour faire quela Co-
mcdie fait bonne , il faut qu’il y artde tout;
Œçlquefois une mefmc performe change de
condition,eomme Créfus deRoy devient cibla-
ve,& Meandte fucceifeur de Polycrate,paffe du.
rang des valets en celuy des Princes.La fortune
les une quelque temps fous cét habit ; mais à
la fin de la Comedie, chacun reprend le fieu, a;
redevient ce qu’ileitoit auparavant .0351 ues
fats 8c opiniâtres, aptes veulent conferver Il:
habillement, veulent confèrvct leur dignité,
a: ’ il: fafchent quand on les dépouille , comme
fi la Comcdie devoit toûjouts durer, 8c que
les habits ne fuirent pas empruntez, C’en:
ainfi ’ u’uri Comedien fait tantofi Priam a:
tante Agamemnon , 8c devient efclavc.,
aptes avoir cité Cccrops ou Ereâhéc. En
un mot , lors qu’il a mis bas le Cothurnc,
ç: .n’eR plus Agamemnon fils d’Atrée ,

ironie J, P ’



                                                                     

rie LA NE’CROMANCIE;
Créon fils de Menaces; mais Pol fils de Clatï.’
clês,de quelque méchant village, ou Satyre fils
de Thebgiton , qui n’en pas de meilleur lieu;
[Voilà comme vont les chofes du monde.

PartourontMais dy-moy , ceux qui ontces
. au ’nifiques tombeaux enrichis de colonnes se

de tuës , avec ces fuperbcsinlcriptions: ne
lime-ils pas plus eflimcz là-bas que les autres a.
; Minus. Non,mon ami ,car fitu avois veu
Maufole,avec (on Maufolée, tu te creverois de
nicol en jetté là en un trou comme les autres,
a: ne gagne rien à ("on tombeau fi fomptueux,
que d’efite acablé (bus (a pelantcur. Car lots
qu’anue diflribuè’ les places , il ne donne pas
plus d’un pied à chacun , 8c il faut retirer (ès
jambes,8c s’y acommoder Côme on peut. Mais
tu rirois bien davantage fi tu voyois les Satra-x
pas mendiant lai-bas . 8c cflant contrains pour
achale faire le métier de Harangéres ou d’as
prendre la Grammaire a des grimaux, bafouez
à liarderez comme des coquins. Pour moy , je
ne me pouvois tenir de rire en voyant Philipe
de Macedoine refaire des vieilles (avares en un
coin 3 8e d’auircs demander l’aumône aux car-
Ïefours, comme Dirius, Xerxés,& Polycrate,
ï l’audition; T i1 nous contes-là d’cfiranges
nous , 6c ptefiue incroyables 5 mais les Sages
comme Diogène a: Socrate,que feint-ils à
" Maures. Celuyey le promène commeil fait
Toit à Ailiencs a: contrôle tout le monde;
citant d’ordinaire avec Palamede , Neflôr,
Ulyfi’e, et les une: grandscaulëurs du temps
giflé, qui l’e plaii’eht à 12m entretien. Il ferrai.
’ e avoit encore lesjambes enliées du’poifôfl
qu’on-luyadoriné. Pour D” confirmand:

à perfccutet Midast Sardâpt , auprès deçà
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quels il a choifi fa demeure , 8c s’éclate de rird
lors qu’il leur entend regretter leur felicir6,de-
meumnr tout le jour couché furle dos, à chan-
ter, tandis que les autres pleurent 5 fi bien que
ces pauvres miferables , pour n’avoir pas mû-
jours la cette rompuë, ont fait réfolution (l’a-j

bandmner le quartier. -- Patronne. Dy-moy maintenant ce qu’on
a ordonné dansles Enfers contre les riches.
. MENIPE. Tunes bien-fait de m’en faire fouJ
venir ; car la nfa l’oublier , uo ne ce
full le l’ujctjprïnîîpalïic mon difcoqursycqomme

jleltois donc là bas , le Magifirar fit publier
l’Aflèmblée pour les d’aires de la Communau-

lé, 8c voyant tout le monde y courir, je me
mélay parmy la. foule. On y traira diverfcs ma-
rieras , dontla derniere fut celle des riches, à

ui l’on fit des reproches deleur infolence 8c
leur préfom tien. Alors un des principaux

de l’AlTemblée e levant , leur ce Decrer : Sur
«qui nous 1::le refnfime’ . 95e le: Riche: , prix:
dantleumie , fout-beaucoup de mal aux parures,
à. le: bafiaüem à mal-traitent r il e [emble’hn ne
Sauté. au Peuple, qu’npn’s leur mon. leur me
fiinoridamnl aux plus comme les unech pour
leur une . Qu’elle paf? benjamine»: d’ufne et
afin , pour efinlmmë é- chafl’e’e parle: partner.

comme il: les on: buna à ebafiz pendant leur
vie, influai ce qu le "me file «rompt de leur
"niellant: mile une , apris lequel!" leur [en
permit f: retirer. Vu tel. fils d’un tel . d’un ni
raïs , élime une tribu a fait ce Denver. Cette
Ordonnance leuë , le Magiûrar l’aprouva , le

, Peuple le ratifia rCerbére en aboya Je Profa-
piine en bourdonna, qui (ont les formes des ve-
rlficaciom dunes Engin,- Voilà î; gui Eyfilï

. 1.!
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ce jour-là dans l’Alfemblée , aptes quoy , je
contiuiiay mon chemin , a: fus confulter Tia
xéfias , qui citoit le fujet de mon voyage je
luy dis ’abotd ce qui m’avoir amené , a: le
priay de me dire (on fendaient. Alors le fou-
riant d’une façon ridicule , comme c’en un po.
rit vieillard aveugle , tout contrefait , il me dit
d’une voix grefle, Mon fils,je vois bien que tu-
as frequenté les Philofophes , a: que ce fous
eux qui ont caufé ton incertitude 3 car ils ne
font pas d’acord de ce que tu veux Scavoir;
mais il n’efl pas permis de le reveler , e peut

u’on ne nous acufe d’impieté devant le tribu-

nal de Rhadamanthe. Ha ! mon petit bou-
homme, luy dis-je,ne melaiITe pas languir da-
vantage dans un aveuglement plus grand que
le tien, A ces mots, comme s’il cuit eu pitié de
moy , il me tira à part , a: s’aprocbant de mon
oreille,I.a meilleure vie,d.it-il,c’efl: la plus com-
mune. C’en pourquoy, quittant-la toutes ces
ehimeres des Philofophes, a: ces vaines (péta.
htions furia fin a: le principe des choies, a: te-
nant pour que tous ces beaux rail-ou.
nemens ne fout rien ne de fubtiles impollu-
res 3 fouge à vivre a: a te réjouît. Cela dit, iliè
déroba,& rentra dans fou pré d’Afphodelle ; a
moy parce qu’ilfe fuiroit tard , je dis au Magie;
qu’il efloit temps de le retirer, a: de repren
aoûte chemin. Ne te mets pointer! peine, dite
il, j’en fçay un plus court, a: me prenant h
main, il me mena en une contrée plus o ure,-
où me montrant du doigt un faible rayon de
lumiere, qui pafl’oit à travers une fente; C’efl:
h, alibi], l’Oracle deTropbonius, a: le chemin

.ar ou l’on décend de la Beocîe dans les Enfers;

, 9.810136 Pair-15,8: tu incontinent en ton



                                                                     

’CAR0N; OUIE CONTEMPLAT. "fifi
pais. Moy,tout réjoui, je pris congé du M age,
et grimpant du mieux que je pûs par ce trou, je
me fuis trouvé,je ne fais comment,â Lébadie.

menz»mmm:æma tramas-æ!
CARON , ou LB CONTEMPLATEUR;

- D I A L 0 G Un E
tu Canon rr tu M r rouir; Î

où plulieurs autres parlent.

flapi»: à] la vous?! le: thofir du meule . d’une

’ film tresdgre’obll. i
Mamans. 203,0! ris-tu, Caton.8t pour;
- ïoy quitant ta nacelle és-tu

venu icy haut c ercher la lumiere P Tu n’a.
i vois as acoufiumé de te mefler des choies du

mon e.
CAR ouJ’ay voulu voir ee qui s’y paire , a:

toque les hommes regrettent tant quand ils
meurent j car perfonne n’en: entré dans ma ne.
celle fans larmes.A l’exemple de ce jeune Theiï
.falien, "ay demandé de pouvoir du: un jour
abfènt u navire ; 8: en ayant obtenu la per-
gaullien, je fuis monté jufqu’ic’ , tres-heureux
de t’avoir rencontré; car je fuis leur que tu me
montreras tout.

Mutants. je nlay pas leloifir , Caton; car
j’ay quelque cômillion de la par: de Iupiter, 8e
tu [gais qu’il cil colére, 8: que fi je tardois trop,
il me pourroit laitier pour jamais avec vous
-dansles Enfers r ou me prenant par un pied,
comme il fit Vulcain , me précipiter en bas du

P iij

Pute);-
fl n



                                                                     

17.4. -0ARONÇ OU LB "
’Ciel,pour faire rite en fuite les Dieux, lors que
je leur valetois à boire tout clopinant. .

Canon. Quint l tu abandonnerois ainlî ton
ancien amy , 8c ton camarade , errant par le
monde fans guide 2 Souviens-toy que ’e ne t’ay

jamais fait prendre la rame , ni tirer a la pom-
, en pall’ant la Barque , quoy que tu fois fort

girobuflze sMais en arivant ic bas , tu te cou-
ches tout de ton long fur le t’ ac , a: dors tout
ton foul , li ce n’en que tu rencontres quelque
babillard d’entre les morts pour t’entretenir.
Cependant tout vieux que je fuis , ilfaut que
j’empoigne la rame, 8e que je vous palle à l’au-
.tre bord. Ne m’abandonne donc point , je te
prie, mon petit Mercure3cat comme les autres
chancellent dans les ténèbres , je fuis tout

ébloui à la lamine; .VMrncunr. Tu-as envie de me faire barre;
mais on ne (auroit éviter [on malheur, rai-rien
refufer à l’on ami, N’atens pas,pourtant,que je
’t’aille montrer tout 3 il faudroit pourcela un
56cl: , &Iupiter me feroit crier parles carre-
fours comme un fugitif. D’ailleurs, les revenus
de Pluton en pâtiroient, car performe ne paille.
roir cependant a 8c anue, qui cil le maltôtier
des Enfers, demanderoit diminution; mais il
faut tâcher de te montrerle principal.

Canon. C’cll à toy à voir ce qu’il faut faire;
car je finis tout neuf en ce païs-cy. *

M r x c un r. Il nous faut choifir quelque
montagne d’où l’on puill’e tout voir 5 Si tu

pouvois monter au ciel , ce feroit un grand
aqbregé, car tu contemplerois ailëment tout de
Ja-haut 5 mais commbe tu converlès inceil’am-
ment parmy les 0m res , tu-n’és as di
d’entrer au palais delelunliere. P
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-’CARON. Tu lais ceque je dis lâ-bas à ceux ni

palliant la Barque , lors qu’ils r: «veulent me r
de me donner leur avis ,car comme ils n’enten.
dent rien a la navigation , s’il’arrive quelque
tempeüe, ils veulent wifi-toit qu’on baillële:
voiles,ou qu’on les relâche à bord striais je leur
commande de le tenir coy,8t de me laiil’er faire.
De mefme à préfent, fay tout ce que tu j ugeras
à proposfi’ans m’en demander mon avis,com-
me li tu citois le pilote , 8e queje fuil’e le pana.
ger; car je t’obe’iray en tout 8: par tout.

Masculin. Tu-as raifon a Je feray ce u’il
faudra 5 Il ne relie plus qu’à trouver un ’eu
commode pour tout voir. Le Caucalè fera- t-il
allez haut,ou fi nous prendrons le Parnail’e,ou
le mont Olympe 2 Mais cela me fait fouvenir
d’un defl’ein que je te veux communiquer a car
j’auray befoin de ton afliltance.
’ Canon. Commande , c’el’ta moy d’obe’ir.

Mrncuur. Homere dit, (hile les fils d’Aloée
qui n’efloient que deux non p us que nous , a:
encore enfin! , entreprirent de déraciner le
mon: Ofl’a, 8e de le mettre furl’Olympe , Groo-
Iuy de Pelion par dell’us , afin de s’en [ervir-
comme d’échelle pour monter aux cieux; Mais
ces jeunes étourdis listent punis de cette reme-
ritë. Pour nous qui ne voulons pas , comme
eux , prendre le ciel par el’calade , je (iris d’avis

feulement que nous roulions ces montagnes
l’une fur l’autre,pour découvrir de plus loua .

CAR ou. Et penfes-tu que nous foyons airez
forts tous deux pour cela a ’
MERCURE. Pour uoy non remis-tu que nous

ne vallions as bien des enfans e *
Canon. 3’; ne dis pas cela; mais pour en veu.

ni: à bout, il faut des forces extraordinaires.

’ P iiij



                                                                     

à? CARON’QOULLE ’Î l H
a MIRCIIRl. C’efi que tu-és greffier, ME
amy , a; que tu n’as pas leu ,Homere. Car en
trots mors, ce galant-homme fait une efehellc
de montagnes,par ou l’on peut grimper au- ciel.
aifément Ï 8c je m’étonne que tu trouves Cela
étrange,veu que tu fais qu’Atlas feu! nous por-
te tous a: le ciel mefme , a: qu’Hetcule prit un
jour fa place pour le délaller.

CARON. I’ay ouï- dire cela aufli bien que toy,
mais s’il en: vray ou non, je m’en raporte a toy

à aux Poëtes, lMx nain. Ilefl: tres-veritable , Caron; car
pourquoy des gens d’honneur voudroient-ils
mentir 2 Travaillons donc premieremenr a dé-
raciner le mont OIE, uis nous mettrons clef-
fus Pelion au fommet e’üillu. Regarde comme
nous avons toit fait , 8c poétiquement. Je .
veux monter le premier pour voir s’ils feront
airez hauts. Grands Dieux l nous ne fommeà
encore qu’au bas du ciel; je découvre à peine
àl’Orient , l’lonie a: la Lydie ; a: à l’Occtdent
J’Italie 8c la Sicile ; l’Ifle de Crête au Midy;
a: le Danube au Septentrion. Il faut ale: que.
tir le mont Et: , a: mettre encore le Partielle

par demis. ,CAION. le le veux î mais pren garde en
chargeant trop que tout ne vienne à é oulçr,&
que nous ne nous repentions un peu tard d’a-
.voir ajouté foy à l’architecture d’Homere.

Mn un: . Ne crain point, mon ami,tout ira
bien 5 Tranfporre l’Eta , 8: roule defl’us le Par-
nafTe. Voilà qui va le mieux du monde. Je voy,
tout, tu n’as-plus quia monter.

CARON. Donne.moy la main °, car la montée
un peu haute pour un vieillard comme moy.

.Mncuu. C’efl ta cutiofité, a: non pas me!
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Qui te donne toute cette peine ; est on ne peut
tout voir , 8c demeurer dans fa chambre ; çà la
main, a; pten garde ou tu mets le pied , pour
n’aler pas faire la culebute. Courage l te voilà
en haut , aufli bien que moy , le mont Parnallè
cit fourchu , tu te mettras fut une des pointes,
a: moy fur l’autre,pour efire plus a no re aire,
a: nous confideterons ce que nous voudrons
tout à loifit. Que vois -tn?

CARON. Je vois une grande plaine,& un grid
lac qui l’environne,avec des rivieres plus grof-
les que le Phlégéton 8c le Cocyte; Je vois aufli
de petits animauxqui fortëthors de leur: trous;
- Mrncuxt. Ces trous là ce (ont des villes Je
ces animaux , des hommes , qui te paroilfent
petits de loin,

CARON. Vois-tu que tu n’as rien fait, d’en;
tarifer montagne fur monta ne ; car on n’aper.
oit pas diflinaement de loin , 8: mon dei?-
ein n’efloit as de voir des villes 8c des forcit:

comme dansîa carteimais de connoifire ce qui
le paire dans le monde, a: comme l’on s’y gou.
fverne; car ce matin , lors que tu m’as rencon-
tré , je riois d’une aventure alfa. plaifante;
Quelqu’un prié a louper chez (on voifin , a die
qu’il ne man ueroit pas de s’y trouver 5 mais
h-deWuleeR tombé une tuile qui lu acalfé la
telle 5 N’yavoit-il pas de quoy rite, e luy voir
promettre fi hardiment ce qu’il ne pouvoit te-
nir P Il nous faut donc d’écendre,pour confideà

«et les choies de plus prés. ”
Mtncuxs. Demeure , je fa une recette pour

éclaircir la veuë, ne j’ay apnfe ana: d’Homere;
nous verrôs s’il e auflî bon Empyrique qu’Ar-
chiteâe.Mais ren grande, uîd je l’auray faire.

je bien voir, qu iln’j me plustre.tn:mrncg3



                                                                     

T79 CARON," Q1? Il ’
. rafle"; le bandeau qui a comme les prix:

Tu une: djïmnrlu homme: à les Dieux;
malabar: 2 ne misera pas bien à préfeut 2
I Canon. A merveills; Un lynx cf! aveugla
au prix de moy. Tu n’as plus qulà tu préparer à
répondre.Mais veux-tu que je t’intetrogeanllî
en Vers , pour montrer que je ne fuis pas fi
ignorant que tu penfes a .

Msucuns. Et où les aurois-tu apris , pauvre
Batelietz

Cures. Tu ne fautois t’empefcher dernédi-
re de la vacation. N’ay- je pas ouï Homere la
basrompre la tefte de [ès Rapfodies! Car corna
me je le palfois,il s’émût une tempefte, excitée

fans doute par quelquesVers qui citoient con-
traites alla navi ation 5 de forte que Ne rune,
en colere,jetta Ën trident comme s’il erra vou-
lu pelant à la li ne , a: fit une fi grande tout.
mente,que ma rque faillit à s’enfoncer. Ce-
pendant , il prit un mal de cœur à Homere qui
uy fit vuider tout ce qu’il avoit dans le corps

avec Scylle, Caribde, le Polypbéme. .
Mineur. Je ne m’étonne pas qu’il te fait

rené quelque choœ d’une fi grande évacua-
tion; mais fi tu m’en crois,tuparleras en 1m

page plus humain . sCAonDy-moy donc fans tant de façon,qul
"en celuy-cy , qui aïe tous les autres tant en
force qu’en grau ut?
s Mineur. C’en: Milon Crtoniate , à quila
Grece aplaudit dans les fpeâacles , pour luy
avoir veu porter un beuf d’un bout à l’autre
de la cariete.

CARON. Hé ! mon ami , qu’ils auront bien
plus de raifon de m’aplaudir , lors que je le
porteray moy-mefinc , aptes quela Mort , ce:
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Œthlete invincible, l’aura retraire. Il fe lainera,
tera alors au fouvenir de ces aclamatiôs.Main1
tenant,tout glorieux, il ne fange pas a nous.

Mrncunr. Comment y fongeroit-il en un
État fi vigoureux P

Canon. Laifl’ons-le la , il nous donneraafl’ez
de plaifir, lors que bien loin de porter un beuf,
ilnepourra pas porter un moucheron Mais
qui cil: cét autre plein de majefié l il femble
étranger à fou habit î

Mucuu. C’efi Cyrus fils deCambyfés, ni
a tranfporté l’Empire des Medes aux Per es.
Il vient dedomter les Afl’yrlens , &de prendre
Babylone , 8e matche maintenant contre Cré-
fus Roy de Lydie , afin de le rendre maître de
l’Univers.

Canon. Et ou cil mais;
MERCURE. Re arde cette fortereŒ: à triple

mur; C’en: Sauges capitale de fin Empire. le
voilà affis fur un trône d’or, qui parle a S clou.
1Veux-tu que nous écoutions ce qu’ils difent?

Canon. Je le veux. ’ ’Clu’sus Maintenant,Solon,quej’ay déplié

devant toy tous mes trefots’, sa que tu as veu
tout: ma gloire, dy-moy, je te prie , quel c9
a-t’on avis le plus heureux de tous les hom-
mes æ

CAuou,Efcoutous un peu ce qu’il répondra;
Msucunx. Ne crain rien , il ne dira-pointal:

forife. A - i 1Scion. Il yen abien peu; Créfits, qui meri-
ltent ce nom , mais detous ceux que j’ay con-
nus , Biton 8: Cleobis me femblent les plus
heureux,
. Marteau. Il veut dire les enfans de cette

,Preitrellè d’Argos , qui moururent tous deux



                                                                     

W6 CARON,OU LE ren incline temps , aprés avoir traîné leur mèîq

fut un char dans le temple.
Cu’sus. Et bien que ceux-liftaient les plus!

heureux 3 qui font les autres 2
SOLON. Tellus , cét illultre Antbenien, qui

mourut pour fou païs’, après avoir bien vécu.

Cur’sus. Et moy , maraut ne te femme-je

point heureux r ’ .Scion. On ne peut juger de la félicité de
l’homme,qu’aprés cette vre,lors qu’il a fourni

heureufement fa carriere.
Caton. Courage, Solen , tu-és un brave

homme de faire ma barque juge de ce diféren t.
Mais qui font ceux-1a , ue Créfus envoye fi
chargez , a: qu’efioce qu ils portent fur leur:
épau es z

Msncuus. Des lingots d’or, qu’il donne en
chaude a Apollon , pour récdm enfe de le:
oracles trompeurs qui le feront ien-toit peg
tir 5 car il eft extrêmement fuperfiitieux.

Canon. Q’gpy l ce jaune rougill’ant c’e’fl de

l’or? Voila la premiere fois que j’en avois veu,
aptes en avoir tant ouï parler.

Mrncuu. Voilà, mon amy, le (ujet de tant
de querelles, de combats, de trahirons , de la.
tins, de meurtres, d’empoifonnemens, de par.
jures,de dangers (in mer a: fut terre. ;
l CAnoN,OÆçy! pour cela a il ne refl’emble pas

mal a du cuivre ,ear j’en vois, comme tu fiais;
dans la monnoye qu’on me donne pour le pac-
là e. Mais je ne vo point l’avantage qu’a ce
m ta] (iules autres, mon,qu’il cf! plus pelant;
6: qu’il fait courber ces crocheteurs fous le Paix.Y

Msxcuns. On ne fait pas eflat du cuivre,
parce qu’ileilærop’commun; mais l’un a: l’au:

1ere le tire des entrailles de la terre, v - .



                                                                     

ICON’I’EMPLATEÙRI il!
’"CARON. Tu contes-li d’étranges folies.

Marteaux. Selon, comme tu vois, n’en fait
point de conte ’, 8: Il: m0 ne de la vanité de ce
Roy barbare. mais il femb e qu’il luy veuille
se quelque cbofe. Efcoutons.

SOLON. Dy-moy , Créfus, croyotu qu’Apola;

Ion ait befoin de ces trefors 2 ,
Cursus. Pourquoy non? il n’a point de P39:

teilles offrandes dans fou temple. ;
Sono N. Il faut qu’il y ait bien de la gueufërie

dans le Ciel, qu’on y ait befoin des richefl’es de

la Lydie, ’Cnr’sus. Où en pourroit-on trouver ailleurs
autant que dans mon Empire.

8010N. Dy-moy , y croifl-il aulli du fer t .

. st’sns. Non. rSOLON. Voy-tu que le meilleur de tous le.
métaux te manque?

- I er’ sus. Pourquo 2 . iSo tou.Si tu veux répondre fans te mettre en
’colere , tu le figauras. (au en; le meilleur de ce
qui conferve 5 ou de ce ui cit confiné!

st’sus. Ce qui con erve.
l SOLON. Sidonc Cyrus t’ataque , comme on
le dit , feras-tu des armes d’or , ou bien de fer!

Cn’sus. De fer. i i ’
801.014. Et li tu n’en as point , on tranlpor-j

sera mus tes trefors en Babylone.
Cnr’sus. Ne parlons point de cela.
SOLÔN. Je prie les Dieux que cela n’arrive

pointsmais tu vois par la que le fer vaut mieux

que l’or. ist’sus. Voudrois-tu que je fille revenir me!
lingots d’or pour en envoyer de fer:

Scion. Non 5 car Apollon n’en a que Paire,8ç
peux-q regonfla prOye de quelque Pirate a °W



                                                                     

th CARON,OU”L!de quelque Conquerant , qui s’en [invitant
mieux que luy.
; er’sus. Tu portes envie à mes richell’es , au
leur fais toufiours la guerre.

M 5R aux s. Le barbare ne peut foufrir la libera
té du Philofophe , .8: s’étonne de luy voir m6.

riCer l’on luxe 8c fa vanité; mais il regrettera
ien-roll: de ne l’avoir pas crû,lots qu’il fe verra

prefl: d’elire conduit au fuplice; car j’entendis
n’aguere Cloton , qui repall’oit les deitins des
hommes , 8: qui drfoit que Créfus feroit pris
par Cyrus, 8e Cyrus par la Reine des Manage-
ses l La voisotu montée fur un cheval blanc ,
toute prefie à triompher;& d’autre collé, Cama
.bylës le fucceflèur de Cyrus , qui après avoir
erré long- temps par la Lybie 8: l’Ethiopie ,
mOurra enragé pour avoir tué le beuf Apis?

CAR ou . lly aura bien alors dequoy riresMais
on n’oferoit les regarder maintenant , au mi-
ch de leur pompe a: de leur gloire,
1 Mineur. 0413 croiroit que l’un feroit cons
damné dans peu à dire bruflé. 8c l’autre plon-
gé dans un tonneau plein de fang , avec ces re-
proches , Souk» to] du fait; dans un: tonlieu"

elfe fialtrn’. .CARON. Mais quicfl: celuy-lâ avec un man-
Seau de pourpre 8: un diadème, à qui fou cuifi-
nier donne un anneau d’or, qu’il a trouvé dans
le ventre d’un poill’onz r v
t Msncux r. C’eli Polycrate Tyran de Samos,’

gui. (c croit parfaitement heurenx , a: qui ne v
çalt pas , qu’il fera trahy par (on efclave , à liq

Yré au Strape Orétés , qui l’atacheraà un gi-
bet 5 car j’ay oiii dire tout cela a Cloton.
I. Canon. Courage,ma fille , pend les uns , de
décapite les autres , pour leur aprcndrc. qII’ilO



                                                                     

. C ONT’EM PIATE’U R’ rît;
font hommes , 8c ne les éleve ue ourles pré-
cipiter du plus haut a afin que a gente en Toit
plus rande. Je riray alors tout mon fôul ,
quan je les verray dans ma naCclle , fans tout
ce: équipage de grandeur. -

Marteau a. Voila ce qui arivera,Mais vois-tu
cette foule de gês,dont les uns labourâmes au-
tres navigent51es uns font la guerre, les-autres
plaidâmes uns triomphent,les autres mendiât!

Canon. Je voy une grande multitude bien
(acupée , a: une vie bien pleine de trouble de de
mifeteQn diroit de leursVilles,que ce [ont des
ruches d’abeilles 5 car chacun a [on éguillon
dont il pique fon voilin a mais j’en voy comme
les guefpes 8c les frélons qui mangent le bien
d’autruy fans rien faire. Mais qu’ellz-ce que ceta

te nuë obfcure qui les environne tu ’
- Msncuas. Ce font les diverfes pallions qui
les agitent , &particulierement la crainte sa
l’efperance , dont l’une les menace &le attro-
re , a: l’autre les liste 8C les relève, les lainant à.
la lin comme des Tantales , qui bâillent apte:
un bien qui s’enfuit. Voy-tu les Parques qui fii
leur d’en-haut leurs deltins, ou ils tiennët araa
chez par de petits filets femblables à des toiles
d’araignée,& demeurent ful’pendus pourquel-
que temps 2 Mais lors que le filet vient à rom-I
pre , ils tombent avec rand bruit , fur tout
quand ils font montez rt haut. Car ce: autre
qui n’eli uercs eflevé , quand ils viendra à
tomber, ’ n’y aura que (on voilin qui l’enten-
de. En Vois-tu dont le filet efiatacbé à celuy de
leur campa non? c’efi ligne que leur vie de-
pend de la cane , a: celuyqui a le plus long fil
ara beritier de celu qui a le plus court.
i par. ou. Cela mutilaiaplail’ant.



                                                                     

1&4 CARON, CUL! qMutants. Encore plus que tune penfes , de
particulieremè’t quand on con fidere leurs ocuq

arions, & leurs exercices , &cornme la Mort
vienttrancher leur vie 8: leurs efpérances. Vois-
tu fes b ourreaux 8c [es minifires , la pelte , la

nette , la famine ,Îïnsæonter une infinité
’autres maladies, à quoy ils ne (on en: point

durant la profperité 3 mais l’adver ne les té-
veille tous avec des emill’emens st des plain-
tes. (hlp s’ils con dercient de bonne-heure
qu’ils font mortels, a: qu’après avoir demeuré
quelque temps en vie , il lafaudra quiter com.
me un fouge, ils feroient beaucoup plus rages,
8c n’auroient pas tant de peine a mourir. Mais
maintenant qu’iileur ièmble que le prefent du-
rera toujours, lors que l’un de ces minillcres de
la Mort leur vient li nifierl’arreli du Deflin ,
ils ne font pas confo ables. (Lue penfes-tu que
feroit celuy qui bafiit un Palais , a quiprefie
les ouvriers,s’il croyoit mourir avant qu’il full:
achevé? Et celuy qui (e réjouit de ce que fa feus.
me luy a Fait un fils , 8c qui veut qu’il porte (on
nom; s’il efloit avert u’il ne paflèra pas l’âge

de [e t ans , comme e efefpereroit-il, au lieu
d’en ire des feux de joye? Mais le mal efi,qu’il
regarde celuy de (on venin , qui a remporté le
prix aux jeux Olympi ues , 8c non pas cét aua
ne u’on porte au bût et , ou qui a fait mou-
rir on pere de defcfpoir , par [es débauches.
Vois-tu cette grande troupe de chicaneurs 8:
d’ufuriers, qui ne (on ent qu’a amaiTer , a: qui
[ont apellez par ces trilles oficiers de la mort,
avant que d’avoir jouï de leurs biens. .
. CAitoN. Je vois tout cela , a: fouge en moy;

mefme , quel eft ce grand plaifir qu’ils regret-
peut tant quandils meurent.

Mineur;
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n cr.- .. - n a u v. -4».

CONTEMPLATEUR. la;
Minou". Si quelqu’un vouloit examiner la

.COndltiOn des hommes , a commencer par cel-
le des Rois , a: de ceux qu’on eflime les plus
heureux , & qui femblent hors du pouvoir de
la fortune , on trouveroit qu’il y a plus de mal
que de bien. Car fans parler des maladies , qui
leur (ont communes avec les autres, toute leur
vie n’ell ne trouble 6L qu’inquietude. Si ceux.
là donc fleur malheureux , je laill’e à juger ce

que (ont les autres. ’ iCartonje te veux dire à quoy je compare les
auvres mortels : à ces bouillons d’écume que
ont les torrens,dontles uns plus petits,les au-

tres plus gros , le grouillent encore de la ruine
des autres 5 jufqu’a ce qu’ils viennent à crever
eux-mefmes , par leur excellive groll’eur.

Mn Canaille trouve cette comparaifon pour
le moins au 1 bonne que celle d’Homere , qui
les compare a des feîiilles; mais je m’étonne
Pa’eilant fi fragiles,ils fall’ent de fi rands de!-
eins , 8c qu’ils fe tourmentent fi ort pour de

vains honneurs et des dignitez pair: êtes.
CARON. Veux-ru que je leur crie. e toute

ma force, qu’ils quitent ces travaux inutiles,
8c qu’ils fou ent deformais à vivre , comme
des gens qui oivent mourir. O fous ne vous
elles l pourquoy courez-vous fans ce après
les vanitez a vous ne durerez pas éternelle-
ment. De tout ce que vous admirez , iln’y a
rien d’immortel , m ui.vous doive accompa-
gner après cette vie. Ici faut que cét ufurier qui-
te l’es trefots , cét amoureux fa maiflrellè, têt
ambitieux (a dignité, Si je leur criois cela, a:
autres chofès (Emblables , crois-tu qu’ils n’en
devinll’ent pas plus fages P

Mixeurs, .0. mon ami l tu ne [gais en que!
son»: I. " ’



                                                                     

1&3 C AR O N , O U I. E
(tu l’erreur 16:13 paillon les ont mis. Ils au;
lfuient les oreilles lourdes à res remontrances,
plus que les compagnons d’UlyITe ne les
avoient au chant des Syrénes. Ils ne t’enten-
droient pas quand tu te romprois la tefle à
force de crier. Il cit vray qu’il y en a qui enten-
dent un peu plus clair que les antres.

CARON. Veux-tu que nous puliôs à ceux-là!
Macula. Il feront fuperflu; car ils [havent

tout ce que tu leur peux dire; Les vois-ru qui fe
retirent en un coin pour en rire tout-(culs à
leur alfa? car ils (ont haïs des fors; autant ont
le moins qu’ils les haï fient , 8c médite de on-v

ne heure leur retraite.
CAnoN. Courage, Meflîeurs; Mais le nom-

bre en efi bien petit, W
Mncunn. Il y en a airez pour pouvoir infimi-

re les autres 3 Mais il cl! temps de a: retirer.
CAnon. Apren-moy une chofe auparavant,

&je ne te rompray plus la tefie 5 où (ont les fi:-
yulcres ou l’on les me: après leur mon e

Mn CURE. Vois-ru ces lieux relevez qui (ont
prés des Villes , enrichis de petites colonnes 8:
de pyramides 2 ce (ont leurs fepulcres.

(Inox. Pourquoy s’amufenr- ils ainli à cou-
ronner 8c à parfumer des pierres P j’en voy , ce
me femble , qui durcirent leur bûcher, aupr65,&

uicreufent une faire où ils brûlent des viano
En, 8: verfent du vin 8c de i’hydromcl.
MsncuanJe ne fçay à quoy cela peut finir;

mais ils (e perfuadent que les aines reviennent
des enfers , humer la graille 8: la fumée , 8:
boire le vin qui cil dans ces foliés.

CARON. Comment pourroient-fis manger
qulils n’ont plus de corps P Mais tu le fçaic
mieux que moy 5 car comme c’efl: toy qui. les

l
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CONTEMPLATEUR: r87
amerries, tu vois lion les laine revenirJ’autois
bien des afaires,s’il me les falloir repafier a tou-
te heure pour ale; boire. 0 infenfez ! vous ne qui;
fçavez ueres comment vont les choies de là a
bas ice uy quia-un fuperbe tombeau , cil com- l
me celuy qui n’en a point! On n’ fait pas plus
d’honneur à A amemnon qu’à tian valet, niâ
Achille , qu’à T erfite.

Meneur . Puis-que tu mien fais fouvenir, je
te veux montrer le tombeau d’Achille,Le voisç
tu fur le bord dela mer, au Cap de Sigée , vis à
vis de celuy d’AIaxdans le Rhetéen P

CAnoqus ne ont pas fort magnifiquegMais
montre-moy un peu ces Villes dont on parle
tant , Ninive , Babylone , Micénc, Cleone, a:
Troye inerme; car il me fouviët d’en avoir bien
pure de ce quartier-là en l’efpace de dix ans.

MIRCIIRE. Il y a long-temps e Ninive n’eft
plus,fans qulon [mille deviner eulement ou cl.
ca eftéimais voila la grande Babylone avec (en

Tours , que bien-tell: on cherchera auili dans
Tes ruines.Pour Mycéne, Cleone 8c Troye, j’l’
honte de te les montreracarje figay qu’à ton re-
tour tu étrangleras Homere,d’en avoir parlé fi
hyperboliquement. Il cil vray qu’elles ont cité
autrefois plus confiderables , mais maintenant
elles f0 nt toutes ruinées, car les Villes ont leur
dellin aufli bien que les hommes 5 8: ce qui en:
de plus étrange , les fleuves mefmes , comme
celuy d’Inacus , dont.on ne voit pas feulement
les vefliges dans At os.

CARON. Grands Dieux , Homerelquel le hy-
perbole d’avoir apelé Troye , la Grande , 8:
Cleone , la bien baffle ! Mais tandis que nous
parlons 5 qui font ceux-là qui le harem?

i Mixeur. Les Argiens 6C leibacedemOQ
. 11



                                                                     

in DES SACRIFIC’ESJ
niens qui s’entretuè’nt pour le lieu mefme qui
leur fer: de champ de batailles. Vois- tu le Ge.
neral Othryadés a demi. mort , qui drelÏeluyJ
mefme fon trofée 3

CA non. O la grande folie, de ne pas fçavoir;
que quand chacun d’eux poflèderoit le Pélo-
ponélè tout entier , il n’obtiendroit pas d’Ea.
que plus d’un pied de terre aptes fa mort ; se
pour ce champ-là , il fera t’antoli aux uns se
rantofl aux autres , qui renverferont fauverie
ce trofée avec la chanté.

MI RCURB. C’ell ainli u’il en arrivera a Mais

il cil temps de décen te , 8: de remettre ces
montagnes en leuriplace , pour n’embaralTer
pas les Geopraphes. Retournons chacun à nos
alaires , toy à ta nacelle , 8c moy à ma commifa
fion. Adieu, je t’iray bien-toit revoir.

CARON. Tu m’as fait grand plaifir,Mercure,
a: je te mettray toute ma vie au rang de mes
bien. Faiteurs. Dieux qu’efl-ce des pauvres
mortels ! Rois ,1ingots,facrilices, combats,&
de Caron pas un mot E V

DES SACRIFICES.
Il fi moque de la Religion du P0107)! éd: leurs

infiltrer , à particulièrement de l’abri ”
tu jurifieer.

Il. n’y a performe li mélancolique quine rie,
en voyant ce ue font tous les jours les hom.-.

mes dans leurs efies,leurs ceremonies,& leurs
facrifices, 8c qu’elle opinion ils ont des Dieux,
fans parler de leurs vœu-x 8c de leursprieres.
Mais il faut confideter premierement,s’ils me-
rirent le ngmde Devers ,plûtofl que d’lrnpies,



                                                                     

DES SACRIFICES. k 189"d’avoir de fi lâches fentimës de la Divinité,que
de croire qu’elle veuille ellre’ ca j ollée,8: qu’elle

9: fiche quid on ne luy rend pas de vains hon-
neurs , 8: des fervices inutiles. Car on dit ne
tousles maux ni arriverët autrefois en Ero ’e,
8: routes les ca amitez des Calydoniens , avec
leur meurtre 8: la mort de Méle’agte, viennent
du courroux deDiane,indignée de ce qu’on l’a-
voir oublié en un facrifice 5E: il me l’emble que
je la vo route feule dans leCiel,qui le plaint 8c
le defe ere, tandis que les autres font bonne
ehere chezÆnéeji cela efl:,les Ethiopiens doi-
vent ellre trois fois heureux , comme Homere
les apelle,ou]’upirer cil bien ingrat,vû qu’ils le

traittenr quelquefois douze jours entiers avec
tous les Dieux à fa faire. Car comme il vend l’es
faveurs 8: qu’il ne donne rien pour rien , il a
aparence qu’il recompenfè bien ceux ui le er-
venr.L’nn acherte de luy la famé par e facrifi-
ce d’un beuh l’autre la Royauté par une hecaa; A

tombe. Celuy-cy immole quatre victimes pour
devenir riche; C6: autre neufpourpouvoir re- 4
tourner en fonpaïs,oû la fillemeline,cômeAgan
memnô,pour fortir du fien.Il y en eut un alors,
qui rachetapour quelque temps le fac deTroye
par un [asti ce de douze beufs, fans conter un
voile qu’il donna en ofrande à MinerveJe croy
qu’il y a bien des choies a meilleur marché , 8c
qui ne coûtent , comme on dit , que le deman-

er,ou tout au plus qu’un chapeau de fieurs,ou
bien quelques grains d’encens. Sur ce fonde- 4
ment,Chryfé’s Prellre d’Apollon &confommé

dans lès-myfieres , le plaint a] de ce que four
voyage vers Agamemnon a clic inutile , 8: lu
faitdes reproches de ce qu’il roufle qu’on le m -
prife, aprésavoir mis en credit ion Iemplefis



                                                                     

3’96 DES SACRIFICESS
brûlé le premier fur lès Autels , les cuill’ès des

taureaux &des chèvres. Apollon donc, touché
au vif de ces reproches, empoigne fort arc 8c fes
flèches,8: le perchant fur les navires,fraped’un
trait pefiilenciel non feulementleshômes,mais
les baltes meiines. Puis-que nous femmes fur
fou fujet,voyons tout d’un temps,ce que laRc«
ligien luy attribue; Je laill’eà part fes amours
infortunées, comme le mépris de Daphné 8: le
trépas d’Hyacinrhesmais on dit qu’il fur banni
du Ciel pour avoir tué les Cyclopes,& côtraine
pour vivre de fe louer a Admerte en Thell’alieg
8: en Phrygie à Laomédon,en la campa nie de
Neptunepù a nant leur miferable vie a faire
des bri ues, fis îaflirenr les murs de Troye 5 8e
furent malheureux , ne de n’eiire pas payez
de leurs journées. N’e -ce pas là une belle hi-
floire,& bien honorable pour un Dieu2Mais ce
n’ell rien encore au prix. de ce qu’on dit de
Vulcain 8: de Promerhée,de Saturne 8: de Cy-
helle,8: de prefque toute la race de lupin-tsar
les Po’e’res,aprés avoir invoqué les Mufes,pour

aprendre d’elles ces beaux myfireres , chantent
comme Saturne châtraleCiel dont il efioit fils,
afin de te net en fa place , 8: dévora fes enfans
comme T yefl’e , pour empefcher qu’ils ne luy
en fiifcnr autant u’il en avoit fait a [on pere.
Que Jupiter fur dérobé par fa mere, qui fupofa.
pour luy une pierre,&rqui l’expofa en Créte,où
il fut nourry par une chèvre , comme Téléphe
par une biche,Cyrus par une chienne,8:Romu-.
lus par une louve. Ils ajoûtët,qu’i1dépofa aufli
fou pere, 8: le mit en prifon perpstuelle ; qu’a-
prés avoir époufé plufieurs , il époufa avili El
ËEKHÀ la façon des Alfyriens 8c des Perlès.(h1ae
fécond amoureux , il le .Cield’çnfans ,



                                                                     

DES SACRIFICES; rye:tant bâtards que legitimes , fe changeant tanq
toit en taureau,tanrofl: en cygne,tanroll en ais
gle , 8: quelquefois en or , pour jouir de fer
amours:enfin,en autant deformes queProtée,
Chili] enfanta Minerve de fon cetveau,c 0mm:
Bacchus de fa cuill’e, 0d il le mir pour achever
(on terme , après l’avoir tiré du ventre de a
mere, u’il n’était qu’a demyformé,e’efi pour.

uoy i luy falur faire une incilion pour acon-
c er,lots que les rranchéesle prirent. Ils difent
pref ne la mefine chofe de Junon, (Lucile en,

en ra Vulcain toute (cule, fins la compagnie
e fou maty,8: que ce malotru forgeron ni ne

bouge de fa forge 8: de l’enclume, parmy e feu
8: la fumée,furjetré en bas du Ciel par Jupiter,-
8: tôba dans l’lfle de Lemnos,ot’r il fe fait rom-

pu le col fans les habitas du païs qui le receurët
enrreleurs bras, comme il ganbadoit parl’ait,
8: le garenrirent du deflin d’Aflyan’ax a Cela
n’empefcha pas pourtit qu’il ne le rompifr une
jambe dont il fera boiteux toute (à vie. Encore
cela n’efi-il rien à l’égard du malheureux Pro-l

merhée , ui pour avoir elle trop charitable
envers les ornes , fut ataché par jupiter fur le
mont Caucafe,oü une ai le luy ronge le foye.
Mais pour Cybelle, car il cil: deformais tempe

d’en parler,n’a-r-elle pas bône grace a (on âge,
8: mere des Dieux comme elle ell,de fi: prame-
ne: par la Phrygie,avec fon Atis, qu’elle a con-
traint par fa jaloulie à a: faire Eunuque? AprÉs
cela qui peutcond’aner les débauches de Venus
8: les amours d’Endymion 8: de la Lune? Mais
quitons-la tous ces beaux myfieres pour mâter
au Ciel , 8: voir un peu ce qu’on y fait. Homerc
nous aprend qu’il cit d’airain;mais qu’en 7 en-
trant on le avoit briller d’une clarté beaucoup



                                                                     

Hi DES SACRIFIRCÆ’S.’ l
lus e &plusvive ne la no. re-, ne e pli.

:her girl! d’or, 8: u’ilin’y fait jamaigïrir. On

rencontre d’abord es Heures qui tiennent lieu
de portiers,8: Iris avec Mercure qui fervent de
valets de pied;Aprés vient la forge de Vulcain;
qui cil pleine de toute forte de feux d’artifices,
8: en faire le palais des Dieux qu’ila fait delirs
propres mains , 8: celuy de Jupiter qui cil fou
che -d’ceuvre. Or les De’itez all’emblées chez le

Monarques des Cieux, car il faut parler poëri,
quement des lierions poétiques , fe courbent
pour regarder s’ils ne verront point monter
quelque part la fumée d’un facrifice , afin d’en
venir humer la graille , 8: boire le fang autour
des Autels , comme des mouches. Car autre-
ment,ils font reduits à leur ordinaire, de neélar
8: d’ambrolie, qui ne doivent pas efirefi excel4
leus que chantent les Poëres , puis-qu’ils les
quirent pour du rang 8: de la graille. Ils ont adv
mis autrefois les hommes à leur table, comme
Tantale 8: Ixion, dont l’un fur challi’: pour fort
caquet, &l’autre pour fa lafcivité , 8: depuis ce
temps-là le Ciel a efié comme inacceflible au
genre humain.Voilâ l’hilloire des Dieux,qui elk
allez côforme au culte qu’on leur rend.0n leur
a confacré d’abord des forclls .8: des monta-
gnes,& en fuite des plantes 8: des oyfeaux,afli-

"nant à chacun lefien. Après cela les hommes
les ont partagez ,8: ont pris chacunle leur ;

Ceux deDelphes 8: de Delos,onr pour leur part
Apollon , les Atheniens Minerve , comme le ,
motGrec le témoignealcsMy doniensCyhelle;
les Epheliens Diane.Junon eâ alée demeurer à
MENA! Venus à Paphos 8: à Cytere. Ceux de
Cr te reconnoiifent Jupiter pour leur cito en,
6C de Plus montrent fou fepulcre 5 cepen cant

9.95,.



                                                                     

pas SACRIIICES. a;
tous femmes li fors de croire que c’en: la,
qui tonne 8: ni foudroye , vû qu’ily a long-
tem s qu’il e mort 8: enterré. On leur a
au bafiiides Temples pour leur demeure ,
ardrellë des flatuè’s , faites de la main des
plusgrands Sculpteurs , (ans les avoir jamais
vus , que je fçache, ont fait Jupiter barbu,
Apollon fans barbe, Mercure en jeune hem-
me , Neptune avec des cheveux noirs , Miner.
ve avec des yeux bleus , 8: ainfi du telle. Ces
pendant le peuple ignorant qui les adore , ne
croit plus que ce fait l’ivoire des Indes , ni l’or

I de la Thrace,mais le fils de Saturne 8: de Rhée,
e Phidias a rranfporté du Ciel en terre,pour

garder la folitude de Pife,où il efl allez heureux,
quandon luy fait tous les cinq ans qpelque fa-
crifioe aux jeux Olympiques. Cen’e pas tout,
caraprés leuravoir confiroit des T cm les æ-
des Autels , avec un lieu pour les Afper ons 8c
les Oracles, ce Laboureur ymeine fou beuf, le ’
Berger fa brebis ou fauchévre,’un autre y porte
un gâteauoudel’encens; mais le pauvre qui

. nia rien , en en quite pour faire la reverence.
Lors que la viétime cil: couronnée,on confide- on, par
et bien attentivement li elle n’a poinrquelque leur hi:
defanr,de eut de perdre fonte’mps 8: fa peine, Ï" P
8: ce qui: de plus fâcheux (on argent; puis on w:
l’apro’che de l’Autel 8: on l’égorge en la pré: -

fiance de Dieu. Elle jette des cris mourrans qui i
font comme l’augureduSacr’ilice, Cependant il .
cil écrit furia porte; m1; performe n’entre dis
le-ljeu des Afperiions qu’il n’ai; les mains pu.-
reis.l-:n fuitefle Sacrificareur rontplànglâtpuvte
l’efiomach ’ de la lviétime , 8: luy arachant les

entrailles -, comme;un autre Polyphéme, en ti-
rele-coeur , puissrofede l’an; le tout dam» ’

l’orne I, B.



                                                                     

j". DESsSACIUIPCES."tel, 8: fait le telle de la ceremonie. (Car alunant»
- du feu , il y porte la chévreavec a peau , a: la.

brebis aveufa laine ; ,Lalgraill’e monte au Ciel.-
en un globede fumée , ou elle fe perd dans les
nues. Les Scythes me rifimt ce culte comme;
indigne de la Divinit immolent des hommes -
à Diane , qui le plaifi à répandre le fang hu-’
main; Mais cela n’efi encore rien , à mon avis,
auprix de ce que font les Bgypriens , Car c’elt
là veritablement u’on voit des chofes router
celefles 8: toutes ivines ; Jupiter avec la relire .
d’un Belier, Mercure avec celle d’un chien,
Pan avec uncorps de Chêne , un autre en Ci.-
gogne, en Singe, ou euCrocodile. 941-: fi vous
voulez fçavoir ce que cela lignifie , vous trou- t
verez des Preflres ras ou tonfurez , avec des.
Prophetes 8: des Scribes, ui vous diront,mais
amirales, 8: comme on dit hors du); Pnpln- *.
me , QgplesDieuupour a (haver desmains-
des sans , k vinrent cacher en Égypte , fous
lafigurc de ces animal! , dont ils gardent en.
core l’image en mouroir: de cette aventure. Et
de peut ne vousn’eu doutiez , cela cil: écrit il
y agies e dix milleangdans le’livre des cere-n
munies. Les viâimes y font de mefme qu’aila ;
leurs, hormis qu’ilslespl’eurent avant que de x
legdgorger ,v &lesenvrronnene enfe frapant *
l’eflomac. niques-uns a. contentent pour:
tout faulfice les enterreraprés . ’elles (ont
égorgées. Poutlebequpis,quieiïleur nd
Dieu , performe ne fait tant d’état delà ’eve.- .-
lure,eufi-illaperatuque de Nifus, quîil ne lara-
fe en ligue de deiiil , lors, que; ce Dieu vient à :
amurirnependsnt on laquent! comme lmau- .
,trestdu milieu durmupeauw maison damne n
toujours lapins-beau «cadence; choies-lai.-

m



                                                                     

fiât-

DÈS SACRIFICES. ’xçg.’
Cam-res remuables , téflon: tous les jours , 8c
font cruè’s du peuple ignorant ; mais elles (on: A
fi (ères qu’clles n’ont point bcfoin «faire réfib
:éçs, Il ne Faut qu’un Héraclite 6: un Démo- A

maman pour en pleurer, l’autre pour en rire.

m-mrem-arosum: mmm:mæq .
LES SECT ES DES PHILOSOPHESÈ L

A L’ENCAN. ’
D 1A L 0 G U E

In JUPITER ara: MIRCHIIÏ:
oflpl’uficunwauzres parlent.

de]! un: miam? de tout" les Seau . à de la!!!
Auteurs.

Inn-r a: . (Tous range ce: singeas: grau
nétoye’par tout ,- tandis qu’ont ï

aux: foin de parer Id seau, afinxqu’encs (lom-
nant dans la nui: Mamans, l’oflîce dédier-  
gent,& apelle les marchandât a bonne hem, î
pour ne point rètædukvanæ; Nous mulons
toutes fîmes de. viesc fait à l’ufàga de tout R: ’ï

mnnd: -, Si’qudqufumfs pas (on argue «sur-
pæan: , on luy feracteditpour un un , en dbn- -
manteau non. ’

Mx ms. Voilà bidule; «hetman: il ne l
Icafaucpuzlaill’crmozfindm l’amenant?

«tons-nous a I  huma. Barils-W liardéœndre
ce .vcncrable vieillard aux cheveuxlongS. I

Mhtmxmfifioo! Pyragoredefcendezw faire
kmmdçhphœpou vannant» un peuple.
IM113-;.Criq. . l V fi l v 7R ij



                                                                     

ut [LES SECTES DES’ h
MERCURE. Voie] une vie celefie 8c divine 3

quil’acheterz 2 Œiveut eflre plus. grand que
l’homme NOÆi veut connoiflzte l’harmonie de
l’Univers , a: revivre après fa mort 2
Un Muraux n. Voilà de grandes ptomefw

les , 8c le perfonnage à bonne mine a mais que

fiait-il principalement a I IMERCURE. L’Arithmerique , l’AflrOnomie;

A hGeometrie, la Mufiqoe, la Magie,la Science
des Prodiges a tu vois un Prophete acomply;

La Murex-un o. Peut.on l’interroger?
Mncuiu. Pourquoy non?
1.: MARCHAND. D’où és-tu!

PrrAconr. De Samos.
La MARCHAND. Où as-tu étudié!

t PvrA.oonr.EnEgypte chez lesSages du pals.
. la MARCHAND. Si je t’achctte que m’a-v,

v rendras-tu?
1’!er ont. Je ne t’aprendray rien; mais je

telferay fouvenir de ce que tu-as fçeu autrefois.
1.: MARCHAN n. Comment cela?
J’y-ruons. En purifiant ton me, &la né;

’to au: de [es ordures.
MARCHAND. Prenons qu’elle [oit déja

nette 5 comment l’infh-uiras-tu? I
Panneau.- Parle 51eme; Tu ferasicinq au:

fins parler, -L3 MARCHAND. VaÀt-eninftruire le fils de
Cairns Je veux eût: homme 8c non pas fia-
tuè’: Mais-encore , que fetas-tuapréscelong i

* filence! i-Pvn son. Je t’enfeigneray la Geomettie,
A &la Mufiquc.

La ’Mancxnun. Cela en: laifant u’il faille
lettre Violon,’1vant que d’e le Philo ophe! Et.

porté «le, qui: Waprggdtqs-tua

a



                                                                     

PHILOSOPHES A UENÊAN. ’ si
l’y-usons». L’Arithmetique. ,
1.: MARCHAND. le la [gay déjà.

Prue on. Comment conte-tu? .
la Muchas D. Un, deux, trois, quatre;
Pruoonn. Tu te trompes , ce que tu crois à), ’10

mitre 5 c’efi dix , le triangle parfait; a: nollre

entiment. 1La MARCHAN n; Par le puni! Dieu Quatre.
jen’ay jamais rien oui de p us merveilleux , ni

de plus divin l r .PrrAcou. A tés cela , tu figuras qu’il a
quatre Elemens, a Terre,l’Eau, l’Air,&1e eu,
leur forme, leurs qualitez, 8c leur mouvement,

La MARCHAND. Comment ! l’air &lefcu

ont une forme. -’. PYTAGORB. Ou ,8: tres-vifible g car s’ils n’a;

voient point de orme , ils ne le pourroient
mouvoir. Après tu fçaums que Dieu et! un
nombre, a: une harmonie.

L: Mana-1mn. Tu nous contes d’étranges
chofes l

Pr n sont. Bienplus, ; tin-6s autre que tu ne
-parois,& il y a en toy plulieurs hommes.
I La MARCHAND. Q1; dis-tu 2 je ne fuis pis

eeIuy qui te parle P
l’y-usons. Tu és le mefmeà cette heure;

mais tu-at cité un autre jadis , a: pelletas à l’a.-
venit en d’autres perfonnes , par une révolu-

tion perpetuelle. ’ i :La MARCHAND. Je feray donc par ce moyen
immortel. Mais c’en: me: de ces cholès; de-

quoy vis-tu? I w - ,n . »PrrnoonrJe Îne man etien ui ait vie;
mais de toutle telle , hot mis’des ms.
. L; .Mnci-uun. Pourquoyt ne manges-m
pointdeféven il - m. I’ . K . ; -- .v

- e R [ü



                                                                     

4,: j 1:35 8150115 DE!PvrAconn, Parce qu’elles ont uelïie Chef?
ide divin 5.Pren1ietement, elles ne , lent a ut
parties naturelles , ce que tu remarqueras aie
fémur: ,fitu-enærgns uneverte arque tu luy

A sla colle; Dîaiueutsçflant cuites a: expo-n
,, les île Lune un certain nombre de nuits , d-r

- les le chut ent en rang; Mais ce qui cil: de plus
"confiera e ’,- c’efi qu’uns’on fait à Amen"

- pour.eflire les Magiih’ats. 1
’ Il MARCHAND. Certes tes difcouxs (ont
flusgu’hunmins; mais doshabille-toy; csrje tu
,17!!qu voir tout nud. Gnnds Dieux ! il a une

’Aeuiifedîox a ce n’cfl: pas un homme , niais un
ionien : Il l ut queje l’achat: à quelque prix
’ que ce foi: : combien en veut-0m

Manoirs, Troisdensiivres.
La M4MHANn. Jeux donne.
Inptrsu.8ayfonnœ1,& dequelpnïs il dB.
MERCURE. C’en un Man , des environs

, le Crotone de de Tarente; mais Hznïeflpas
I feu! , ils font plus de trois cens quillons-amené

encommun. - -Juin-In. 0511s renomment. Puhhesm i
mature.

Mnncuns Icy,Diogene:Voicyune vicinal]:
a: courageufe, une vie libre. qui l’acheteur

’ La MARCHAND, Tout beau, Sergent, on
"ne vend point un hommelilste ; Ne crains sur
point qu’on te faire un procès criminel dans

l’Areopage? 1. Mineur. Il nele rami: point-qu’on le un?
de; car en quelque état qulil foi: , il si! toûp

jours libre. Os, I » f dv i La MAncuAND. ne outroit-on aire ’un
gerçoi’r’isirlfl malôtru animal , li lP on n’en fait un for,

nabot foyeur , ou un porteur d’un î . V



                                                                     

immoraux-1mm. in;
et "Mineurs. Non, minima portier -,’ est il nana
âboyezcomme unchien, &cn otte le nom.
: La Museau». Mais d’oûPefi-il æ 8: que

fiait-il faire? leMutants. Tu lu peux demander.
’- 14 biner-rama. ecrains qu’il nemernor-

. "de: carilgrinceles dents , a: me ce arde de
travers : Vois-tu comme il fronce le durci! a:
JE Comme illeve le laiton.

Marteau. Ne crains Point , il!!! eprimilë;
La MARCHAND. De que! pals és-tu , mon

tuai? ù
Drouin. De toutpaïs,
La MAncHAnfi. Comment cela?
Dico: in. IeIuis citoyende l’Univerh
h MAnanun. Qgglcfl; ton but à
DXOGENB. D’imiter Hercule.
La MARCHAND. Que n’as-tu donc com:

me luy la peau de lion , car tonbîton Ire peut
finir de maline P
’ DIOGENE. Cemëchant manteau me l’ex-t de

peau de lion, 6: je fais]; guerre comme lu à
’des moulins qu’on nomme les pallions , a
d’en purger l’Univers.

i Le ’MAneuAnv. Ciel! un beau defein,mais
qu’elle cil: ra profeilion?
; D1052): s. Ic fuis le Medecin del’ame , &le
Heraut de la liberté a: dela verité,

La MARCHAND. Dieu te gard , mafflu He-
raut , fi je r’achète . que m’aprendras-tu i
i Dirhams. le t’araCheray à tes délices , 8;

. r’enfermeray avec la pauvreté; En faire, je te
ferayfuè’r , travailler , coucher fiirla ’dure , &
manger de tout , (me fi tu-as de l’argent , tu

’ le jetteras, fi tu m’en crois , dans la riviere,
En relie , tu ne te fonciers: nid: parens ni de

R iiij

tout "fifi
album!
ni Un:
à une
firme

A



                                                                     

2’65 . IES’SECT’ISJJESH’
patrie , se tout ce qu’on en dit rte, paflëra peut».

i une fable. Après , quitant la maifon de son
pere, tu habiteras quelque vieille mariste , ou
quelque fepulcre , ou li tu veux , comme me]
un tonneau. Ta beface fêta tout ton revenu ;
Elle fera toûjours pleine de bribes 8c de vieux
bouquins , 8c avec cela , tu feras la nique aux,
ridelles ,18: difputeras de la felicité avec Jupi-z
ter. 041e fi l’on te foüette , ou qu’on fourrage,

ru n’en feras que rire. ILa MARCHAND. Il faudroit pour celaavoiif
la peaud’une huîtreà l’écaille , ou d’une tor-

tuë . ,D10 on". Tu feras ce que dit Euripide;Tu
foufriras fans te plaindre. Du relie , voicyle
(brumaire de ma doflrine. Il faut eflrq auda-.
cieux, éfronté, gronder tout le monde; 8c,
trouver âcredireàs tout 3 car c’elllemoyen de.
fe faire admirer. Avoir la parole rude , le ton
de mefme , le vifage renfro ne, la mine bar,

l’arc; enfin , toute la façon arouche 8: fauve.-.
ge 3 Élite fans douceur , fans pudeur, (2ms lau-
manité s vivre dans les lieux les plus frequen-
rez ,’ comme s’il n’ - avoit etfonne ; 8e dire
tout [cul parmy la cule. .C oifir toujours en
amour le plus ridicule objet , 8: faire en public
ce que les autres ont honte de faire en particu-
lier. (Lue (î tu r’ennuye de vivre avec un grain
d’arfenic tu t’envoyeras en l’autre monde. Voi.

la la bearitude que je te prekhe.. . .q
La MARCHAND. Elle n’eüpes humaine, 8c

me fait horreur. * . . a:DIOGBNE. Mais elle cil facile , &l’on n’a ben"

foin pour cela ni de livres ni de préceptes 5
D’ailleursvc’efl: le chemin le plus court pour ar-
river àla gloire; car tu deviendras en moins de .

fifi A-



                                                                     

PHILOSOPHES A I’ENCÀN. ’35?
En tres-celebre , full’es- tu moins qu’un Sa.

verier ou qu’un Crocheteur. .-
- LI MAchANn. Il ne faut point de preeeS
peut pour Cela , 8c je ne fçay quel métier tu fe-
rois bien, fi ce n’en: celuy de Batelier ou de Ha-
rangere , où l’on et! accoûtumé’â dire 8: à re-

cevoir des injures. Toutefois fi l’on en velu
edeux’CaroluS’, les voila. i ’ :

CM5: cuits. Donne ,aufli-bien nous tardoit»;
il d’en efire défait 5 caril ne faifoit que nous
romprela refie , 8c aboyer toutle monde.
’ 1m 112R. Q9: on en crie un autre.

"M chuR r. (Lu-heurta»? .
. Inn-rut. A’riltipe , cët illufire débauché,

Mancunr. Voicy un morceau friands: delï;
en, qui l’acheteraa 041i veut mener-une in
douce 8c oifive , parmy les plaifirs 8: la bonne
chere , qu’il achette ce beau mignon. -

UN MARC HAN 12.04151 s’avance,& qu’ilnous
die ce qu’il fçait faire; s’il m’acommode je l’auv

ch’eter’ay. i i .
MERCURE. Ne le tourmente pas t car il ci"

yvre, 8c il auroit peine à te répondre z V07
comme il chancelle 8c comme il begaye î

Lu MARCHAND Où cil l’homme de bon feus
qui le voudroit charger d’autel maraurtDieur!
gauche caliblette l Mais dy-moy , ce qu’il (gaie e

. ire , de àquoyilièra propre 2 i - v
Mchunr. A faire raifort à table , 8: à darder

après boire , c’efl le fait de ’uel ueiriche dé-

bauchés cari! entend la [au car e.ragouil;en
un mot , c’en un grand attifan de la volupté; Il
a toujours cité nourry à Atbenes ouâla Cour
des Rois de Sicile , qui en faifoient grand état;
. LI MARCHAND. Mais quel cille fouinait:

je [a dextrine. . ï i



                                                                     

:iîl ’ ÎLES SE CTES D89
» Meneur. Neû: foncier de rien, 5e fenil:
tout, chercherla volupté par tout on ouadi.
. La Mucumm Qu’il s’adreii’e à unautre
in?! moy , me mifinen’efl pas avilir: bien fort»

ce pour luy.
Milcuua Vous verrez qu’il nous demain;

sera. . . nInn-rait. Fay-le retirer , area apelle un su-
ere , ou pluton: ces deux Continues; est il ne les

faut pas feparer. . ’ïMaintenu. Héraclite a: Démocrite , defccn-
fiez-,Voiey l’abregé de la tigelle a: de lafolie du

monde. eI UN teinter-info. Dieux quelle antipathie!
d’un ne celle de pleurer-,6: l’autre de rhumbs-

tu àrire ,mon ami à V jDIMOCRITSA Oeil quarrera: que vous far.
tes me fenible ridicË et vous anilî. i
: La MAnCHANn. ITu te me ues sin
des hommes a: des cinés hautaines? *

DsuoeRr-rt. Oiiy ;car il n’eft rien de ou.
île , tout efhauiné 3 l’homme nlefl: qu’un zona

cours d’arômes , ,8: le joüet du fort &de in

fortune. l ;’ tu Macareux. C’efi ray-mel’me qui ès Fou

&extravugant z Mais quelle impudence! Ne
sellera-il jamais de rire? Il vaut mieux s’adrefï-
fer à l’autre qui e11 plus fige. Dy-moy , mon
ami , qu’nsotu à pleurer 1

HtRACL-r-rr. c’eüque laconditionides hom-
mes mefembletout à Fait déplorable, rien n’efl:

permanent ieybat , rancit fujetà une vieilli-
tude perpetuelle,le plaifir de l’homme n’en que
douleur , fon fçavoir qu’ignorance -, fa gram.
lieur que baffelfe , fa force qu’infirmité. Io
regrette le paillé , le prelènt mîeimuye , l’a-



                                                                     

N PËIÈÔSÔI’HES A DÉNCÂN. 353
r9enir’ m’épouvante , je veux dire la fin du

monde, a: l’embrafernent de l’Univers.
a La MARcrrann. Il quklbce que le moir-

c a , .HrRACttræL-Un enfant qui jou’e’anxofl’elets,

a: qui fe tourmente pour néant. ’ ’
La MARCHAND. Et-lesliommes!"

’ * - Humeur-I. Des Dieuxmortels;
a MARCHAND. Brice Dieux a p

HrnAcu-rr. Des hommesimmortels.’ I
Le MARCHAND. Tu nous contes des enia’

"filmes , &n’ésguer’es plus clair que les Ora-

.c es. * rv- HrRAerr-rs. C’efiique je ne mefoncie pas
d’ellre entendu. ’ ’ i

La MARCHANu. Perfornne aufi une voudra
t’avoir , cette fe fèucieradeætoy. I ”

HrRAcrrr r. Se vousmdonne à tous de pleu-
rer , fait que vous m’achetiez , ou que vous tu;

.m’achetiez point. ’

La MARCHAND. L’un et! fou gaillard , de
l’autre mélancolique, je ne veux ni l’un ni

a i .MchuRr. Ceux-cy encore nous demeureL

rom. 1 . . p . q ,Jurrrsx. Apelle cét éloquent Atheniui. 7
Mineur. [qu-Socrate, détendez; Voiey un

Nie âge à regléc; quil’achetere ri ’
L5 MARCHAND. Que [fiais-tufaire? y

Ï Socnrrr." Aimer; ’ ’ v ’ I
t La MARc-HANn. Tu n’e’s pas mon tout
- j’ay befoin d’un precepreùrpou mon fils s a: il

cit trop beau pour le confier du: minuteur. n
Soeurs. Et qui peut mieux querno’y gou-

«vernér un bel enfant i car je ne au: pas amou«
un: du corps , mais de l’cfprit , a: quand mon!



                                                                     

îo’î LIS SECTES’DES’
coucherions enfemble, il ne fe pailleroit rien de.

desbonnefle. .La MARCHAND. Cela cit un peu fujet à eau-fi

non. .SoCRAn. Je te le jure par le Chien a: le

Platane. A vLa MARC HAN D. Les plaifans Dieux! ’
SOCRATI.Œ-çy! le Chien ne te femble pas

un Dieu? 8: ne fçais-tu pas ce qu’efl Cerbére
dans les Enfers , ’8: Anubis en Egypte 5 fans

I parler du Chien celefle P ALa MARCHAND. Tu as raifort, je mypenfois
pas : mais encore qu’elle en: ta doctrine. - J

SOCRATI,’ J’ay formé une Republique en

idée , a: me gouverne felon les loix. A j
i L: MARCHAND. Dy-m’en quelqu’un-te! .

Seau-ri. Premieremcnt , les femmes y au"
Communes a: il en permis a’ chacun de caret;

le: celle de fou voifin. ..L: MARCHANDÆt que deviendront les loi:
Contre l’adultere a

Soan-rs. Ce nefont que des chanfons,
La MARCHAND. Et pour les garçons , que]

en ton fentimentr . . .p SCCR An. (La; leur baifer fait la recompenfe
de la vertu.

Le MAI. CHAND. Voila une belle récomé
pcnfè! mais encore quels font tes principaux

dogmes. ’ .Soanrr. Les Idées, qui (ont les exemplai-
res eternels de tout ce qui efl au monde 5 Car
de tout ce que tu vois , il y a des modeles 8:
des patrons hors de la Nature. *

1.! MAnCHAND. Et ou font-ils 2
in!!! in Socans. Nulle part 3 car s’ils elloienr
5’ il" quelque par: ils ne feroient point. I

l

Ô f



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. se;
h MARCHAND. Je ne vois point ces exem- m haï

plaises eternels , dont tu me parles. - W tu"
«S oan-rt. C’eit que tu-és aveu le des yeux r

de l’efprit , mais moy je voy des i Ces de tou- 1.45,:
tes chofes, 8: toy 8C moy invilibles: En un mot, a.

je voy tout double; "fabli-La MARCHAND. Tu dois Clite habile , puis. hmm!
que tut-es fi elairvoyannll faut que je t’achette. a, .-
Çombien me coufieta-t-il a A I a fifi," ’

MchuRs. Mille efcus. . . -La MARCHANDJC les payerayau premier jour. ".’ "W

1 MIRcqu. Ton nom? "m a”la MARCHAND. Dion de Syraculè. . 14:3"
Mr Reins. Emmene-ie à la bonne heure; i nasi-
Iu’r 1111 . Un autre. r 9441N
MsRCuRn. E icure, c’efi à toy u’on en veut: ,

Voicy le difcipii: de ce grâd rieux?&de ce grand hm”
débauchéfinon qu’il efiun euplus im ne que 4.53,).
tous deux enfemble ;Du r e, homme e houa
ne compagnie , et qui aime la bonne chere. i

Un MARCHAND. Combien en veut-ont
M tu cuR r. Cinquante francs.
1.: M ARC munies voilâgmais’que je fçachc

auparavant ce qu’il aime.
Mineur. Les choies douces a: fucrées.
Le MARCHAND. Voila qui va bien; je luy.

achèteray des figues. wMtRcuR r. C’en: ce qu’illuy faut.
’Iurrrr R. Fay venir ce Stoîcien à la barbe

longue , 8c aux cheveux courts.
MsRcuRn. Tir-as raifon, car toute la place

l’atendch Chtyfipe.Voicy une vertu conforti-
niée, ouplûtofl la Vertu mefme; Le cenfcur de
le grand critique des actions humaines, qui en:

luy feul toutes cliofes. -
t il): Mustang. Commentd’mens-tar



                                                                     

in; LES S’ECTES DES. -
Marteau, C’en: qu’il en lu feul fage, riche;

éloquent, beau, julte, et ain du relie.
LI MARCHAND. Il cit donc suffi de tous m6:

tiers! ,V Meneur. Il le femble.
LVMARCHAND. Dy-moy,monami, ne fui

’ ras-tapant fafché de fervrr?
C Humus. Non;.car cela n’efl as en nom:

pouvoir, a: ce qui n’ell: pas en no , epouvoir ,
cil indiférent. .

k5 MARCHAND. le ne t’entens point,
i CHRIsrn. Quoy ! tune fçais pas qu’il y a,

des cholès principales , a: moins princrpalesr
. La Manet-1p D. Encore moins.

CHRrstrs. C’en; que tu n’as pas lafaculté
compréhenfive, 8c que tu n’es pas acoûtumé à

nets termes 5 Mais quand tu auras apris la Phi-
lofophie,tu ne fçauras pas feulement cela, mais

’ ce que c’eft qu’accident,& accident d’accident.

La MARCHAND. Apren-moy ce que ce]; .
lignifie t car ces mors m’étonnent.

CHRYSIPE. Rien n’empefche que tu ne le
fiches 5 fi quelqu’un venoit à Clite bleffé à une
jambe , dont il full: déja efiropié , la premier: «
blelfure feroit un accident , de la feconde un
accident d’accident. l

La MARCHAND. La grande fubtilité, mais
ne (Cals-tu rien davanta c i

CHRZYS tu . le fçay faire des filets à prendre
les hommes,

La MARCHAND. Comment s’apellent-ils.’

CHRYSH’E. Des fyllogifmes. -
La MARCHAND. Il faut que ce fait un) on?

Mage fort fubtil.
CHRYSI et. Voicy quel il CR 5 As-tu m5182

La MARCRAND. Pourquoi! -



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCÂN. la?
lCHRÎSIPI. siam crocodile l’avoicrpris , a;

qulil eufl promis de le rendre, pourvù galon
luy pâli dite ce qu’ila relblu d’en faire , (139
If étudiois-tu!

. n MARCHAND. le ne fçay. Répon pour:
moy, je te prie, de peur qu’il ne le dévore.

faunin. Ne crain rien ; ’e vaprendray
(rames cholës bien plus (abri es , a: de plus

argument ,’comme la Moijrmnpur ,10 mg
, mixant, PME" . éhMef ni,

L: Mncmnn. Quelle cerce Eleâra!
Canut p.3. La fille d’Agamemnon’ficclebre;

fini fait en mefme temps une chol’e, a; ne la
ç air pas: Car elle (gaie qu’Oreflc cf! (on âcre,

mais elle ne f a: as , e celu i en: re-
feu: , eltOre e. gour ËMafquyé (En: tong: à:
incomprebenfible. Won-mg; Tu gong

,nors ton pue. .LxrïMAxcnmn.’ Osier: cloute!
l CHIYGIPI. 04:11:: le profenreroît marqué;-

qne répondrois-ru a
La Mucunzn. (La; je nele commis point;
Cru 15m. Tu connais d’oncrpn pare , a: fi

tu ne le connais pas P
1-! MARCHAND.-Nulemcnr; car qu’on le dé:

marque je le connoiftray à Mais encore que! cf! l
lcôut d’une Sciencerfi admirable! Et lors que
tu.y-feras arrivé comment vivras-tu. l

Canut". Selon Nature; Mais il faut bien
travailler auparavant , a: s’ufer les yen: fur du
vieux manulèrits tonzgrifonnez; lire de gros *
commentaires , & aprendre de: termes barba- -
rmùînconnus. Avecœuecela ,. orme fçauroir
eût: [age fans s’eflrc purgé le çerveau trois I
Manuel: hellébore.
LI Liner-un». Cela :8 grilla genetelàî’?

V

3.4



                                                                     

1.58 . LES SECTBS DES
mais (relire un palle ufuriercomme tir-es, celd i
cit-il d’un homme qui a pris trois fois de me,
bore , 8: quia une vertu confommée 2

CHIYSIPI . O’ü 5 car ilnlapartient qu’au fige

le fiire profiter n argent. . .
La MARCHAND. Pourquoy? v z

"Cumul". Parce qu’il n’apurient qu’à lu
Retirer des confe uences , a: que linterefl: e
une coufiquence princi l. Par incline rai-
fon , il peut tirer l’interell el’jnterell,comme
d’une confequence on en rire une autre, Br cela
Épreuve par ce Syllogil’me hypotheriqueaSi le
premierluy apartrenr,aullî fait le recoud. Or le
premier luy appartient, Et o le recond. ’ . ’

r L: MARCHAND. Il faut ire lameline choie
de l’argent que tu prens pour infiruire la jeu-
neflë; (La; le fage peut faire profiter de rongée

mefme de la vertu? n -CHRYSIPB. Tu l’entens g maisce n’elbpaaâ

midemoy que je le prens , delta calife, Ide
mon difciple a Car comme il dt plus honneficc
de donner que de reCevoir , je ne refulè pas
(relire le preneur ,afinqu’il foi: le donnent.
La Murex-un n. Mais vous dites le contraire;

Q2; le dilèiple en le preneur , 6c le maiflre le
donneur en l’inflruifant P , .
(turluterait: fais le railleur,mais pren garde

que je ne te perce ajour d’une demonltration.
La MARCHAND. Et qu’en artivera-t- il P
(Sun-nus. pliante , filence , confufion;

’ear (i je veux prefenrement , je te changera, en

pierre. . r ,Le Magnum n. Comment cela 3 és-tu un

Perfée. .Causal. Voie] commentlaipierre du!)

W38, ...r. ....... La



                                                                     

PHILOSOPHBSA A L’ENCAN; l’a;
A 1.: MARCHAND. Il en vray. I
" CHRYSIPB: Un animalcfl un Corps a

L: MARCHAND. Sans doute.
CHRYSIPE. Tu-és animal! r
La MARCHAND. Cela s’entend.

CHRYSIPI. Ergo tir-69 pinne; . .
, L: MARCHAND. Nulementsmais je te prie;

zen-n10)! ma premiete forme. -
CHRYSXPS. Il eft aîfé , Nulle ’en’c" n’cflr

animal, Tu és animal, E o tunœs pas pierre.
LI MARCHAND. Cran mercy ,vje commflv

çois déjaà (and! du froid aux jambes;& aurois!
peut d’eau purifié comme Niche; Cela fur
caufc’que je t’acheteray. Combien en veut-on!
» Manteau. Cent natrelivres.
L2 MARCHAND. esvvoih. I
Mascara. Es-tufeut- î ’ »
La MARCHAan Non itou: les Banquiers y

ont part. ’ h» Mandrins. Ils [ont en grandnombrc, 8c bien
œpables du animant-,02: ils am fions a: xo-Ï "fig;

hunes, - n . ’ nuuamlu: un. Ne t amufepouar , Publics-en un

antre, - v.Msxcnxxlà ho : Paf arericien , décendez-g
Voicy le beau, le richc,lc çavant,le doux, le (à?
fie , le modelé s en un mot, convenable Un vit
amine, 8: qui plus dl ,double. D
Un MARCHAND; Comment ara ’
Magnum. Il femme autre dedans" que Je;

hors , c’cfi: pourquoy fi tu lichettes fonden-
toy de difiingucn entre l’homme tuerie!!! sa.

rimaient. «ALa MARCHAND. 0319 [ont ès principaux

’Jogmes! w r » Amucus. actois mustâeüm’g

1. - Sfranc



                                                                     

5:9 j IFS SEC’PZS DES
ceux du corps , de l’efprir , a: de la fortuneÎ

Le Matériau. Cela cit humain. Combien
me conterai-nil P ,

Marteau. Cinq cens livres.
L: MARCHAND. C’eltbeaucoup.
MERCURE. Ce n’en: pas trop 3 car il (omble

hoir de l’argent caché, 8c tu ne te fautois trop
baller de l’emmener,parce qu’il y aura bien des.
endIerŒëurs.’ D’ailleurs , comme il n’ignore

rien, il t’aprendra combien vit un moucheron;
jnfqll’à quelle profondeur les rayons du Soleil
penettent la mer a quelle et! rame des baillas,

A: mille antres curiofitez. r.15 Maman"). Dieux .r qu’il et! fibril.
m. Il fiait bien encores d’autres (2-th

lès plus curieufes , Comment le forme l’enfant
dans le ventre de la more ; (me l’homme en: un
animal rififi: . 8L non pas l’aine, qui ne (El-ait ni
lire , nibafiir, ni navîget. ’
I LI MAnanNo. Voila un Rami: admira-

ble s à; (tu tout bien mitaine. Tien, voila ton

a: ont. .V » unirez. (gonfle-vil!
MERCllRI. Le Sceptique, A rochez,Pyrthon,’

. il l’enfant baller; car les Mur mis (e retirent.
(Il Veut celny-cy!

:UN Muet-1mn. Motha-is dy auparavant,
que (tais-tu Pyrrhon a v

PYIRHON. Rien.
LI M Alto Hum. Comment rien r

. l’union. Parce que je ne (gay pas féale»
mon s’il 7a quelqne DM: au monde.

La MARCHAND, Et ne fuis-jepas r
PYfiRHoN. le ne fçày. r
La MARCHAND. Et toy?
hum. banneton»?



                                                                     

PHILOSOPH’BS A AL’ENCAN. en
La Muret-Inn). Dieux a la plailànte incerti-.

tulle l Et que veulent dire ces balances ?
PrRRHou.C’e& pour pefer les tairons de [part

ôtd’autre; 8: après avoitvbicn peft’: 6c con d -
ré tout , je trouve que je ne fçay rien.
,. UN MARCHAND. Es-tn anflî extravagant

dans les mœurs, que dansvla doctrine, a; ne

fais-tu rien avec ordre à . . aPYRRHON Tout; hormis que je neponrfitis Il: Ver!

point un fugitif. l si gis:4 La MARCHAND. Pourquoy P fanfan.
l’un-ton. Parce que je ne fçanrois que. Il .0":

hender. i fiantLa MARCHAND, Je le cro icar tn-és me: pe- m. 4» -
fant;mais encore queleltle ut de tonhfçauoir. grabu-

sPr RRHON. Nevoir , nln’ouïr , nin’enten- efiq

dre. A » 8’" ’ .Le MARCHAND. 0415W !eflrefourd 8: avens

gle P in tu ter-P-ynflon. Et avec cela , perdre le fens a: la "Il! à
raifon, a: n’eflre en rien diférent d’un vermif- www
l’eauh

La MARCHÀND. ’Tu mérites que l’on t’a-

chette pour ta rareté , comme une pies: de ca-
binet; Combien en veut-on?

.MchuRr . Trentelivres.
La MA RCHAND. Les voila. Hé bien ! que

dis- tu maintenant î n’es-tu pas à moy P

Parution. le ne fçay. I ’
La MAxanND. Cela dl pourtant vrayjl’arâ

gent cit compté, a: la marchandife livrée.
Prnnnou. Je ne me détermine point, 8:

tient toûjoursla balanceé le. l . -
LI biner-nm). Cepen am , iltne faut fun

par 5 car je t’ay acheté: A
- banon. 95m fiait.



                                                                     

as u "La PÊCHEUR;
. La MARCHAND. Le Set ne 8C les allumai!

PYRRHON. Y and que qu’un laya I
A La MARCHAND. Je te le fera «entoit bien:

fçavoir en te faifant: travailler a coups de sa-

ton. ’Mamans . Suy-le’ ,t (instant contefiet; A: de v l
main , Meilleurs, quenouswendrons’l’a vie des 1
bourgeois St des artilans ,, &Illlleslde moine.

dre étoffe. "

’LE PÊCHEUR 0U LA VENGEANCE;

j DiAnoCUE"* v
tu Lueur: u- nes. En nasonna.

. Où plufieurs antres parlent.

JIs’uttufi de ce qu’il a au tu": les Philajôpbn,.
tomme n’ayant en defl’u’n que and" de sur.

gui abufun de ce nom -
SocR An. DONNE , donne ; a bons coups-
À V de mottes 8c de pierres , farce-t-

impolleur: Prenons garde u’il ne nous échagv
pt; Boute Platon , Boute rhryfipe ; Frapons
tous «tremble-y Q1; le ballon 8C la behcefe
joignent contre leur commun ennemy 5 car il:
n’a épargné performe; Qu’y Arifiipe , tu’lana

113.0415 le fauvenir de l’injurequ’il t’a faire,
crue à t’animer à la vengeance. C’cfl à ce coups"

Diogcne , u’il faut mettre le ballonzen œuvre,
et montrer ce que tu frais Faire. Courage;
Ariflote , doublonsvle pas. Bon», le voila pris,
Nous te tenons,mëchant; tune nous écha e-L
ra pas,0n se fera volateur augets heure-que);



                                                                     

p, ou LA VENGEANCE. in
les gens tu as ofenfez’? De quelle mort le fe-
rons-nous mourir? mais ce n’en pas aflèz d’u.
ne mort , ilfaut qu’il en foufre plufieurs ; pour
réparation de (on crime 5 autrement la Inflice’
qui proportionne la peine au delit , ne fluoit”

pas fatisfaitc. -PtAr on. le fuis d’avis qu’on luy anche les)
eux , et qu’on’luy’coupe la langue, puis qu’on

e mette en croix , après l’avoir bien fou’e’têal
Clic t’en fèmble , Empedoele .7

v Imprimer. r. gril le faut jetter tout vjfdans
la fournaife du mont Ethna, pour luy aprendte’
à parler de ceux qui valent mieux que luy,

Pr. mon. Mettons-le plûtoll en pieces,com- ’
me Penthée ou Orphée , afin que chacun et:

ait la part. ’LnClEN, Hé ! pardon, Meflîeurs ! je muser:i
conjure au nom de la Philofophie.

’ SocrtA-rr. Point de pardon, mon ami, Il n’y’
a point de focieté entre l’homme 6c les beR’esu

farouches. ’ , ’ ..Lueurs, Suivez plûtofi le confëil d’Homerer-
rmuolo un!" du captif. é 14141M122. aller,

Put-rom. l’a-as beau Jim; tu ne nous tâcha-ï

pera pas. ’ à’ Lumen. si Homere me manque, j’autay te"
cours à Euripide; Ne "jutez. par»: [aptiens du"
unifiable , qui implore vofln affame. ’

’ PLATON. Mais il dit leu" un. autre endroit îx
(gr; celuy quia fait lemal , (e doit refondre a;
Lee ogf’rîrl 8: que la fin clela calomnie efi Finie;

’ -it , ’Lucien. Puis qu’il n’y a point moyen d’un;
pendîtes-mu pouile moins ce que j’ay fait! j
Pin-r ou.Tu le demande,mëchant,aprés noué

minerions gemme fila-usinousqui ne fait;



                                                                     

flua]-
rir 6’

Eurjre.
au , de
leur" le
1.7.1.5

a; LE PESCHEUK;mespas feulement libres , mais quiafranchit:
Ions les autres : Tu nous vois donc alI’cmblez-
pour tirer vengeance de cette injure , après
avoir obtenu de Pluton un jour de répit pour,
te venir perfecuterJl n’efi pas jufqu’a Pytago-
te qui n’en ait voulu dire, le vois-tu en ce.
coin qui ne dit mot a I

Lucrm. Je commence à reprendre haleine;
car ’e fuis alluré que vous neme ferez point de ’

m pouvûque vousme vouliez écouterJettez
ces pierres que vous avez amafl’ées , ou les gar-
dez plûtofl pour en lapider ceux qui le meritët.’

PLAron.Tu nous cajoles en vain pour draver
de te fauver. il faut que tu voiles un pourpoint
de pierre,cornme dit Homere,pourtreparation
des crimes que tu-as commis. a .

Lueurs.- Moy, MellicursJ-Ia l ne traitez pas
fi mal voûte bien-faneur , qu’on novons acufe
d’ingratitude comme les Philofbphes d’au-
jourd’huy. Vous perdriez trop à ma mort.

PLATON. a jamais ouï parler d’une [il
grandeinfolence t A. la En il nous fera croire
que nous luy fommes fort obligez , pour nous
avoir vendus a l’encan. . v -

Lucrsn. Q1511: apatence y a- t-il que je voua»
ne voulu-d’enfer, me): qui vous dois tout ce
que je fçais &ce que je vaux , puis-que c’elb

ans vos livres que j’ay puifé ma doctrine, ce.
dans ce divin parterre quej’ay cueilly toutes
ces fleurs 2 Il faudroit que je fiJflît plus brin-
talque ces barbares qui s’ataquerent à Apol-
lon k aux Mures, après avoir apris d’eux l’oral
(le. chantera: celuy de tirer de l’arc. p

FLA-rom C’eft-là un trait de ta Rhetoriqnegr
car on dit que tués grand Orateur. Mais tue-
à Quantum. sociable. que tu tsïsssèsm



                                                                     

OU LA VENGEANCE. ne
armes contre nous-mefmes , 8: que tu jettes
des pierres dans un jardin ou tu-as cueill’ des

leurs. I »Lucxzu. Je n’eull’e jamais crû que de E
Grands hommes fef’uii’ent lailfez tranf orter à
la colore fur les bruits de la Renomm L Pour
la moins ne me condamnez pas fans m’ouïr, ce.
fiâtes qu’on juge noflre procez par les formes
de la Jufiice. Convenons du Inge,’du Icmps,&
du lieu a a: puis vous parlerez l’un ou l’autre,
ou tousenfemble, 8c je répondra à tous les
Chefs de voûte acufation 8c aquie cerny au ju-’
gement que] qu’il punie dire. 04:5 fi je gagne
ma canât , je ne veux point d’autre recompcno’
le, linon , que vous tourniez vosarmes contre
ceux qui vous ont animez contre moy.

FLA-r ou. Encore que ce foit donner moyen
d’échapera un impolieur , nous voulons bien
repentietue de te défendre , pourveu que ce
fiait devant un Juge qui ne nous fait point-
fufpeâ. prendrons-nous.

LuCIEN. La Philofophie.
FLA-ton. Mais elle ne peut me Juge a: par;

tie tout enfemble; car c’efl elle que tu as afin-5
fée en nome performe.
i Lucien. I’ay tant de confiance en la bonté

de ma caufc, que je ne craindrois pas de pre!!!
dre pour Juges mes ennemis.
*Pr.Ar ou. Œe Petons-nous ; Meil’ieurs? nous

ne pouvons refisfer des ofies fi raifonnables.
. Soeurs. Il lefaut prendre au mot , a; la)!

donner audience 5 Cari nous le condamnons *
fins l’oiiir , nous ouvrons me large porte à]:
calomnie , a: je ne fçaurois que répondre à
mesaculàteurs ,s’ils venoient me reprocher

tomme, ’ .I. r 1’ ’



                                                                     

fi? ’ LE PÊCHEUR; p
.PLATON. Tu-as raifon g Alons trouver I5

Philofophie , 8c luy demander juflice. n
Lucrrn. Coura c, Meilleurs , voilî qui-eût

bien plus ralfonna le que ce que vou vouliez
ramoit faire. Mais où cil-elle: car je ne vous
cele point qu’il yalon ’-temps que je la cher-
che inutilement, I’ay ien trouvé des gens qui.
fe vantoient de f avoir le lieu de fa demeure ,
&quis’ofroient e m’y mener; mais j’ay re-
connu ai la fin qu’ils ne le fçavoient pas mieux’
que moy. Cap] nefois j’ay du en des lieux,oû»
I on difoit qu cl e efloit , 8: j’en voyois fortiro
des Perfonnages fort venerables, Mais en en!
orant je n’a trouvé au lieu d’elle qu’une cour-
son: plâtr e et fardée, qui cachoit fou aie’te-
rie fous une feinte negligence; mais fes actions
la faifbientaflèz connoiftre 8: démentoient fes
finales; car elle aimoit les cajoleries a: les pré-I

113,8: faifoit plus d’état des GrandsSeigncurS’
ne des autres, D’ailleurs quoy qu’elle parufi’

ort nein ée, elleportoit des parures et des or.
nemens ous fa robe. je me retiray donc de
bonne heure , de peut d’efire pris en fcs filets,
8: j’eus me de ceux, qui au lieu de la Philofo-æ
phie , n embra (leur que fon fantôme. .
-Pr.AroN; Il et! vray que fa demeure n’en pas

oonnuë de tourie monde, mais elledoit palier
icy au retour de l’Acadcmie, pour s’aler pro-
mener au réelle; La vois-tu qui en vient-avec
une façon douce 8c modefle? on diroit qu’elle
medire par le chemin , tant elle marche grave.

ment. . .Lueurs. l’en voy plufieurs qui ont fa dé-
marche 8c fa contenance 5 mais nous la recorr-
nmitrons bien à fes difcours, a encoremieux

nous». ’ ’ A .-

, la



                                                                     

OU LA VANGEANCE. if,"
I La Parrosopnu. Oxuzzefl-ce-c ,mes amis,
Vous a-t-on fait quelquea rom la as que vous
elles venus icy? Qui cil cér homme que vous
traînez ë lift-ce quelque voleur , ou quelque

mafflue .Pan-eu. Non , mais vn monfire , qui n’en:
pas digne de vivre , pour s’eflre attaqué a toy
que tout l’Univers refpeéte, «St-pour nous avoit

it des injures a nous qui femmes tes dikiples?
La PHILosopHrrJl ne faut pas prendre gat-

de aux paroles , mais aux aflions 2 Nevoyezo
vous pas que je foufre tous les jours que la Co-
medic me déchire en plein Theatre; car comme
les ventsallumcnt va flambeau au lieu de l’é-
teindre; les faux raporrs redoublent l’éclat de la
vertu , 8c font briller clavant e fa lumiere.
Comment eûeswous devenus chagrins 8: û
coleres en l’autre monde , vous qui criiez tant

contre les pallions en celuy-cy? I
I FLA-ton, (La Renommée nous a aporté ’uf-
qu’aux enfers,l’afront que celuy-cy nous a ait,"
a nousen a rirez pour venir vëgcr cette injure.
4 LA PHrLosopH tu. Il ne faut pas le condam-
ner fans l’oüir;Qg,e répons-tu à cela,mon ami!

L nc r a N, mis j’ay eu bien de la peine , di-
wine Fille du Ciel, a les faire confentir à te voua
loir prendre pour Juge , quoy qu’il n’y aitque
toy capable de découvrir la veriré , 8c de cana
vaincre le menfonge.

P r. A r o a. Tu la cajoles maintenant , dei
«fiable , après l’avoir venduè’ au plus olim:

pour deux carolus P vLA PanosonHu. Prenez garde que ce ne
lioit pas à moy qu’il en veuille , mais a ceux qui

lbu en: demon nom. a n - - ’ v
. L u c r a u. Tu le l’auras ramon, guéent)».

Ian: I, If



                                                                     

au LB PESCHEUR;avoir oins; Mons feulement, à l’Aréopa e ,on’
linoft a la forterell’e , pour découvrir e plus

Kant ce qui le palle dans la ville. A
LA Panosornu. Attendez-moy au Pëcile,’ «

mes Compagne: , je reviendray bienvtoft vous
trouver.

Luc un. (Lu-j font-elles?
La l’arroseur". Celleque tuvoisfi

tobufle , e’efl: la Vertu , la Science marche de.
vanr , 8c la Verité la fuit,

Lucrru. Où cit la Veriré æ je nela voy point;
LA P 1-1 r r. o s o PH 1 n. C’en: qu’elle ne veut

pas qu’on la voye , parce qu’elle en: nué a: fins"

ornement; mars regarde de ce cofiblâ tu la
verras à demy.

L u c u N. Je la découvre à route peine;
Mais pourquey ne les meures-tu pas avec to;
pour rendre la compagnie plus complerre a ou.
tre qu’il en: dificile fins elles de nous bien ju-
ger , 8: que je veux prendre la Verité pour mon
Avocate.

La PH! LosorH I8. Suivez-moy, mes
dictes fœurs; car vous avez quelque intereft à
la caulè.

I. A V n. 1 r 1’. Allez-y vous autres ; car
pour moy il ya long-temps que je fais ce qui
en cf! ,8: que je ne me mcfle plus des choies

du monde. . ILucrrN. Mais ru-és neceflàire au julüficao"
fion d’un innocent.
- La errra’. Que la Liberté donc vienne

’ avec moy , pour m’allîüer au jugement d’une
performe qui efi en peine pour l’amour d’elle;
a: que la Raifon demeure.

Luc r a N. Nous en avons befoin suffi 5 ca!
leur avons alaire Âges-gens qu’il (1333154;



                                                                     

9U LA VENGEANCE. .ïfî
’convaincre , parce qu’il trouve toujours quel;
que échapatoire.

L A Van 1T 1’. u’elle vienne donc, ce
qu’elle amene avec (23’ Demonfiration. Sui.’

vez-moy toutes , puifquc vous cites necelfairce
au jugement.

Art rsrorr. Quoy! noflre adverl’aire r: veut
(èrvir contre nous de la Verité? -

LA PH nasonna . As- tu peut qu’il ne la coti

rompe 2 *PLATON. Non 5 mais il cil fort artificieux;
LA PHILOSOPHII. Il ne fautoit rien faire en

prelènce de la Vertu qui rient la balance 5 mais
comment efince u’il s’a elle?

LucrrN. Parrhé de , s d’Aléthion, 8e d’E-j

lCnxidée.
LA PHrLosorHrr. Quîleft (on pais?
nacra". La Syrie prés el’Euphrare 5 0415),!

tu t’en étonnes. Il a plufieurs de ceux uI
m’en veulent dont lorigine nm as moins
barbare, Il n’ importe que la langue oit fi pure,

A pourveu que la doctrine le fait.
LA PHrLosorHu, Il efi vray, mais quelle

en: ta profellîon a car il cil: befoirfle le (avoir.
Lucien. C’en: de dire la verité librement , a:

de convaincre l’orgueil 6c l’impofiure.

La P H r 1.08028 u. Tu fais un métier
bien dangereux , a: qui a beaucoup d’enne-

mise
Lueurs. Il le paroli! bien t car je fuis en dan; 0e]! à

ger pour ce fujet , 8: comme j’aime lafim lici- Pu P"?
te 8c la verité , autant que je ha le men on e "’mfi’
&l’arrogance , ’e trouve bien p us d’objets e 955,,-

mahaine , que e mon amour.
d LA PHILOSOPHn. nuai ces deuxchofes ne
but-elles qu’une , quoy qu’en? panifia!

. U



                                                                     

133 ” ’L’E’PECHEUR,’
doubles ;c’eft pourquoy elles ne doivent pas:
eflre feparées.
Lutrin. Tu le (ais mieux que performe, divi-
ne Pille imais il cil vray que j’abhorre lesméq
çhans autant que j’aime les gens de bien.

LA PHILOSOPHIE. Puifque nous voicy de-
vaut le Temple de Minerve , Que la Preftrefie
range les lièges , tandis que nous entrerons
pour faire noltre priere.

I. u c 1 r N. Je te prie, grande Deefl’e, comme
rudécouvres tout du haut de ton Temple , de
m’aider à découvrir la fourbe 86 l’impofiu’re.

Tu fais combien tu en vois tous les ’ours qui
fe parjurent, il efi temps que tu les chaties.Œe
fi tu vois que le menfonge l’emporte fur la. ve.
tiré , donne-moy pour le moins ton fufraglt
pour contrebalancer celuy des autres.
. LA PHILOSOPHII. Nous voila ains , com;
mençons ;. (me les Philof’ophes choifilïent
quelqu’un pour porter la parole , car ils ne fan.
soient parler tous enfem le r Et quand il aura
achevé , l’acufé parleraa (on tout.

Las PHrLosori-rr s. (Lui rendrons-nous?
C’efi a toy Pbton a nous dé endre , car tu as
l’efprit fublime 5 8C les tairons fortes et prellàn-
res , atompagnées de délicatelle 8c des autres

euh; ’ graces de ton pais. Rallèmble donc tout ce que
Pol", ’ tu as jamais dit contre tes ennemis , a; tes en-
pndim, Vieux , car celuy-cy efi: pire que tous les autres.
10mn. Déploye toutes les forces de ton éloquence , 8e

’ mets en œuvre toutes les figures de ta Rhetoe-
rique,-& particulieremcnt l’Ironie qui r’elHi
familiere , avec ces interrogations fréquentes
.8: a reables. Dy,fi tu veux, ne Jupiter monte
fur on Char aillé pourpre e vengeance des

coupables. V ,



                                                                     

OU 1A VENGEANCE. ne
PLATON. e ne fuis pas allez fort pour une fi

grande accu arion a. prenez plûtofl: Diogène,
ou quelqu’autre Philofophe accoutumé a dire
des injures 5 car il n’en: pas tant queflion icy
d’élcgance que de vehemence a: de force.

DIoosNr. C’efl me)! ui feray l’accufateur,’
puifque c’efl moy, aufli ien , qu’il a rraitélc

plus mal, Br u’il n’en: pas befoin’de grand dif-

cours ou la c ofe parle de foy-mefme.
PLAroN. Souvien-toy qu’il ne s’agit point

Î? des diferens qui (ont entre nous , mais d’un
a tout qui nous ell: fait en communsc’ell: pour-
quoy n’abandonne point nolire caufe , pour
plaider la tienne. Il n’en: queflion que de mon
li nous femmes tels que celuy-cy nous a dé-
peins. Parle fortement , comme le merite la
grandeur del’injure, et l’efiime qu’on a de toy.

DroorNr. Ne crai nezpoint , Meilleurs ,je
n’oublieray rien qui erve’a nollre défenlc,&ne
trahiray pointvollre caufe. Si la Philofophie
mefme , comme elle ell: d’vne nature douce a:
paifible, qui n’aime as la vengance, vouloit
pardonner au coupa le , je ferois voir a ce ga-
land , queje ne porte pas en vain vn ballon.

La PHrLoLopHu. Il le faut vaincre par la
tallons: non par la force. Mais ne tarde pas a!!!"
davantage, Voila l’eau verrée, & toute la cçm- zig?"
pagnie attentive à oüir ce que tu diras, ’ un?

L u c r r N, Puis qu’il n’ya que Diogène qui

parle, queles autres prennent place parmyles
uges.
LA PHILOSOPHIE. Mais ne crains-tu point

de faire tes Juges de tes parties ?
Luc 15 N, Non 5 cela ne fervira qu’à faire

. éclater davantage mon innocence , 8c à hono-

rer mon triomphe, ’V*.T n



                                                                     

lui Il PESCHEVR;’ La PHILOSOPHIE. Ie te trouve bien gai?
reux; Prenez place , puis qu’il le veut , a: que
Diogene parle,

DIOGENI. Je ne m’amul’eray point a’ décri:

1e ic les avantages dela Philofophie , ni à re-
pre enter les («vices que tous ces Grands pet.
fermages que voicy ont rendu au genre lm.
main. Il n’ya point d’aparence de perdre en
loüanges fuperfluës, le temps qu’on nous a dô-
me pour faire nos plaintes, puifqu’il n’y en a
pas trop pour vne r grande acufation. Ce So-
phiflze que vous voyez ,ayant quiré le bateau
pour nous venir ataquer , a tranfporté contre
nous tout ce u’il avoit de force et de vehcmen-
ce , de ne ce e de nous direfis injures 8c de
nous expofer aux mépris a; î la haine publi ne;
Car il veut faire palier nos plus hautes me ita-
Itions pour des chimeres , a: nous traite de ridi-
cules , ayant gagné par l’approbation du Peu-
ple , uin’aime rien tant ne la médifance , 8c

nie bien-aife de voir d chirer la reputation
es plus Grands hommes, comme fi leur abailÎ-

-’ fiment contribuoit uelque choie à [a gloire.
C’en ainfi qu’on r. gaifoit autrefois à voir ex-
pofer Socrate en me: dans les Comedies d’Eu-
polis a: d’Arifto banc 5 mais ce n’elloit pas un

fi grand crime crailler un particulier,en un
74’ 4* jour de réjoüiifance , ca la boufonnerie faifoit

34:4 ’ partie de la fefle, ne d’affemblet toute un:
c6mpagnie d’honne es gens , comme fait ce-
luy-cy , pour retirer un volume d’inveâives
contre les Philofophes les plus celebres, fans
qu’on lu] en ait jamais donné aucun (hier ;ce
gui le rend fans excufè. Mais ce qui cil infu-
flottable , c’efl: qu’il emprunte le facré nom de

’ j Philofopliie pour maltraitter le: difdpleth



                                                                     

.-. ’ OU LA VENGEANCE "à?
Qu’il a: fer: du Dialogue de nôtre favori contre
nous-m’efmes , ayant corrompu jufqu’â Meni.
pe l’un de mes feaateurs , pour le me net-de
nous plus hardiment. lien faut donc ire un
chafiiment exemplaire, fi nous ne voulons de-

’ venir la fable du peuple, a: dôner licence à tout
le monde de nous dire des in’ures.Car de le tai-
re en cette rencontre,ce ne eroit pas modelât;
mais lâcheté ,aprés avoir foufert le plus grand

. afro: qu’on puilI’e faire à des gens libres,qui cil:
’ de les vendre pour efclaves , 8c moy particulie-

rement qu’il a livré pour deux carolus, comme
l’oprobre de tous les autres,OTu.çlque artificieux
donc u’il nille efire , ’e ne a] ce u’il outra
dire , ’avorr ainfi prop ané ce qu’ y a e plus
faint parmy les hommes. C’ell-la le fujet pour-
quoy nous nous fommes all’emblez; et nous
nous admirons à to , pour tirer un eance de
cette injure , afin ’empefcher qu’a ’advenir
on ne nous méprife , 8e qu’aucun ne fait li olë

- que de rien entreprendre de femblable.
. Las P H r Los o 1! H a s. Coura e, Diogène;
Voila parler fortement , et dire ucoup de
ch ores en”peu de paroles.

La PHrLoLo une . Cefiez ces vaines accla-
mations , a: qu’on verfe de l’eau à l’acufé pour

fe défendre,

. Les antosonns. (Lue dira-Ml?
I. u c t r N. (lus Diogene n’a pas dit tout ce l

qui faifoit contre moy , 8c u’il en a oublié ce
qu’il avoit de plus atroce, ont j’ay pourrît fi

I peu e honte , ne je le veux dire moy-mefme,
parce que cela ervira à l’éclairciEement de la.
verité , de fera voir qui font ceux que j’ay voulu
piquer dans cette fatyre. ue li ma réponfi: a
quelque choie de rude, qu on ne s’en prenne

T iiij
4



                                                                     

"a; La PÊCHEUR; .pas si moy , mais a’ ceux qui en font caufe p1!
leurs vices. Pour reprendre la chofe de plus
liant , des que j’eus remarqué le menfonge ,
l’imprudence, et les criailleries du bateau, avec
lesautres vices de la chicane, je la quitay prô-
tement, pour me jette: entre les bras de la Phi:
lofophie comme en un port falutaire’. Car elle
meine une vie tranquille éloignée du trouble
et de la difcorde , 8c les preceptes font tres-
Iaints , pourveu u’on les veuille prati et , ce
que peu de gens ne. Lors que j eus onc re-
connu que plufieurs n’aimaient pas tant laPhi-
’lofophie pour elle-mefme, que pourla gloire 8c
gour le profit , s: qu’ils fe contentoient d’avoir

mine 8c l’aparence de Philofophes , fans en
avoir l’éfet s j’entray en colere de leur voir pro-
faner ce facrt’: nom , de ne pûs foufrir que des .
linges contrefill’ent les hommes, ni qu’vn afne
couvert de la peau d’un lion voulût palièr pour
ce qu’il n’efloit pas. Mais ce qui me fichoit le
plus , c’elt qu’on vouloit rend e la Philofophie
complice de leurs defauts, a: acufer de leurs vi-
ces ces Grands hommes dont ils empruntoient
le nom pour couvrir leurs crimes. Car comme
on avoit perdu l’idée de leur vie , et qu’on ne
favoir plus de quelle façon ils avoient vefcu,
cela rendoit la calomnie plus plaufible. Je vou-
lus donc faire quelque piece de raillerie , con-
forme a l’humeur du Peuple, out luy aptendre
à vous diitinguer de ces in mes ; mais vous

me le pouvez. foufrir , 8c vous me traifnez en
Jufiice pour ce rfujet. Dites-moy, Meflieurs ,
fi je voyois quelqu’un ui revelalt les myfie-
res , ferois - je impie de le reprendre 2 Ne
voyez - vous pas que les Intendans des jeux
font fouetter louvent en leur prefcnce les Ac:



                                                                     

DU 1A VENGEANCE. Yl?
faut qui’reprcfentenr mal Jupiter , Minerve,
ou Neptune-,fans que ces Dieux trouvent mau-
vais qu’on châtie ceux qui ne joiient pas bien
leurs perfonnages : Car e faire mal celuy d’un
mellager ou dcun efclave , il n’y a pas grand
dangers mais il n’efl: pas pardonnable de des-
honorer vn Heros ou un Dieu par des geliez
laicifs 8c des contenances deshonnefles :nCe
’ u’il y a de plus étrange , c’eft qu’il y en alqui

Femme... n’aprendre’vos maximes , que pour
vivre tout au contraire; car ils ne cellènt de
crier , qu’il faut méprifcr la loire a: les richefï
les , vivre’ fins ilion , n’e imer Bien que ce
qui en: bonne e; et ce endam , ils courent
après les grandeurs a: les unirez, n’enfeignent
que pour del’argent , font plus mutins que de
petits chiens , plus coleres que des coqs .4 plus
timides que dcsliévres ,’plus flateurs que des
linges , plus laitifs que des moineaux , 8c plus
larrons ue des chouettes. Ils font rire tout le
monde, ors qu’on les voit parmy la foule , a la
fuite des Grands . & fe preII’er à leur porte ou à
leur table, où ils fontinfuporrables mefmes
aux Courtifans , par leurs lâches dateries 3 8c
contraints par la violence du vin. ils font a: di-
fenr cent extravagances, a: expofent en rifée la
Philofophie. Mais ce qui cil de plus honteux,
c’en: que dilant que lelà e n’a befoin de rien,
a: qu’il poll’ede tout en o .mefme , ils ne cef-
lient de demander , 8c fi; fafthe quand on les
refufe , qui efi: vne chofe aulii plailante , que fi
l’on voyoit quelqu’un mendier avec la pourpre
de le diadème. Cependant, lors qu’ils vous ima
portunent de leurs demandes . ils vous font
un grand fermon fur la liberalité, 8c difent,que
les ridelles font indiferentes 3 Maisfiqucît



                                                                     

sa? tu incurve;qu’un de leur: amis a befoin de quelque chofèJ
ou qu’il les prie de lui faire par: e ce qu’ils ont
de trop, il: demeurent muets comme des poil:
fous , 8e tous ces beaux dilcours de vertu s’en
vont en fumée. En un mot, leur amitié ne dure

u’autant qu’on ne touche point à leur bourre;
il moindre interefl: en capable de la rompre , a;
de les faire renoncer à leurs maximes.Sembla-
blet à ces chiens qui lejoiient enfemble, mais fi
quelqu’un vient a jette: un os au milieu d’eux,
cadi-roll ils s’entremordent. On dit à ce pro-
pos , qu’autrefois un Roy d’5 ypte aprit des
des linges à danfer,à quoy ils r üllitët admira.
blement , parce que cét animal aime si contre.
fiire toutes les aétions de l’hôme. Ce fpeâacle
dura long-temps.jufques doc qu’un Bourgeois

ni vouloit rire, s’avrfa de jetter des noix dans
la (ale où ils danfoienrâcar alors, oubliant leurs
pas 8c leur contenance aifeâée , ils r. ruérent
defl’us pèle-mêle, fans avoir égard aleurs beaux

habits ni a leurs maf ues , et oublierent le per-
fonnage qu’ils repré entoient,pour joiier celuy
qu’ils citoient en efl’et. C’efl ce que font ces
mauvais Philofophes dont je parle 3 car je n’ay

arde de toucher aux autres. Mais , dites-moy,
ellieurs, qu’ont ces eus-là de commun avec

vous que la mine a: aparence 2 Encore leur
donnerois-je s’ils vous contre -fai[bien:

ien 5 mais ils en font plus éloignez me le ciel
ne l’efl de la terre. Voila ce que j’avais à dire
pour ma défenfqôt je prens à témoin la Verité,

j’ay rien dit que ce qu’elle fait elle-mefme.
La PHrLosoriHrr. Retirez-vous; u’on ail-

le aux opinions. (Lue vous en fem le , me:
pompagnes .’

.14 Ygxrnf. Poutine], tandis qu’il apatlé



                                                                     

i DU LA VENGEANCE a?je baillois la veuè’ de honte , se euflè voulu titre
bien loin,parce que j’en reconnoiflbis plufieurs
d fes difcours, tant il les a bien dépeins, dt par,
fois voir ce qu’il raportoit.

La Vs n-rv. Il m’ell arrivé la incline choie.
La l’arroseur". Open dites-vous , mes

Difciples P
L s s Pnttosopnrs. 0&9 bien loin d’effrc

mollie ennemy, il le faut mettre au rang de nos
bienfaiteurs, puifqu’il a foin de nolire reputa-
tion , a: qu’il veut conferver l’efiime que nous
avons aquife durât naître vie. Nous avons fait
juflement comme ceux de Troye , qui prefi’é-
sent tant des Comédiens qui pafi’oient par leur
païs , de leur joliet quelque Tragedie , qu’ils
leurs reprefènrerent leurs propres malheurs.
(à?! raille deformais tant qu’il luLpllîira ’des

d uts de ceux qui contrefont les P (opines,
nous l’auoiierons plûtoii que de contredire.

D106! tu. Pour moy, je luy en fay bon gré; a:
non feulement je me repens de ce que j’ay dit
contre lui, mais je veux titre fou ami a’ l’avenir.

La PHrLosorHtr. Je le declare abfous tout
d’une voix, &le repute pour mien.

Luc un. Il refle encore uelque chofe à faire
iprés ma juftiiication , c’e de châtier les coo-
pables 5 car je veux eitre leur accufateur.

La PH t r. o son H 13.04131: Synogil’meles
spelle.

La SvtLoorsm. Paix , Écoutez; Œe tout
les Philofophes viennent au Palais pour le déc
fendre . en prefence de la Philofophie , accon.

é de la Verité a; de la Vertu.
ucrnl. Il en a peu qui le réfentent -. car

ils redoutent a Vertu , et apre codent quel:
digité ne découvre leurs défauts ,outre qu’ils



                                                                     

hl ...LE PÊCHEUR;
’-font répandus à cette-heure par la ville peut
chercher quel ne lipée franche s maisje fay
bien le moyen de les faire venir, me tous ceux
qui font profeflion de la Philofop ie viennent
recevoir chacun une iece d’argent de un pain;
Et ceux ni auront aplus grande barbe, au-
tout de urcroifi: un cabat de figues. Il n’efl
point befoin de fcience ni de vertu, pourveu

u’on [ache faire des argument en toutes les
Formes; mais celuy qui remportera le prix de la;
difpute, aura pour recépenfe un talent. Grands
Dieux! comme ils acourent en foule,& comme
ilslè prell’cnr de tous collez pour entrer, On
diroit d’un ell’ain d’abeilles 5 le Printemps n’a
pas tant de fleurs , l’Eflzé de moifl’ons , nil’Au-

tomne de raifins , pour parler comme les Po’e’.
tes. Tour le Palais en en: plein , 8c l’on ne voit
par tout que barbes , ballons 8c befaces , pour
ne rien dire des autres marques qui font pires

4 que celles-là. Ce peu qui elioit monté a la prea
miere publication eû difparu , ou confondu
dans la foule: mais certes il ydevroit avoir
quelquefi ne pour les teconnoiflre; car ceux
qui ne va ont rien ont quelquefois meilleure
mine que les autres,& parlent mieux de la Ver-
tu, quoy qu’ils la pratiquent plus mal.
Lrs PHrLoson-rts. Nous y donnerons ordre

une autrefois i Ecoutons ce qu’ils veulent dire.
PLATONKCIENS. C’en ânons a recevoir les

premiers. .Px’rsoonrcrrns. Nullement; C’en: à nous
qui fommes plus anciens.

Panna-rencarts. C’ell plûrofi au Peripa.
teticiens , puis qu’il s’agifl: de recevoir de l’ar-

gent , qui fait partie de leur félicité.
- S: oicxtus. Si cela en ,lles Sto’iciens font



                                                                     

OU LA VENGEANCE. a;
préferables ,parce qu’ils le faveur mieux faire

profiter que les autres. -E t r c un r s u s. Le cabat de figues pour le
moins nous ap ardent; car nous mettons le
fouverain bien ans la volupté. ,

Anna ure-uns. Et à nous le tix de la difpu;
te 3 car il n’y en a point qui fac ent mieux difg

* pu ter queles Academiciens.
I Sro’icrsns. Il faudroit que les Sto’iciens n’y
fuirent pas 3 car ils ne le cedent à performe en,

opiniâtreté. 4 aAcavsmcrsns. Mais vous clics attachezd
de certaines maximes, que vous elles obligez
de défendre, au lieu que n’en ayant point,nous
pouvons difputer contre les autres a: contre
nous-mefmes. -La P H t t. o sur H r a. Cefl’ez de vous entre:
barre; a: vous autres Cyniques . quittez ce bâ-
ton,ou ne vous en lèrvez qu’a marcher. Ce
n’eft pas de cela dont il s’agit-,mais de difcerner
les bons 8c les mauvais Philofopbes , pour re-
compenfer les uns 8c punir les autres. Q41jeflw
ce là? ils s’écoulent tous de craignent la touche.
941m amafl’e cette beface que ce Cynique a.
jetrée pour mieux fuît, 8c qu’on voye ce qui et!
dedans ; fans doute que ce font des bribes , ou
de vieux bouquins.

L u e r r N. Nulement ,tnais de l’argent , des
dez , un miroir 8c des parfums, avec un petit
c0 ûteau pour les faerifices.

La PH rtosoPHu. Et avec cela , ilala bar-j
dielfe de crier contre le luxe? ’ -

Lueurs. Voila comme ils font faits prefque
tous; mais comment ferons-nous pour faire
tonnoillre les méchans P. C’efi à la Verité d’y

travailler , pour empefcber que le menibnge ne
triomphe d’elle. ’



                                                                     

C": Il
guerrier
IMG-
le: giron
ne: du:
la om-
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3,0 L! PESCHEUR;LA Vuufl’. Puis que tu témoignes un: dé
pallion out moy , pren avec toy la Raîlbn , a;
ale: en emble faire me reveüe generale. Vous
amènerez tous les Philofophes dans le Pryta-
née,oùl’on coutôneta les uns, 8c l’on manque.
ra les autres au front d’un fer chaud,qui porte;
ra l’empreinte d’un renard ou bien d un linge;

LA PHILOSOPHIE. C’efl bien dit ;mais pour
les reconnoître,il les faudroit é rouvet non a:
au Soleil, comme l’Aiglefair es petits g mais à
la gloire, aux plaifirs 8c aux tichelfcs. Ceux ui
pourront les regarder fixement , fins e te
éblouis de leur éclat,feront déclarez lesitimes.
8: les autres jette: en bas comme des baratds,

LucuN. Mais comment les pourrons-nous
atrapet î Je fuis d’avis que la. PrefirelTe du
Temple nous prefle cette li ne que quelque
pefcheuta confinée âla Déc e , 8c nous met-
trons au bout un peu d’or ou quelque friandifg
*pour les furptendre.

LA Pusrktssr. La voila.
LA PHtLosouru. Q1; veuf-il faire de cet;

aligne? Il la jette du cofié de la ville ,a-t-ii
enue de pefèher des pierres dans lePela gifqueæ

Lucas. Tailèz-vous, que vous n’épouvan-
tiezle gibier. Je voy venir une grande dorade,
mais non , cleft un chat de met , qui cil: en cm.
bufcade au tout de ce roc. Prions les Dieux
matins de nous efire favorables 5 le voila qui
bâille après l’harneçon , il fent l’or , il le fuit , il

ravale, il en: pris ;Titon5ole en haut; (lu-cl:
Syllogifme nous aime a Je le tiens. Grands
Dieux! quelles dents! pendons-le parles oilles,
a: retirons l’or de fa gueule ! Qu’y l il l’a d je

avalé 2 faifons-luy rejette: pour en pre. te
d’autres; 9.55 dis;tu , Diogene , comtois-w



                                                                     

OU LA VENGEANCE; fiai
compagnon a Il en de ton viviel;
D106! NI. le le renie pour mien.
I. u c r r N. Combien pente-tu qu’il vaille a Il

fe plaignoit hier que nous l’avions livré pour
deux carolus.

DIOGBNI. Encore cit-ce trop , car il ne un:
rien du tout 5 Rejettons-le , 8c ell’ayons d’en
avoit quelqu’autre 3 mais prenons garde qu’il
ne (oit fi pelânt qu’il rompe la ligne.

Lucrru. Ne erain peut , ils font legets com;
me du vent; mais qui cil celui- cy, large a: plat?
Oeil un Turbot. Le voila qui mord a l’hame-
pu , il cil pris , tirons-le; Demande à Platon
s’il le connoifl: , car il et! des ficus. l

PLATON. 041.9y! murant , tu donnesIur l’or.
LucuN. Q1! veux-tu qu’on en fane?
Puron. mien le rejette comme l’autre ,il

ne vaut pas mieux que luy.
DtocrNr. Pefchons encore.
Luc un . J’en voy aprocher un tout rayé d’or

qui court alla proye; mais il a découvert l’ha-
meçon,il tourne queuë; Toutefois, le voila
qui revient tant il en: gourmand ;’il mord, il
cil: pris.

D mon un .De quelle efpece cil-il 2
LuctrN.Demande-le à Arifiote.
An rsrprr . I e ne le connais point. Q
Lumen. le fuis donc d’avis u’on le rejette.
D I o o r N r. J’en voy plu eurs qui vont

enfouie; prenons vn filets car ils (ont dificio 11, "a.
les àatraper, a: piquent de tous coflcz 5 mais du épi.
ce fera allez d’en prendre un , aulfi bien ne va. "(de Il
lent-ils rien , a: font leins d’arrefles. lute la Ï’bf” .

. . p u Snâligne, mais garny-la de plomb par en as , de in
Peur qu’ils ne la coupent , a: qu’ils 31:13 341:8!

1155 la P1919. v



                                                                     

ne; LE] PECHEUR OU L’A VENEJ.
’ Lu c r t tu, Grands Dieux! comme ils s’est-l
ttebatent pour la prendre, les uns rongentla
figue; les autres s’atachent a l’or. Mais en voi-

rgfi ne laun de pris; Dy-nous quitu 65 a Je fuis phi;
MW?" fant’d’mterroger un paillon qui cit muet , ille
en en: faut demander à Chrylîpe 5 car il y a de l’or en

fiz’ûfit (on nom. . A"’ Quittant. Il cil trop gourmand , je ne le

com-lois point. .. Luc r r N. Tu as raifon,i1 ne vaut pas mieux
que les autres,n’en mangeons point, que quek

que attelle ne nous étrangle. .
. La P H t Loso PH". C’efiafl’ez,auflî bien

. q noflte amorce e11: trop précieufe , pour la ha.
, l tarder davantage, &le proverbe ne veut par

qu’on perche avec un hameçon d’or , de eut
e perdre plus qu’on ne peut gagner. Ren on:

la ligne à la Preflrell’e , 8c renvoyons les Philo-
fop es , puifque voila ramoit le jour écoulé;
cependant la Raifon 8c Parrhefiade feront la.
reueüe que j’ay dit.

Lu c r B N. Alons ;mais ou irons-nous pteâ
mierement? fera-ce a l’Academie ou au Porti-
que , ou li nous commencerons parle Lycée?

L A R A r s o N. Il n’importe 3 mais en quel;
que lieu que nous allions , nous aurons plus
larbin de fer chaud , que de couronnes.

in



                                                                     

ne un. ou LE pissota LA Dumping

LE TYRAN , 0U LE PASSAGE
’ , on 12A Bangui.

DIALOGUE
ne Canon, ne CLOTHON, s-r ne MsncuRr;

où pluficurs autres parlent.
C’eji un: raillerie des Tyran: éd: leur: Vices.

LOTH on, tout cit prell, la fendue
i en: vuidée , le mail: airelle, les voi-

les tenduè’s,les rames atachées,il n’y a plus qu’à

lever l’anchre; mais Mercure n’eût pas encore
venu, Cependant il r: fait tatd,& nous n’avons
rien gagné, quoy que nous dûfiions avoir déja
fait trots voyages, Pluton ne mâquera pas tan-
tofl: de s’en Prendre à moy , 8c de dire que je
n’ay jamais halle; mais tu vois que ce n’ell pas
ma faute , 8c ne c’efl nollre beau condueleur
qui a oublié c revenir. Je croy qu’il a bûde
l’eau du fleuve d’oubly, ou quril s’amufe à luter

en quelque lieu, ou à joliet des infitumens , ou
à haranguer , ou à dérober; car c’efi aulli un de
lès métiers. Après cela,i1 vient faire le galand,
comme fi nous n’eflions as dignes de le re-
garder, a: qu’il ne fût pas a nous pour moitié.

C 1.0 TH ou. Vous verrez qu’il cit empefché
lâ-haut,& qu’il y a quelque amourette en cant.
pagne , ou quelque commiflion de Jupiter.

’ .. C A a on. C’eltmal ufet d’un bien qui cil en
commun, nous n’avons pas acoûtumé de le te-
tenir icy au delà de (on terme. Mais je voy bien
ce quetc’efl,il n’y a parmy nous que del’Afphm

1421168: de la viande pour les morts , le relier
au]; rien fluc- tcnebres 5 au lieu que tout et!

Canon .



                                                                     

in. LE TYRAN, OU LE PASSAGE
beau a: riant là-haut, a: qu’on y a tout l’on l’oul
deneétar 8c d’ambroifie. Aulli diroit-on uand
il fort d’icy , que c’ell un ptil’onnier qui e ou-

Ve; a: quand Il faut revenir , c’en le Diable, on
ne le fautoit ravoir.

CLOTHON. Ne te mets point en coleresle
voila de retour avec bonne com agnie. V0,
tomme il les chaire devant lui ain qu’un trou-
peau de moutons 5mais il me l’emble que j’en
voy un qui efl: lié , 8c un autre qui le creve de
rire, a: qui aide a’ les chall’enol’as-tu Mercure,
d’eflre ainfi tout en eau,- 8c hors d’haleine, avec

les pieds poudreux?
z Mtacuur. Oplaurois-je ë linon qu’il m’a &-

Iu courir tout e jour aptes ce mtferable qui
s’enfu oit, a: qui cil: cauie que j’ay failly au.
jourd’ uy à faire banqueroute à la nacelle.

C ronron. (la) l’obligeoit à fait.
’ Mrnculu. Il vouloit retourner au monde;
il faut que ce (oit quelque Prince, catil regret.
te une grande felxcité,
i CLOTH on. Et penfoit-il pouvoir vivre,ayant
achevé fa firfée f

t Ms mon. S’il le penfoit a Voy-tu ce galant!
bomme,avec (on bâton 8c (a beiàce, je croy que .
fins luy il en fût venu à bout; car depuis que ta.
fœur Atropos me l’a mis entre les mains, il n’a
fait que (e debatre, 8c roidit des ’ mbes ou:
s’empelcher d’avancer. (helque is il tâc oit
de me fléchitpar le: prietes , 8: par res larmesl
a: me faifoit e grandes promell’es 5 mais je fay
trop bien mon métier; Cependant , il a fi’bien-
fait u’il s’efi dérobé de nous , tellement quié-

rant a la porte , comme j’ay voulu rendre mon
compte , il s’efl trouvé un mort à dire. Alors
taque fronçant le l’aurai! , a: me regardamde



                                                                     

DE LA BARQIE. "a"travers à Ne fautois-tu , m’a-ml dit , t’empef-.
cher de dérober incline les morts 2 Say-tu pas
bien que ce n’efi pas icy le lieu de voler,mais de
punir les voleurs , 8t qu’on ne nous fautoit , ni
corrompre , ni l’utprendre? Alors, tout confus,
Comme tu peux penfet,je me fuis fouvenu de ce
gui elloit arrivé parle chemin , ô: retournant

ut mes pas, j’ay rencontréce galand. , qui n’ée
tort qu’a deux doigts de la lumiere.

CLOIHON. Cependant, nous t’acufions. de
areli’e , fans confidéret ne le meli’ager des
ieux doit avoir apris à c minet.
CARoN. Œatendons-nous à partir a Bit-cc

âne nous n’avons pas elle un: long-temps

ans rien faire? lC to r H o n. Tu-as raifort , embarque ton
monde , cependant que je prendray mon regi-
ftre, a: me mettant à la defcente , je deman-
I derayd chacun [on nom , fa maifim 8c fun vila«
go. Mercure aura foin de les ranger à mefutc
qu’ils entreront. Commençons par ces petits
enfans qui n’ont rien à me répondre , comme
je n’ay rien à leur demander.

Meneur. Tien , Caton, en voila trois cens,
en contant ceux qui ont ciré expofez. l p

C A a o N. Voila vne belle marchandife , 8c
bien capable de nous enrichir! Ceux-cy ont
cité bien pris fur le Vert? Je voudrois bien fa-
.voit pourquoy ils font venus au» monde , pour
eupartir au’lli-tolE.

M a a c u n a. T ay-toy? (La; veux-tu aptes
cela, Clotbom Prendrons-nous ceux qui n’ont
point elle pleurez à leur mon? v

.c t. o TE on. Tu veux dite ces vieillars z»
Charge-les , aulii-bien ne fautoient-ils mar-
chera au: ne les veux point interrçgfr , car je

l-
1’



                                                                     

13’s LE TYRAN, OULE ’PASSAGE.
n’ay que faire de [avoir ce qui s’efl fait , il 7:3
cent ans La holbonnes gensërlls ne répondent-
rien: je penfe qu’ils font lourds de vieillell’e.

M e n c u R s. Ils font tout flétris 8c ridez
tomme ces fruits que l’on a cueillis trop tard,
a: qui font feichez fur la branche. En voila.
quatre cens moins deux. ’

CLOT HON. On diroit de raifins fecs; Améne’
en faire les blefl’ez 3 Opiell-ce qui vous a ainli
acouûrcz , mes amis a Mais j’auray plûrofi: fait
de le regarder fur mon livre: Il en devoit mou-
rir hier quatre-vingts-quatre , en un combat
chez les Modes , 8c parmy-eux Gvobare , fils
d’Oxyartc.

Ms acons. Les voila. p
’ CLOTHON, Et ces fept amoureux qui fe font

tuez par defèfpoir,avec le Philofophe Théage-
ne pour une Courtifane de Megare! A

MERCURE, Les voicy tout contre.
CLOTHON. Ceux qui le font entretîiez pour

regner , y font-ils? Et ce Cocu qui a elle em-
potfonné par fa femme , 8c par fou galand ë

Mercure. Les voila aufii.
Cran-ion. Amêne en fuite les pendus a: les

reliez, avec ces feize , qui ont efi’ê tuez par des
voleurs fut le grand chemin.

MERCURE. Les voila tout percez de coups,
Veux-tu aulli les femmes 2

CLOTHON. O’tîy, 8c ceux qui font petis fur
mer , 8c les malades avec le Medecin Agathe--
clés : Mais ou cil ce Philofophe Cynique , qui
devoit s’çmpoilbnner pour venir en polie en
l’autre monde?

v Un Cintrage. Me voicy, Clothon , que t’a;
vois-je fait pour me laillèr fi long-temps en
ne! Ma fufe’en’efioit-elle pas encore achevée:



                                                                     

”’ DE L’A? BARQUE. ’v in
Car j’a’y tâché plufieurs fois de la rompre fans

en pouvoir venir à bout.
’CLOTHON. Nous cavions laili’é en vie pour

inflruire les autres , 8c pour les guerir de leurs
vices ; mais entre à la bonne-heure

UN Critique. Non pas, s’il te plaill,que ce-
Iuy-cy ne fait entré , car j’ay peut qu’il ne nous
échape , 8c qu’il ne t’émeuvea’ compaflion par

les prieres , 8c par l’es larmes,
CLOTHON. Tu ne me cannois pas bien; je

fuis vne mauapiteufe ,avec qui il’n’y a rienà

gagner : Mais qui cil-il P t
1 Le TYRAN. Le Tyran Megapenthés.
’ CLo-tHONÆay-leentter.

L5 Tram. Je te prie,Clothon,quejepuifl’e a
retourner en vie pour quelques heures , je ra-
viendray après fans mander,

ciel-Hou, 0415 veux-tu aler faire lai- haut?
La Tram Achcver mon Palais, qui eli de.

meure imparfait.
* CLOTHON. Ne t’en mets point en peine, un ’

autre l’achevera.
- La, TYRAN. (n15 j’aille pour le moins dire

à ma femme ou j’ay caché mon threlor t
Clou-ION. Il cil déja trouvé, Megaclés s’en

cil: faifi.
- La TYRAN-mloylcét infante,qne j’ay épair;

gnê par mépris!
Cr. o-r non. Luy-mefme, il vivra encore que

tante ans, 8c jouira de tes Concubines , a: de

ton bien. pLe TYRAN. Tu me fais tort, Clothon ,de
livrer ce que j’ay de plus precieux , à mon plus

grand ennemy; ’ I
CLOTHON. Hé maraut ! n’eüoit-ce pas le.

bien de Cydimaque-que tu ÊS mourir ,apxéæ



                                                                     

îsi LE TYkA-N,’OU LE PASSAGE
avoit égorgé fes enfans en l’a profence?

La TYRAN. Mais il elloit maintenant a moy.’
CLO’rHON. Il cil: vray finals le temps de le

pulluler elloit pallié. 9La T2 un. Elcoute un motd l’oreille , je te
donneray mille talens d’or.

Cran-zou. 0d font-ils! tu n’as plus rien;
mon amy 5 midi) emporte ce galand : car je
voy bien qu’il n’entrera d’aujourd’huy de [on

» plein gré.

Le Tram. 039 n’entendois-tu ne j’eullè
achevéde dompter les Pifidiens , st e mettre
fous contribution toute la Lydie , pour graver
fur mon tombeau mes grandes &immortelles
aérions,

Ctornou. Ce n’eftoit pas u l’ouvrage d’un
jour, il t’eut falu plus de vingt-années.

La TYRAN. Je te donneray caution du re-
tour : Veux-tu au lieu de mOy mon favorye

CLOTHON. On ne meurt point par Procu.’
reur : Mais n’eiloit-ce pas luy, méchant , que
tu fouhaitois tant de laifl’er en vie 2

Le TYRAN. Cela efioît bon alors , mais on
ad’autres maximes en l’autre monde.

CLO’I’HON. Il feta bien-roll icy , ne t’en mets

point en peine,car ton fuecellcur le fera mourir.
Le TYRAN. Acheve de redoubler mon fu-

plice , se me dis le telle de ce qui arrivera aptes
ma mort.

C 1. o r H on. L’un de tes valets époufera ta.
femme , qu’il yalong-temps qu’il entretient.

Le Tram. 041;! ce perfide, qu’elle m’a fait ,

mettre en liberté P .Cro-r non. Luy-mefme. Pour ta Elle,onla
conte déja entre les Concubines du nouveau
Prince ç D’ailleurs on a brilë toutes tes Rami-:9; V



                                                                     

V" j DE LA BARQYE. i a;8: ton nom cil: en oprobre , a: en exeeration a

ta Patrie. »i La TYRAN. Mais’n’y a-t-il pausa de me:
amis qui entreprenne ma défenfe , 8: qui réa
moigne quelque rell’erttiment de cesinjutes?

Cran-non. Et avois-tu des amis t ou asti:
merité jamais d’en avoir? Toutes les carefl’es
qu’on te faifbit , c’elloit Ou par crainte ou par
efperance ; 8: ce n’efioit pas toy qu’on aimoit,
e’elloit ta fortune.

La TYRAN. Mais ce n’elioit que vœux 8: que
fouhaits pour ma profperité,lors que je tôbois
malade: Chacun deliroit de mourir , a: de me
laitier en vie j ils ne juroient tous que par moy.

C r. o r H o N. C’en pourtant l’un deux qui
t’a empoifonné. Te fouvient-il du dernier coup
que tu bûs hier chez Hippias t . ’

l Le Tenue. Quoy ! ce coup qui eiloit un
peu amer 2 je m’en doutay bien. Mais pour:
quoy l’a-t-il fait.

C t o Tri o N. Tu perds le temps en des que;
fiions inutiles , il faut partir. i ’

Le Tirant. Une choie me tué , Clothon , a:
me fait fouhaiter de revivre pour m’en venger;
Comme j’avais la mon entre les dents , un de
mes valets monta fur le foit dans ma chambre,
à ne voyant qu’une de mes concubines prés
de moy , la jetta- par terre , 8: la des-honora à
ma veuè’, après avoir ferme la porte fur luy.
En fuite, le tournant vers mon lit : Ha ! m6-
cltant,dit-il , combien de fiais m’as-tu batu in-
jullement è: Là defl’us il me cracha au nez, a: fe
sur à me foufleter, a à m’aracher la barbe.
Sur ces entrefaites on oiiit monter quelqu’un;
&- ma concubine fila: pleureulè, en; li je les.

pouvois teniez; l » "



                                                                     

5’45 LE TYRAN, OU LE PASSAGE
’ Cru-irois. Celle de les menacer , 8: vieri

rendre compte de tes a&ions. .
La TY un. Y a-t-il quelqu’un allez hardy

pour vouloir condamner vn Roy 9
CLort-ion.Un Ro non, mais bien un mort:

Tu auras t’antoll; à aire à un Juge qui ne t’é-

pargneta pas. v’ - La Titans. QI; je retourne donc en vie;
quand ce feroit pour dire elclavc.

Cran-ton. Où en: ce Philofophe’ Cynique
avec (on ballon , 8c toy , Mercure , tirez Je e111
femble par les pieds a: par la telle.

Mchuur. Suy-moy , coquin; Tien Caton;
je t’en charge , attache-le bien au mail: du navi-,
te , qu’il ne puill’e échaper. ’

LI Ta: RAN.ŒI’On me donne pontil: moins
le haut bout , puifque j’ay elle Roy 2
l La CYNIŒE. Je ne m’ctonne pas que ton val
let t’ait maLtraité , glorieux comme tu és. st
tu n’es plus fage , je traiteray mal ta Royauté.

La TYRAN. Quoy l un Cynique aura la har-
diefl’c de me braver; un coquin , quej’ay failly
à faire pendre, parce qu’il fe menoit de contrô-

ler mes riflions ! .
CL OTH oN.Q11”onl’atache pour punition au

mali du vaideau.
’ Micnt. Et moy; Ne fange-bon point à

me palier , ou fi l’on méptifc ma pauvreté a

CtorHoN. és-tu t
MICY LE. Le Savetier Micyle.
CLorHON. (amy 2 tu te fâches de demeurer;

8: ce Tyran veut donner des millions ont le:
laitier encore fur terre 2 lift-ce que tu e ois las

de vivre. .Mrcvts. Ecoute , la plus venerable de tou-’
tes les Dcell’es: Jamais la promcljè du Cyclope

ne



                                                                     

’DE LA BAKOJTTI. ’ il!
ne m’a plu d’eilre mi é le dernier, uisqu’en-
lin il faut oflremang : D’ailleurs,’ y a bien de
51a diferenceientrela vie de Ce Tyran a: lamien. .
ne. Il vivoit dans la.gloire a: dans l’opulen-
ce; parmyles jeux , les plaifirs a: labonne cho-
re; Gril a de la peineà. quitter toutesces deli:
ces. Car ces chofes [ont figliiantes , qu’on ne
s’en fautoit détacher. Ceux qui font par tout
ailleurs , tremblent quand ilen faut venirld,

p a: ne fe peuvent empelcher de tourner la te-
il: vers le monde, comme un amant pallion-
.né vers fa maifireKe. Ce Tyran donc n’a celât
le de coutelier par le chemin , a: de t’impor-
runer pour retourner à la lumiere. Mais moy,’ *
qui n’ay rien qui m’arrfle ; ni trefors, ni gran-

eurs, ni voluptez, j’ellois toûjours prell: d
partir , a: ta foreur ne m’a pas plûtofl fait ligne.
que j’ay jetté la "mon tranchet 8: mes avares;
ont acourir icypieds nuds , fans fouger feu-

cment à me décrafler ni a’ aller la poix de mec
’mains. Je marchois devant , comme tu as vert;
de en arrivant , j’ay elle ravy de voir que nul
n’ell ,icy plus grandvque fou compagnon , de
gère je ne cours point fortune de mourir de
c aud ni de froid , de foif ni de faim ,’ ni d’e-A
lire batu par les valets d’un grand Seigneur,
ou mis en prifon par un importun creancier.
Au contraire , je soy quelos pauvres rient icy,
a: ne les riches y pleurent , bien loin de ce qui

le ait là-haut. . , . p jCtornou. Il cil: vray qu’il I a long-tempe
que je te voy rire , Dy-m’en le ujet? ’ ’
. MrcyttJe te le diray’, Commeje demeué
’rois prés du Tyran , a: que ICcontemplois de
plus prés [à gloire , lime paroill’oit comme un
Dieu , tant il citoitaji dçgug dola conclura

19m! de x



                                                                     

LE TYRAN, CUIS PASSAGE
humaine, Maislors que je l’ay veu ic , fans à
pourpre a: fan diadème, il m’a. fembl ridicule,
8: je me fuislry de moy-mefine, d’avoir jugé de
[a felicité par l’odeur de (à cuifine , &tpar une
naine 90m e. 0413M je confiderenuflî cét nfu-
rien, qui e plain: &rfe tourmente , de ce qu’il
cil: mamans avoir jo’üy de lès richefiès , 8: qui
les: laifliéesenproye à un jeune débauché, qui
s’en donne par les joiies : Je ne puis-m’empef.
aber de rire , fur tout , lors qu’il me fonvienr
comme je l’ay veu palleôt défait , qui n’efloit

heureux que par le bout des doigts ,dont il
contoit fes écus; Mais que ne partons-nous,
refermant cér entretien pour le [mirage î

C110 tu o n. Monte , que l’on leve l’an.

jchre. fV ’CARON. Où veux-tu du? que tout cil; plein;
Men-À paire: une autre fois,

Mue! r. a. Tu me fais torr ,Caron , de me
lamer ainfi nantir fur le bord , a: je m’en plain-
.drayà Rhadamame. Mal-heureux que je fuis,
imputent fans moy !.je les fuivray à la nage;
ami-bien n’a -je.pas peut de me noyer effane
mon , a: d’ailLurs je n’ay pas aequoy payer le
batelier.
î Clou-x on. Axelle , il n’efi pas permis de
piffer de broute.
. MICYLB. J’iray encore planifie que vous.
. (lion-ion . Arachone-uons plûrofl pourle
prendre. Ten-ly a main , Mercure , ce l’aide à

monter,
CARON. canulez-vous u’il lemme p

r Mncunr. Sur les épaules ece Tyran. I
A .CLOTHON.’TI.1 a: raifon anoure a: fouleur:
zndslah’lc’ynnme. Voguer» maintenu: in;

m.; I I . . i .



                                                                     

l

D E I. A B A R03; E. in
- la CYNIŒB .Te peut-on dire la verité,Ce-
ton , je n’ay rien pour te donner ; car je n’a,
,3p0tté que mon ballon a: ma beface , mais je
m’olFre de rame: ou de tirer à la pompe, 8e
pourveu que tu me donnes de bous outils , tu
n’auras point de fujer de te plaindre de moy.

anion. Tien , il fait site: d’unemauvaife
paye ce qu’on peut.

La Cynique. Dira. -je en pellent quelque
chanlbn pour nous de ennuyer?

C A a o n. Je le veux a Si tu en fais quelque

bonne. lL n C Y N 1 ou n. Fay-donc taire ceux-q;
qui me rompent la, telle deleurs cris.
. Las Mou-r s. Ah ma vi ne l ah me matirons
aluna femme z ah mes en ans! ah mes gram-
-deurs! ah mes richelieu

MERCURE. Il n’y a que toy qui ne regrettes
rien , MÂcyle; mais iln’efl: pas permis e paf-
ferla barque de Caton fans larmes.

Mrcv LE. 041e veux-eu quej’y une: Je n’a,

tien à regretter. -Mineur. Encore faut-il donner quelque
obole à la coûtumc.

Micru. Ah , mes vieux rouliers! Je ne vous
«un plus l le ne feray plus tout le jour à me

l morfondre dans une me , expofé à toutes les
injures du temps a; des laquais , fins manger
depuis 1ematin jufques au foirngjefi-cequî
héritera de ma poix 6’; de mes aldines 2 Maisje

fuis les de crier , nous voila amolli à bord.
Cura". Câ , que chacun mette lunain à la.

Tu ne tires rien ,- Micylet
Mieux. flânait-m- que je tire , li je n’y

rien? Apeine y-jede uelle coulemefll’wg
son .niâ hmm: -. .rqqdclouïrséea

. 11



                                                                     

E44 1! TYRAN, OU LE PASSAGE V
’ i Canon. 0 l’heureufe journée, a: le grand
gain que nous avons fait! Encore ay-je peut
que celuycy n’amène la coutume de ne rien
payer: Décendez ville, que j’aille palier les
ornes , a: le telle des animaux. s

CLOTHON. Conduy-les , Mercure, tandis
que j’iray querir ces deuxPrinces , qui le font
entretuez pour les bornes de leurs Eltats. I

Meneurs. Alons , mes amis , marchez de;
«van: , fi vous n’aimez mieux me fuivre.
’ MICYLI. Grands Dieux,quelle oblcuxité!0û
cit maintenant le beau Pâris? On ne fautoit di-
eerner icy la brune d’avec la blondes car tout y
cit de mefme couleur, a: je ne voy point de
diFerence entre me: haillons , -& la pourpre de
ce Tyran. Mais ou cil ce Cynique?

La Cyurogr. Icy , Micyle , nous irons fi tu
yeux de compagnie. u

MicnrJ’en fuis content, donne-moy la
main? Te [envient-il des myfteres d’Eleufine?
il me Emble que cecy y a beaucoup de rapport.

fifi La Carmaux. Tu as raifon , en voicy une
"a," ui s’avance la torche au in, avec un regard
reprefifll: ieux 5 sans doute , c’e quelqu’une des Fu-
nit Cam, des. .
thfi” , Ninon". Reçoy ceux-q , Tifiphone , il y

’ eue mille , a: quatre pardeffus le marché,
Tanneur. Il y a long-temps que Rhada-è

mante vous attend.
RHADAunu-x. Parles âprœher ; 8: toy;

Mercure , fay Voir: «Pl-lui et , arum-bien iq
pas que lai-haut.
’ La Gruau. Je te Eric, Rhadamante , que
une caufe fait apellée remiere , car je veux
acuferce Tyran,&mon t oi nage aura beau-
mg-Plusdc foreman! ou. 929041:31:13].
55.ch *



                                                                     

f "1)! LA BARQUE?” il]
a EHAnAmm-rl. (hies-tu 2 .
. L: CarmeueUn P ilofophe Cynique:
L Rinmuuu’rs. Avance.toy 3 Crie, Melon:

’re, fi quelqu’un a des reproches à faire coutre
luyJ’erfonne ne parlesdeshabille-toy, aux voir

tu n’as point quelque tache de pech .
. La Cru tous. Regarde , mmîla tout nud.’
- R Hun MANIE. Je n’en vquuerroisou

quatre, encore à demy éFacées :mais voila quel- :
que marque de brûlure , on diroit que tu y au
mis le feu.

L u C un r Q1 r. Ce font les telles des peè
chez que j’ay faits avant que d’avoir emballé.
lia Philofophie : mais je les ay (lacez depuis peu

peu. u v. R H A n A u A N r a. Tu as une d’excellens te;
merles , car il n’y paroifi prefque plus: Va dan!
les champs Elyfe’es , jouir du repos des bien-:
heureux : Mais qu’on apelle auparavant la cau-
iè de ce Tyran , puis qu’il en veut dire l’acu-V

fateur. - ’ *. l M ICYLI. Hé l Seigneur Rhadamante , il n’y.
a qu’un mot a la mienne, me voila déja de»,

habillé. .RHADAMANTI. (au éSetll?
l Mrcr u. Le Savetier Micyle.

RHADAHANTB. Il et! vray que tu n’as pas la;
moindre tache, non as mefme les marques de!
brûlure de ce Philo ophe , va-t-en avec luy;l
Q1301: apelle la caufè de ce Tyran. . - -
. Mmcun s. Megapenthés fils de LaCydas , ou!

es-tu; c’ell â toy u’on en veut? Il tourne la tec
ile-de l’autre coëé , a: ne fait pas femblant de
nous entendre: Tifiphone , traîne-le par la
cheveux, Que l’acufateurparle. -

LI CYNIQÆI. Il n’en pashbefoin de grands
x iij



                                                                     

J
3’18 I.ETYKAN’, OU tu ?ÆSAG!,.
diIcours pour le Convaincre, il ne faut que le
deshabiller commeles autres , on vetrade bel-
leS’taches, Toutefois ,fi tu veux pour la For-
me , je dira, une partie de ce qu’il a fait. je ne
pariera point des crimes qu’il a commis,pour
parvenir à l’Empir’e , ni avant que d’y titre
parvenu 5 Mais après qu’il s’en fut rendu maî-
ure , avec une bande de voleurs si d’aflafl’ms , il
fit mourir plus-de dix mille Citoyens fans-au-
(une forme de procès; &s’eftant enrichy de

.leurs dépolîmes , s’abandonna à toutes forte:
de vices 6c dedifl’olution. Car il’violoit les fil.
les , enlevoit les femmes à leurs maris ,atles’
enfans a leurs-porcs , a: triomphoit hautement
dela pudeur, a: de la liberté publique. Pour (on
orgueil se (on-infoIence,ils ont elfe à un fi-haur
point, qu’il feroit plus airé de regarder le Soleil
on plein miel , que de le contempleren fa gloi-
re. OTiignt la cruauté , il a inventé de nou-
veaux uplices pou-r tourmenter les miferables,
et n’a pas épargné les propres amis , les. uns Ï
caufe de leur vertu , les autres pour avoir leur
bien. (Æ’onles apelle , ils témoigneront con-.
ne luy 5 mais les voila tous venus.

RHADAMAN-rr. 041e répons-tu a cela!
La TYRAN. Q1; les meurtres (ont venta: ’

bits; mais ce qu’il a dit des voluptez en (aux.
I I. r C x N 1 tu; r. Je ne veux point d’autres
témoins que la lampe qui a éclairé fes débau-
ches , &le ne: oùil les a commifes.

Mr n cuxr. La Lampe&leLi&deMega.;
penthés , aprochezl y

Ru A n A u au r r. Olga-vil fait en voûte
profence.

LI Lie-r. Toutes les filetez imaginables,
fluera) honte de publier.



                                                                     

DE I. A BAR 1T E; i4)
Rima arum r r. Ton enceledit allez;

Œe lallampe parle;
La LAupn. Celles qu’il a faire: de jour me .

font inconnuës a mais la nuit , j’ay voulu queli.
uefois m’éteindre pour ne les point voir 5 car

il a fouillé en cent façons ma lumiere.
RHÆDAMAWTB. C’en: niiez -, Œonlesdesc

habille? Dieux! ileft tout couvert de vices :
miel fiiplice trouverons-nous allez grand pour
le punir 2

L a Cr N r tu; a. J’en fây un dont performe
ne s’efi’ encore aviŒ.

’ R H A n A u a N -r r. Dy-le, tu obligeras tout

l’Enfer. ’Lu CYNIQÆlI. Q1331 ne boivepoinrdel’eau
du fleuve d’Oubly ,comme-les autres.
’ R HA DA au sur. Pourquoy?
l 1.x C! N :041. a. Parce que l: fouvenir de
[les crimes luy fera un bourreau perpetuel.

liminaux". Tu as raifon, mon l’atache
prés de Tantale , a: que la confi nation de fa
felicité paille lierre. encore à le tourmenter.

Xiiij



                                                                     

si; DE CEUX 6L!!! Imam I

DE CEUX QI; ENTRÈN’E’

AU SERVICE DES GRANS. .
Il décrit le: in’cammadiiez qu’onjfiufie;

0’ particuliers»: en; «de: qu’endamxt

le: gens de Lettres.

1’! ne fay par cd commencer, mon cher Tiq’
maclés , pour te dire ce qu’on cfl contraint

de faire a: de bouffir chez les Grans ,quand
mefme on y entreroit comme ami, liron peut
apeller amitié une fi dure fervitude. Car je
Jay une partie de ce qu’on y foufre, non pas

ut l’avoir éprouvé moyfmefniej mais pour
’avoir apris de ceux qui avoient pallié par cet- -

reé reine, dont les uns huguifioient enco-
re ans les fers , les autres en citoient déli-
vrez, a: contoient avec plaifir l’hifioire de leur:
mal-heurs , 8: celle de leur délivrance. Ceux-
cy me fembloient les plus exogames , 8c les
mieux infimits , pour avoir [on é pleinement,
s’il faut ainfi dire , la profondeur de ces myfie-
res. Je les écoutois donc atentivement , com-
me on fait ceux qu’on voit échapez du nain.
fra e, conter, la relie rafe dans les temples,
la ureur des vagues-émulés ,la rage des vents,
la hauteur des rochers , les cris lamentables des
matelots , lots que le gouvernail emporté, le
mali: rompu , les voiles déchirées, client tou-
te efperance de falut; 8c lâ-delfus l’apparition
favorable des étoiles de Callot 8c de Pollux, ’
viennent tout à propos comme un Dieu--.M.A.-.-



                                                                     

’AU SERVICE DES GRÂNS. aï!
2e Comedie, lors que le Poëte ne peut plus
démener [on intrigue. C’efl ainfi. que ces ’
Courtifans me reprefentoient les tempefles de
la Cour, où tout leur rioit d’abord 5 mais ils
diroient que le calme fut bien-ton fuivy de la
tourmente , 8c qu’ils eurent beaucoup a fou-é
frit tout le temps de leur navigation , juil
qu’a ce que leur vaifleau s’alla brifer con.
tre un écueil qui citoit caché fous les ondes,
ou contre quelque roc elèarpé , d’où ils fe

uverent a’ peine tout nuds , après avoir tout
perdu. Pendant ce trille recit , il me femble
que de honte , ils talloient encore plufieurs
thaïes , que je devinois aifément , a: que je te
veux raconter avec le relie , parce que jeté vois
brûler d’envie il y a long-temps de t’embar-
quer fur cette mer. Car comme l’on fut tom-

- bé un jour fiir ce difcouts , dans. une compa-
gnie ml nous citions , l’un de ceux qui citoient
prefens ayant commencé àloiier cette condig
tien comme la plus heureufe, parce que non
feulement on faifoit bonne chere fans qu’il
en confiât rien , on efloit l é magnifique.
ment,traifué en carrelle, airn des plus grands
deRomamais qu’on étoit payé pour ce a com.
me pour un grand (èrvice:]’e te vis alors ouvrir.
l’oreille à ce difcours , a: tout preli à mordre à
l’hameçon. Pour empelcber donc quetu ne fois
pris , a: que tu ne te punie plaindre qu’on t’ait
veu tomber dans le précipice, fans t’en avertir,
je te veux reprefènter une partie des maux qui
[ont atachez à cette profeflion, 8c te découvrir
les filets qui font redus fous ces fleurs.Aprés,tu
t’y jetteras fi tu veux à corps perdu , fans que je
m’en ibucie beaucoup , puifque je me feta; au.
gaité de m6 déveine: que j’aurai décharg ma



                                                                     

5rd DE CRU-X 0315 ENTRENT
oonfcience. Mais quoy que ce difcoursfoit en:
aepris particulieremcnt pour toy,iL neregarde
pas feulement les Philofophes ,nrais toutesles
perfonnes- de Lettres. quis’atachene au! fervicc
des Gram pour eût: à leurs gages , puifque
les maux qulon foufre (ont communs nous,
mais doivent e - dfautant plus infiiportables
aux PhiloIbplies , qu’ils ne [ont pas mieux
traitez ne les autres. Etencelajenecondam-
ne pas eulement ceux glui font caufe dama],
mais ceux qui font fi là es que de l’endurer:
ce ne tu ne dois oint trouvermauvais , fieu
n’e un crime de ire la verité trop librement;
puifque ce n’en pas moy qui finis caufe.de leur
malheur , mais eux-mellites. Ï: ne préteur
pas pourtant comprendre en ce rang les Coun-
silans , ny les autres aines lâches quine fau-
toient faire autre choie, 8c qui fans cela fe-
roient inutiles : carourre qu’ils ne fontpas di-
gnes d’un meilleur traînement , ils ne m’écou-
teroient pas’quand-jeleur dirois la verité, a: ne
croiroimt pas recevoir un affront, quandmafc
me on leur: verferoit , comme on dit, le pot de
chambre fut la.tefl:e.C”e.fl: donefeulement’pou:
les perfonncs de Lettres qucj’écris , afin de les
afranchir s’il. (à peut. Pour cela, j’examineray
toutes les raifons qui les. peuvent porter à ce
defi’ein, à ferayvorr qu’elles ne font ni prof-
fiantes , ni ’nccelfaires , afin deleur citer tout!
(otte de prennes: d’excnfe.I.a .premierequ’ils
aleguent , c’en: la pauvreté, comme le pirede
tous les maux ,. a: que ut l’éviter on. peut
tout faire, k tout foufl’nr. Ils ont donc tou-
jours âla bouchele mot de Theognis , Qu’en!
d’un le: plus fier: tungar. à aleguent tout ce
que, les Poètes Cales plus lâches efprits ontpû



                                                                     

Il! suturer un: CRANS m
inventer contre-elle , pour en faire peut aux
hommes. Il sil-certain que s’ils fe cuvoient
par là mettre à couvert de la neeeliit pour toun
relent vie , ils feroient excufables de cherche!
un azile pour fe défendre contre un fi grand
ennemy : mais le remede en pire que le mal, se
au lieu de le guerir , il ne fait que l’empirer.
Car la pauvreté dure toujours , et la cruelle ne.
cellîté deviërvir ,. parce qu’on dépenle chez les

Grans tout ce qu’on gagne a leur fervice ,en-
cote [cuvent ne fufit-il pas. L’autre raifon’ efl’,
qu’ils n’embralferoient pas cette profellîon,

ils en avoientd’autre;mais comme ils ne (on:
lus en âge d’aprendre , ils font contrains de
bi: le joug de la fervitude. Voyons donc, s’ils

n’ont point d’autre moyen de fubfilter, a: fi ce
qu’ils gagnent ne leur coûte gueres , sa qu’ils
ne travaillent as plus que les attifans out l’a.
voir j Car ce eron le comble de la fe icité, de
pouvoir vivre à fou aife fans rien aire. Mairie
contraire le trouvera vstirable , puis qu’il leur
midi: tous les jours de nouveauxrmaun, si ne,
toutes lesforoes du corps &del’eiprit ne nt
pas capablesde refiler. Nous euparleronsilors
que nous rep enterons le relie de se qu’ils
endurent; il fu a prefentement de montrer,
que ce n’en pas- ’ la veritabie cauii: du mais .
mais l’éclat trôpeurdes rieheflbsquiileurdom
ne dans la veuë , 8c les éblouir. Ils moyens que
la felicité comme dans le luxe, &fs omet-
renifles montagnes d’or, qu’ilsne po edcrone
jamais u’en fouge. Cen’eii: donc pas tant la
neceflit ui l’esprell’e , ne le defir des choies
vaines a: u erfluè’s , qui es rendefclaves toute
leur vie. ar comme les Dames adroites qui
gavent que l’amour s’éteint par la jouîmes;



                                                                     

W5 DE cm0!!! ENTRENT.
entretiennent d’efperanceleurs alans, a: pro?
mettent toûjours ce qu’elles n accordent in."
mais des Grans recom enfentle plus tard qu’ils
cuvent ceux qui les ervent , pour faire ure:

in fèrvitude. Or il cl! ridicule de toujours
foufrir pour l’efperance toute fiule,-fur tout
lors u’elle si! incertaine; a: le mal certain a;
indu itable: Car je neles blâmerois pas trop
de travailler pour la volupté, s’ils ne l’ache-. ’

toient point au’prix de la liberté ui une I
mieux qu’elle, 8c au lieu de la felicit , n’em-
brairoient que fou idole.Les compa nous d’U.
lyfiè, charmez d’une volupté pré ente, firent.
banqueroute al’honneur 8e en oublierent le re-
tout en leur patrie 5 C’en à peu prés ce que
font ceux qui voilent leur fervitude du nom ’
d’une honnefle amitié. Mais pour moy je re-i

p noncerois mefme à celle del’Empereur , fi el..

11341!
Grand!

le me coûtoit ma liberté , fans en tirer aucun
avantage, 8c qu’il poflëdafl: tout feu] toutes
fies grandeurs a: fes richefi’es fans m’en faire
part. Voila donc le fujet veritable de leur elcla-
Vage, se le peu d’utilité qui leur en revient;
Voyons maintenant ce qu’fis [ont obligez de

ire pour en venirlà; nous examinerons en
fuite ce qu’ils font côtraius de foufrir dans cet.
te condition , a: quelle cf! la eatalirophe de la
tra édic. Premieremët,on ne peut dire qu’il cil:
facrle d’entrer chez les Grans,& qu’il n’y a qu’à

le vouloir; llfaut bien fuërat travailler aupa-’
ravant 3 s’habiller au deH’us de fa condition , se
de la façon qu’ils aiment le mieux pour neleur
pas mettre evant les yeux des objets qui leur
oient defagrcables 5 les fuivre par tout , avec

mille incommoditez ; .fe trouver le matin à
leur lever , foufrit laminaire humeurde leurs
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haler: , 8c les rebufades de leurs portiers , à

4 qui il faut mefme donner de l’ar eut pour
. retenir voûte nom. Avec tout ce a , Mon-

Iieur (en pluiieurs jours fans vous regarder;
Que fi vous cites fi heureux u’aprés un
long-temps il vienne à jette: iles yeux fur
vous , a; à. s’abaiffer iufqu’à vous parler , alors

vous croyez que vo re fortune en: faire. Ce-
pendant , vous faites rire ceux qui (ont pre;
fens , qui vous voyent tout interdit , dire
quelque mot de travers , a: qui vous pren-
nent pour un lourdaut , ou pour un faquin,
qui n a pas coutume de parler à des perfon.

. nes de condition: car ce ne vous apellez pu-
n dent, un Courtifan l’ape le lâcheté &foiblef-

fe. Vous vous retirez donc tout confus , a:
- , vous blâmez vous-mefme de trop de timidité. l

Il.

Enfin , après beaucoup de travaux , non pas
pour Helenc ni pour Troye , comme dit le
Poëte , mais pour devenir efclaves 5 Si la for.
tune vous rit , a: que quelque Dieu vous fait

. favorable , ou vous reçoit à faire preuve de Vôq
ne dixit. Vous ne manquez pas de prendre
pour voflre fujet le Panegyrique de celuy à ni
vous parlez 3 Car les Crans font bien ai et
d’entendre publier leurs loiian es. Alors com-
me s’il s’a ifl’oit de la vie ou e i’honneur , il

- vous faut onner-la gefne , pou-r faire quelque
choie de grand a: d’achevé , de peur de trom-

A pet (on attente, outre qu’efiant rebuté une
fois,perfonne après cela ne vous voudroit plus
recevoir. Vous vous tourmentez donc en cent
façons pour furpaflèr vos rivaux , a: tremblez

. lors que ce Seigneur femble ne pas aprouver ce
g que vous avez fait , ou 1e loüer foiblement de

écouter avec negligegce. M11! yçus site! 59,18
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argan-[porté , lors qu’il foufiit 8e u’il faitm’ine

de l’entendre avec plaifir. Co derez,cepen-
Jan: , quel cuve-cœur c’en À un bonnette»
homme, quiefl: uelquefois déja fut l" e , de
fubir l’examen ’un for ou d’un ignorant.
Ajoûtez àcela , qu’on recherche toute voilure
vie, 5C qu’on vous contraint de répondre de
Joutes les fautes de voûte jumelle ; car vous
nemanquez pas d’envieux qui les publient, ou
par la malice , ou pour fe mettre en voûte pla-
.ce5& l’on croit plus aifément le mal que le bien.
me fi vous cites airez heureux pour farinon-
ter toutes ces dificultez; Que perfonnene vous
maverfe 303e le mainte vous gonfle; ,ue à.
femme y confente 5 Osuç vous ayez l’apro a-
«tion des amis 8c des domefliques : Alors vous
perliez dire auriequ de la fortune , mais vous
.n’eües encore qu’en bas de la rouë , car tous

vos biens ne font qu’en ima ination , 8: tous
vos maux en éfet. Or il cuite é a propos ,pour
tant de peine que vous aviez prit: , que vous
n’eufiiezpasremportéfeulemmt une couron-
rne de laurier , mais du profit aufli bien que de
l’honneur. Car pour commencer parle fefiin
de voûte réception , permettez-moy d’apeller
ainfi le premier repas que vous ferez chez ce
Seigneur, vous ytrouverez plus de [nier de
mécontentement , que de (âtisfaétion. Il vien-
dra d’abord un valet airez bien fait vous con-
qier,à qui ilfaudra donner quelque choie, qu’il
«fureta du Commencement, mais il le prendra
à la En , riant en foy-mefme de ce nque.vous
elles obligé de luy fairedes prefens pour titre
compagnon de (a fervitude. Vous vous parez,
mdant , a: mettez vos beaux habits , pour

flagellions! vous devez perdre voûte,
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liberté. niant bien prendre vos mefutes,ponr
m’ariverni trop toit ni trop tard s car l’un ci!

main & vous fera afl’eoir au d
nous faire plus d’honneur , à vous ferez con-
traint de vous y mettre aptes plufieurs con-
rrefiations, &de prendre place parmy quelques
amis qu’il aura apellez pour ce fujet. Alors,
comme fi vous efliez à la table de Su iter,vous
repaifi’ez plus vos yeux ne voflree omac , à
contempler tout ce qui e paire. Les autres ne
font pas moins curieux de voir comme vous
-vous y prendrez d’abord 5 quelquefois parot-
dre dumaiftre , out ternar uer (i vous ne jet-
terez point queàues regar s à la dérobée fur
fa femme,ou fur es enfans.041e fi vous paroir-
Je: un peu furpris, a: déconcerté , on ne man-
quera pas d’en rite,6t de vous rendre pour un

édant qui n’avez pas accon umé de hanter
- es compagnies.Car vous n’avez pas feulement
la hardiell’e de demander à boire, ni de toucher
aux viandes , 8c atendez qu’on vous ferve , ou
avez l’œil fur voftre voiiin , pour faire comme
’luy , de peut de commettre quelque incivilité.
Cependant, vous cites agit de cent diverfes
peniées, a: tantofi admirez la ma niiicence de
ce Seigneur , a: avez pitié de vo te condition
en la com arant à la Germe 5 tantofl: vous be-
niflèz vo re fortune d’efire ptefl: àjou’it de cet-
ce felicité , 8c âfaire des jours gras toute volète
Nie. Vous tenezdonc pour bien employez tous
les travaux que vous avez pris pour y parvenir.
La defl’us,on fe met à boire des fautez , 8c uel-
qu’un renant un grand verte, pour vous’ in:
plus d’ ourleur, boita la voibe,en vous don:

incivil &l’autre importun. Lemaiih’e, aptes 0’31”;

wons avoir bien receu , vousàprendra par la
us de luy, pour ph

de
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mât quelque titre. u’ilcroira vous efire agrels
Me. Mais uandc cit à voûteront, vous ne
l’avez que pondre, et pairez pour un for ou
pour unpedant. Vous ne laifi’ez pas de donner
de la jaloufie aux anciens [èrvitents de la mai-
Ièn , quivoyentt’r’aieer avec tant de civilité un

nouveau veau. Il ne man unit plus que cela
a nolise fervitude, dirent? sil n’y a plus rien
a faire à Rome que pour ces gens-la , ariane
des Grecs, 8: je ne voy pas pourquoy ’91: en

’ fait tant d’état pour ravoir parler une autre
langueque lanofire. Atten , ditl’un , cela ne
durera pas long.tem s , c’efl un balay neuf,
. Pu’on jettera bien-to derriere la mâle ne

uy donne que quatre ou cinq jo , apréa
oy je le verray aulii bien que nous,regretter

a condition, L’autre ajoute ,n’avez-vous pas
remar é comme il boit 8c mange goulûment,

, a: qn’i ronge fes viandes juf n’aux os. On
voit bien qu iln’a pas acoûtum de faire bon-
ne dicte; Je ctoy qu’il n’avoir pas fou foui de
pain. En un mot , vous faites’ce jour-li tout

y l’entretien de la famille , 8c c’en: proprement
voûte feftin , car on n’y parle que de vous 5 a:
l’on [e prépare déja à vous faire pièce. D’autre

toilé , comme vous avez plus bû a: mangé
que de coûtume , le ventre vous prefl’e 8c vous
voudriez dire dehors 5 mais il vaudroit mieux

crever ne de faire quelque aâion mal feante.
rufian; Cepen ant , comme le feilin continuè’ , æ
usinas. Âu’il arrive coûjours mets fur mets , 8: 1p:-

acles au fpeétacles 3 car le maiflre du logis
eflbiennaife d’étaler devant vous toute fa ma.

nificence : Vous maudifez mille fois 8c le
eiün 8c les conviez , 6e l’heure que vous avez

jamais pet-XÇÉÀ’venir u , à: voudriez à tu;

Muni
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befoin , que le feu prilt à la maifon , ou
qu’il furvint quelqu’autre accident ,» qui obli-
gealt la compagnie a l’e retirer. Vous ne pre-
nez donc plaifir à rien, 8c ne voyez pas, s’il
faut ainli dire , ce qui le palle , ni n’enten- z
dez la douceur des voix a: des inflrumens,
quoy que vous foyez contraint par bien-féau-
ce , de faire de temps en temps des excla-
mations , quand ce ne feroit que pour ne
point palier pour Rapide. Voila quel cil: ce
premier feflin tant fouhaitté , qui ne vaut
pas le moindre repas qu’on fait chez foy.
Car ce n’eft pas dans la multitude ni dans
la diverfité des viandes que confifle la bon.
ne chere , mais dans la franchife a: la ga e-
té. Ajoutez àcela,le dégoult qui fuit vo te
débauche , et les maux de telle a: d’eflomac
que vous avez toute la nuit , avec des in-
quietudes qui vous empelèhent de repofer.
Cependant , il faut convenir le lendemain
du prix de vollrc fetvitude , en prefence de
Jeux ou trois de ces Mellieurs qui ont fou-
pé le (oit avec vous , se lors que vous avez
pris un liége , car on ne parlera pas à vous
autrement , ce Seigneur commence ainfit
Vous voyez , Monfieur , l’état de ma maifon,
8: comme tout y cil: fans fard 8c fans artifi-
ce; vous en devez ufer de mefme , 8c croire

ne tout eR à vous. Car il n’y auroit point
’aparence que j’eull’e quelque choie de refer-

vé pour une perfonneâ qui j’ouvre mon cœur
a; mon ame , &aquije donne la conduite de
mes enfans 8c de moy-mefi-ne. Mais puis-qu’il
au quelque choie de certain pour-voûte en».
tretenement , quoy que je (ache bien que ce
riel! pas ce qui vous meine , «qu’il ne fait;

Tome ’ . Y .-
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pas grand’ chol’e à un homme de Lettres s je
vous prie de le dire franchement , 8c de ména-
ger la bourfe d’une performe qui vous aime , 8c
qui a beaucoup d’autres dépenfes à faire, com-

Eflnmm me vous voyez. Je ne parle point des prel’ens
je. ne vous recevrez iCy , ni feront pourtant af-

ez confiderables pour es mettre en ligne de
compte, ni des faveurs ue vous pouvez julle- v
ment atendre. Ces parc es démontent toutes
vos efperances,& vous précipitent du faille de
la loire ou vous penfiez eüre monté,dans l’a-
biËne du neant. Vous demeurez donc uelque
temps fins repartir , tant que daté de vdisoit
d’une recompenfe incertaine , et de ce qu’il:
dit en entrant que tout citoit à vous,quoy que
ce ne fait qu’un compliment , vous luy REPOR-
dez tout confus , que vous n’avez garde de luy
rien prefirire, 8c que vous ne voulez ue ce
qu’il luy plaira. Mais il ne l’entend pas amfi,8c
vous prefi’e de le dire; a: fut volire’rei’us, il’ptie

un de fes amis de le faire , aprés uy avoir fait
encore uelque préambule fur la grandeur & la
necellît de fa dépenfe. Alors ce galant-hom-
me , noûry toute fa vie dans les flatteries de la
Cour , commence par le bon-heur que ce vous
cil: d’avoir obtenu une place li enviée,& d’ellre
dansla maifon a: dans l’amitié d’un des plus

rands de Rome. Il dit que vous cites trop
eureux , pourveu que vous le fâchiez con-

noilire 3 ŒI’il l’ait plulieurs perfonnes de Let-

tres tres-ce ebres qui donneroient beaucoup
pour cela,bicn-loin de demander quelque cho-
c, à carafe de l’honneur de du profit qui leur en

pontoit revenir. La deEus il propolè quelque
qpointement fort leger , particulierement E
lon a égard à voûte efperauce , et vous elles
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obligé de vous en contenter ,. pour ne point
coutelier bouteulèrnent fit: des gages comme
un valet j outre qu’il, n’elb plus temps de recu-
ler, a; que vous elles pris. Vous paires donc
fous le joug,qui cil: un: doux d’abord»; car on
ne vous veut pas deltfperet , &l’on n’ell pas
encore las de vous.,.joint qu’on :Æuelque refî-
peâ pourunnouveau venu. D’ ’ cars, vous
elles felicité de ceux de voûte conncill’ance,
comme li vous aviez fait une grande fortune,
&admiré des rots qui. vous voyeur. entrer. li.
brement dans le baluiire, quoy que vous (oyez
bien-tolblas de cét honneur-,6: que vous nela.
chiez pas ce qu’on pent- tant admirer dans vô-
tre condition. Vous ne laifl’ez pas pourtant de
vousplaire à ces1petits- aplaudillemens , 6t- de
juger de volète bonheur. parl’opiniond’aup
truy. Vous Ëydez mefme à. vous tromper , se
vous fluez ’efperance que voûte fortune au-
gmentera tous les jours , encore que tout. le
contraire arive, a: que vous teconnoilliez à. la
fin ce quej’ay dit , que tous vos biens ne font
qu’en imagination , 8c tous vos maux enréfet.
Vous demanderez , peut-ente , uels font ces
maux, a: ce u’il y peut avoir de infuporrable
en cette con irien? Premierement , il faut ro-
noncer a toute la gloire de vos Ancelires fi
vous en avez quelqu’une , &’contet ce jour-là
pour-le dernier de voûte liberté , 8c le premier
de voûte lervitude. Ne vous ofenlèz pas du
mot, puis que vous fouftez bien la chofc,& te-
nez pour aflëuté que vos ferviees ne feront pasÇ
encore li agreables que ceux des autres , parce
que vous vous y prendrez de mauvaile race,
n’y eflant pas accoutumé, Cependant , clou.
pour de voûte liberté vous reviendra dans

’ , r i1
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1sel’prit , &vous fera regimber quel uefois 8E
porter plus impatiemment voûte efc ava e.Si
een’eltêplite vous ne croyiez pas dire e clave
pour n’ e as né en Bithynie , a n’avoir pas
du vendu à on de trompe fur la place publi-
que. Car il n’en efloit oint de befoin,pnts-que
vous vous elles ven u vous-mefine , 8c que
vous avez couru toute la ville pour chercher un
maiflre, Ajouter a’ cela , ’iI Faut tendre la
main de temps en temps patmy les autres va-
lets, pour recevoir vos gages quels qu’ils poil:
fent eflre. Mais dites-moy , miferable r Car je
fiois parler ainfi à un homme quife dit Philo-

ophe, a: quine l’efl pas 5 li vous aviez’elié prie

fur mer , 8c vendu parles Pirates , ne cririez-
vous pas contre la Fortune ? de li quelqu’un

ous vouloit entraîner dans la fervitude,n’im-
loteriez-vous pas le fecours des Loir P 8c ne
rendriez-vous pas à témoin les Dieux 8e les
ommes , pour montrer que vous elles né li-

bre.’Cependant,pourpcu de choie vous renon-
’cez volontairement à la liberté, &encore a un
âge 0d vous devriez [on r a vous afranchir, fi
vous citiez ne efclave (à: (ont devenus tous
eesbeaux difèonrs de la P ilofophie ni met.
tent laliberté à un li haut prix a Vous a rendez .
efclave elle-meline,avec la Vertu a: la Sagell’e,
de n’avez point de honte de les mener parmy la
canaille, 8: de leur aprendre à begayer une lan-
gue étrangete pour les rendre ridicules, Vous
mangez tous les jours avec une foule de gens
ramall’ez,orl vous elles contraint de boire plus
que voûte fuel, and il leur plaifi,& de louê’t
ce ui ne vous pîîifl pas , pour vous lever le
ien emain dés e point du jour, au lbn d’une
cloche, &perdrela plus douce heure durepos)
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pour aller courir toute la ville avec vos bas cro- au»!rez du loir. liftiez-vous réduit à une li grande hm ’
neceflité, ne d’efire contraintpour vivre , de
trahir ain vollreliberté a: voûte honneur, ou-
fi vous avez cité ébloui de l’éclat de trompeur
des Richell’es, a: charmé par l’odeur de la Cuio

EnePVous portez donc maintenant tout à loi-
lit la peine de voûte intemperance , 8c comme
un linge ataché à un billot , vous fervez de.
jouet aux autres , tandis que vous vous elli-
mez heureux, pour man et tout voûte l’oul de
figues P ou font tous ces aux difcours de Sa;
gell’e 8: de Vertu? vousles avez mis en oubly,
aullî bien que voûte patrie 8c voûte race. En-
core fêtoit-ce peu , li voûte fervitude n’efloic

ne honteufe, a: que la peine n’y fut pas jointe
al’infamie.Mais confiderons un eu,fi vos tra-
Vaux (ont fuportables , a: s’ils iferent beau-
coup de ceux des autres valets.Premierement,
la allioit que ce Seigneur avoit témoignée
d’a rd pourles Lettres, n’elloit ’une pafa
fion feinterai-comme ditle Ptove e, au: à
sammnlnfmavtclaljm Penfez-vous qu’il [a
fait jamais rompu la relie pour découvrit la fa-
gell’e de Platon , ou l’éloquence de Demolihe-a
ne? œil auroit banny du cœur des Gram l’aa-
varice 8c l’ambition,iln’y relieroit que le luxe,
l’ignorance , la molleflë 8c la brutalité. Pour-

uoy donc a-t-il voulu avoir un Philofophe a
a faire F parce que cela fail’oit à la vanité , &

qu’il en aquerroit la reputation d’habil’e-hom.
me. C’en: pour ta barbe 8c ton manteau qu’il
t’a npris ,plûtoll: que pour ta doârine. il vent
pa et pour l’avant, ou du moins pour hom-
rne uiaime les belles Lettres , 8c qui r: corr-
i au! hot-Inscrits? rosit tous"!!! in!
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fait luivre par tout,fans te donner unl’eul me:
ment de relâche.0su’cl uefois il t’entretient par,
la tuê , none pas de do tine , car il ne fautoit,l
mais de tout ce quiluyvient a lofantailie,pour,
faire voit qu’il donne tout fun tempsu l’étude.
&â l’entretien des perfonnes doé’tes, Ce.pen«

dant , il tefauteourir haut 8: bas, car mais
côme la ville de Rome cil: faire, 8c trorer après
luy pour le fuivre, jufqu’â ce qu’il entre chez
quelqu’un de l’es amis , où pendant qu’il de-
meure enfermé , tu-és dehors à t’entreteniu
tout feul, a: prens un livre au main, que tu lis
debout, faute de fiége. Enfin,.lanuit vient que
tu n’as quel uelbis ni bû ni mangé, a: as a’ peiq

ne le l’oilir tentter dans le bain pour louper:
(in le minuit, le relie des autres. Car on ne te
fait plus le mefme honneur qu’auparavant , a;
l’on entretiendra en ’ta place un nouveau ve,-
au, frelon la coûtume des Grans, qui méprilènc
ceux qui font à eux , de qui «relient ceux qui
n’y font pas. ,Tu remets donc à table en un
coin pour encre témoin de ce qui fe palli:,c0m-
me fi tu n’eftois pas de la compagnie: Car tu.
ne bois plus du mcfme vin , ni tu. ne manges

lus des mefmes viandes , maison fervira au
au: bout le gibier 8c la venaifon,& devant toy.

quelque pigeon maigre 8C lèc,encore quelque-
ois te le prend-on pour le donner à un autre,

&l’on te dit à l’oreille , pour te confolcr , que
tu-és de la mail’on. Que s’il y a-quelquemor-
ceau délicat, n’aren pas que l’on t’en ferve,fi tu

n’es bien des amis de celuy qui tranche,ori l’on

te donnera quel ues os couverts de graille,
comme Prometh e- lit à Jupiter. N’ont-ce pas
macre une chol’e-infuportable , &qui fait en.

rager, quand 9M tain-5&9" à? 5m
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de voir ue ceux qui font au dans de vous à
table, laurent at mépris des. viandes où vous
n’oferiez toue et , 8c avalent le vin délicieux
tandis qu vous ne bewvez que du .ingucc;En-
cote n’e avez-vous as tout vo te l’oul 5 car
fouvenr’les valets ne nt pas l’emblant de vous
entendre , 8c tournent la rafle del’autre collé,
quand vous demandez à boire,Mais curerom-
peule , ils Vous fervent toûjours dans quelque
coupe d’or ou d’argent, afin qu’on ne voye pas
la diference du vin. Ajoutez à cela plulicur-s
autres déplailits , fur tout , quand: vous verrez
qu’on fera plus de casd’un Maquereau ou d’un

Violon,que de vous ; li bien, que vous vous re-
tirez à part tout trille , a: maudill’ez le Defiin;
l’a Fortune,ou la Nature,de ne vous avoir don.
né aucun agrément pour vous faire aimer. Car
vous ne lavez pas feulement faire un. bon con-
se , a: clics mefme a charge lors qu’on fi: veut
réjouir. En un mot;li vous voulez tenir vollre
gravité , vous efies infuportable- 3 8: li vous
voulez faire le plaifant , vous devenez ridicule,
Comme un Comédien , qui voudroit faire rire
dans un perfonnage de Tragédie. Vous en. ve-
nez donc jufqu’à fouhaiter d’eftre Poè’te au
lieu de Philol’ophe,& à un hefoin d’allure Miro-

logue ou Magicien , à coule de l’eflime que
vous voyez faire de ces gens-lâchez les Gransr,
à qui ils campoient des chanfons d’amour , 8e
promettent des grandeurs 8c des richetfes Au
defaut de cela, vous elles contraint de plier 8c
de baillèr la telle. parce qu’il ne faut qu’un va-
let envieux cagnéâontent pourvous perdre, de
out vous acu et e ne trouver as ne le a e, .

ile Madame chante bien , ou jpoudqbien» âe’iaa’ù"
lyre, qui en un trine irremiŒble. Il fait: dans;
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en dépit que vous en a ez vous répandre en
louanges exceflives a: eâées, a; crier avec un
golier fec comme les grenoüilles des champs,
Car on atend toûjours de vous quelque fiait-t.
rie délicate , qui témoigne voûte efprit 8c vô-
tre Comphifaincc.Mais ce que je trouve de plus
étrange,c’efi de vous voir ainli à jeun,couron.
né a: parfumé comme ces lèpulcres autour dei:
quels on fait bonne chere , &qui n’ont pour
leur part ne des odeurs 8: des guirlandes.
D’autre co 6,quand le maîtrede la mail’on en
un peu jaloux , vous nîefles pas en feureté , li
vous n’ellzes tout à fait defagreable , a: elles
contraint de bailler les yeux à table comme les
Courtifans du Roy de Perle , de peut d’efire

ercé d’un coup de flèche tout en beuvant.Cat
es Grans ont une infinité d’yeux a: d’oreilles,

qui voyent 8l qui entendent; non feulement ce
gui le paire, mai ce qui ne fe palle pas. 0413m!
oncle matin , u lors que vous ne pouvez

dormir , vous faites refleâion là defi’us , Vaut
dites en vous-incline , Miferable que je fuis,
telle felicité ay-je quittée pour me plonger

ns un goufte de mal-heurs? (me font deve-
nues toutes ces belles efperances dont j ’entre
tenois ma rêverie? Au lieu de la liberté,je ren-
contre la fervirnde , 8c pour le repos; je trouve
le tracas 8c le tumulte. uand vivray-je pour
moy, aptes avoir tant ve cu pourautruyi On
me traîne par tout emmufelé comme un Ours,
a: je fers de joliet à tout le monde,& de fuplice
à moy-mcfme. Là defi’us l’heure forme , il fan t.

retourner à fou travail ordinaire,apres s’offre
graille les jointures, afin de les avoir plus fou-

. PICS. Cependant , cette vie fi contraire à celle
au: tous meniez. auparavant, vous nunc peu à

i Peut
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par, se entraîne a res (o plulieuts maladies;
mais il ne faut pas nitrer de faire bon vifage, a:
de tâcher à vaincre (on mal. Car (i vous venez
à vous relâcher tant [oit peu, on dira que vous
contrefaites le malade , pour vous exemter de
voûte devoir, de forte que vous devenez à la
fin pâle 8c tranfi comme un mort. Voila les
maux de la ville,’04-1e slil faut aler a la campa-
gne, ce [ont de nouvrlles ineommoditez. Car
pour ne point parler des autres , il le trouve
(cuvent que vous venez des demiers,ou à cau-
le du mauvais temps , ou pour avoir attendu
trop lon -temps le chariot 5 fibien qu’en ari.
un: à 1’ ofielleoie , vous ne (avez où coucher,
lice n’efl: avec le cuifinier ou le coéffeux deMa-
dame, qui vous donnent la moitié de leur liât,
encore cit-ce par une grue particuliere. Je te
Veux conter , ace propos , ce qui arrivai un
Philofophe Stoï ue qui demeuroit chez une "sfu-
Dame de condition , a: des plus galantes de "à"
Rome, laquelle allant aux chams ,i e fit anisoit
prés de (on Mi non. Premietemcnt , l’allem-
blÎbge citoit ridicule d’un Muguet 8: d’un Phi-

lo plus; Et il les fath beau voir tous deux à
une portiere,l’un avec (a mine grave,6c llautre
paré 8c ajuflzé en Courtifane , qui à un bcfoin
eufl: porté une coït-"fie out r: arderdu halle,8e
l’on dit qu’il le vouloxt faire 1 l’on ne l’en cul!

empefché. Tout le long du chemin il ne fit que
rire 8c clairet, à peine qu”il ne danfafl en carof.
fe.l’our comble de bonne foltmnegloDame pria
naître Philofophe , comme le plus (age de la
compagnie , de porter fa petite chienne, à qui
elle craignoit qu’il n’arrivaflquelqueaccident,
à caulè qu’elle efloit pleine, ce qui fit dire allez
Phlfimment âee Muguçt , que de Philofophc

froue l, Z
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&ïque il efloit devenu Philofophe Cynique;
a: il falut boire la raillerie de peut de l’acroiflte
en le défendant , a: de r: faire moquer de foi.
Cependant , cela au mentoit la beauté du [pe-
âacle,de voir unPh ofophe dé’a furlîâge,avec i

fa grande barbe , porter entre l’es. bras un petit
chien qui pa [loir la tefle par l’ouverture defon
manteau ., se s’amufoit àlei’cher fa barbe ou il
efloir relié peut-dire quelque goure de lance
du fait précedenr. On dit qu’il pilloit mefine
quelquefois fur luy,& que la pauvre befte fit feu
petis dis (on manteau. Voila les afrons que les
gens de Lettres [ont contrains d’endurer chez
es Grans ,oû l’on les accoufiume pend peu à

Il l ,5 tout foufrir. J’en ay ven un qu’on obligea de
:er à declamer en pleine table pour divertir la côpa-
confiante gnie,8t l’on le railloit de ce qu’il ne haranguoit
fig"; pas a l’eau,mais au vini’l’outefois pourle con-
1:;dfùu’. foler en uel ne forte,on luy donna cinquante
du, "f, francs, ac le mainte de la maifon le malle
firman d’écrire en proie ou en vers,ce vous en: un non-
44’" 1’ veau fupplice. Car ilne man uera pas de vous
5""w’ lire fes ouvrages, mefme pen ant le repas, a: il

les faudra admirer uand ils feroient pleins de
folecifmes, a; prendre (es fautes pour des li u-
res de Rhetotique 5 li l’on ne veut courir la or-

c-,fl,,-, tune des Courtiûns’ de Denis le Tyran , qu’il
comme la envoyoit aux Carrieres lors qu’ils ne le loüoiët
(idem pas airez à ion gré , &les mon pallia pour des
7"" envieux,ou pour des traîtres.D’autres veulent
mu” peller pour beauxsqu’il &ut traiter d’Adonis de

d’Hyacinthes, quand ils feroient les plus delà-
fuîmes du.monde.Mais c’en bien pis quid les
emmes font les reventes , a: veulent avoir des

poëles auprés d’elles poules entretenir tan-
Fhs (Il! on. letcoëlfcinu qu’elles dînent. Cu. S’il
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mive alors quelque poulet de leur Galâd, ellesi
les plantentla pour y répondre,& il faut quite’r
tous ces beaux difcours de Vertu a: de Doétri-’
ne, radis que Madame fait une lettre d’amour.
(Lus fi elles vous font quelque milerable pré--
leur aux Clifennesji faudra pour action de gra- ’ I
ces leur faire un Panegyrique , on on les cépa-
I’era a tout ce qu’il y a de beau de d’illultre dam
toutel’anti airé. Mais il ne lime pas oublier de
donner ne que choie auï Valet qui en porte le
premier a nouvelle,quoy qu’il en vienne enco-
re une douzaine d’autres lelendemain le faire
de felle , à qui il faudra témoigner d’en avoir
l’obligation , bien qu’ils n’y avent rien contri-
bué , a: leur faire quelque prefent , encore ne
l’ont-ils pas contens. Ajoutez a cela que-peur
dire payé de les apointemens , qui font moins.-
que rien , ilfaut faire la cour au Treforier ou!
l’lntendît, fans parl de ceux quiont l’oreiller
de Monfieur ou de admiras: quiles. ouvert
rient; car s’il vous arrive de les deman «nous
elles infuportable.Cependant,vdus ne recevez!
tien que vousvnele deviez long-temps empara». --
vont au Tailleur-,au Cordonnier, ou àl’A’pOti-
caire; li bien que vous ne mettez rien en bout--
lè. Pour comble de mal-heur,vous elfesexpolë ’
d l’envie 8c à la méditance: Car Côme le maillot

commence à il: lall’er de vous. qui munirez, 8c-
devenez un peu pelant,il voudroit enelfre défie.
défaitputfe que vous luy’eltes à charge,’pasde’

que vous atendez de luy-quelque técôpenlè de
vos longs fervices. Il ne faut donc que le moin- ’
dre faux raport pour vous perdre 8e pour vous
faire chafl’er melineen plein mimine: alors de
tous vos l’ervices il. ne vous relie que la goure,

"pensionnaient uwmlîçstmwu, p u

a



                                                                     

il! DE CEUX QUI ENTRENT
non feulement vous n’avez rien amafé ,v mais;
vous avez mangé tout ce que vous aviez , 8c
oublié tout ce que vous (aviez ; li bien qu’il ne
faut plus parler pour vous ni d’em loy ni de

tune -, joint que vous elles déja url’âge , 8c
.tcllèmblez à ces vieux chevaux niez de travail,
dont la peau melme ne vaut rien.D’ailleurs,co-
luy qui vous a chaflé , vous imputera quelque
crime pour le juliifier, full-ce celuy de ma ie,i
8c on le croira aigûment , pour la haine qu on
porte aux gens deLertres;outre que la plufparr
ne pouvant le rendre recommandables par de-
bonnes qualitez , font &mblanr, pour le faire.
dirimer, d’avoir quelques lecrets défendus , a;
l’on croit façilemêt les melines defaux desceux
qui ont la meûne flatterie a la maline lâcheté.
Ajoutez à cela,que le mainte de la maifon a in- .
rereil de vous perdre , de peut que vous ne ré- .
vélie: les ferrets de a famille , comme chez les
Crans il ya toûjours unue choie qu’il im.
porte de cachot. Il ne vous relie donc de tous
vos travaux ne laGourmandile , qui cl]: un .
monllre infatiable , quia la lin vous dévorera.
lors que vous n’aurez plus dequoy luy donner,
Pour ache ver le portrait de cette vie, a l’exem-
ple de Çébes , je voudrois pouvoir emprunter
e pinceau d’Apelle,ou de quelqu’autre fameux

Peintre de l’Anriquitésmais à leur defaut je tâ-
lclicraydern’en aquitcr. Figure-goy la fortune .
fur unthrône élevé , environné de rochers a;
de précipices . &à’l’entour d’elle une infinité

de gens ui s’ébrcent d’yimnrer, tant ils (ont
éblouis lbn éclat de doles lumiércs. L’Elpe- .
rance richement parée le préfenteà eux pour
guide,ayant à les collez laTromperie a: la 8er. .
simule i 6; denier: sur, le travail. a: la Peine, ,



                                                                     

3U SERVICE DES GRANS; ’23?
uni les exercent rudement , 8c aprés les avoir
bien tourmentez, les abandonnent à la Vieil;
.lell’e. Alors la Calomnic les empoignanr’les
traîne en bas, nuds, honteux a: d ouillez, te-
anant d’une main un licou , a: de ’autre cou:
vrant leur honte, fuivisdu Repentir qui les li-
vre au Delèlpoir’, a: croit la fin du Tableau;
:Voila la inture des Ambitieux; Confidere E
tu veux uivre leur route,’& entrer parla porte
de la G cire pour fortir par celle de la Honte.
Mais q A y tu faires , fouvien-toy du Sage

:quidit , 9254 tonnons neufs»: la Baffin de un
and)": ",40" "014:st confirmas: majora: 4

IDEFENSE D U DISCOURS
’ PRECEDENL
ÏC’sflum Apologie ponfajsmfmr,ficr u 114’414»!

pris la ding: Intendant du I’Empmur on
V ’ Eyptnou ququu’autnfim,blabla,ilfimble

avoir tourtereau àfis maxima.

L g a long-temps que je confidere , illultre
Sa inusv, ceque tu peux penlèr de me voir

entrer au lèrvice de l’Empereur , aprés avoir
tant crié contre ceux qui entrent au’lèrvice des
Grans.Car je m’imagine que tu ne t’és pi: em-
pelcher de rire , a: de dire ainli en toy-mefme,
mpoy lapres avoir tant blâmé la fervitude, s’y
jette: volontairement !A-t-il perduele jugemët
ou la memoire , de démentir ainfi l’es paroles
par l’es aâionsell faut qu’il ait cité bien éblouï’

del’éclat de l’or , pour prendre des chaînes a
caufe qu’elles elloient dorées ; a: qu’on luy ait

fait de grandes promeflès,pour le faire changer
Z iij



                                                                     

576 DÉFENSE DU DISCOURS
d’avis à l’on 33,8: renoncer à la liberté qui la,
,eltoit li naturelle.Voila à peu prés ce que tir-as
dit, àquoy ou ajouteras peut-ellre un confeil
j’amy.Tu la-is,me diras-tu,que ton Difcours a
ollé publié il ya longtemps, 8c ellimé de tous
aux qui l’ont veu,& particuliércment des per-
lbnnes doctes. Car outre qu’il cil bien écrit , il
,expli ne clairement a: agréablement la plus
grau e partie des défauts qui le rencontrent
. , ans cette prol’ellion, 8: con tient des préceptes
ues-làluraires pour empel’cher les gens delta
wtres- de-tomber en un endroit allez lill’ant , a:
(1551m piégecapable d’atraper les p us habiles.
Mais puis ne tu y es tombé toy»mefmc,l’onge
à l’uprimer e bonne heure tonOuvrage,8t prie
Mercure de donner,s’il le peut, a boite de l’eau
du fleuve Léthé à tous ceux qui l’ont ven a:
oili , de peut qu’on ne te reproche la mefine

lenIro- choie qu’a Bellérophon, d’avoir cité toy-melï-
il"! W’ me l’inflrumentde tonlmalbeur. Car , pour te
2,5; dire la venté , je ne voy point de couleur pour
qui un- te défendre, 8c je te trouve bien empelèhé de
tenoient répondre à ceux qui diront , 041e tu parles cô-
yu’on le me unCefat,mais que tu n’agis pas de mefme,
il” m” il: que tu n’és libre qu’en paroles , mais que tu

» m’ -,és el’clave en éfet-0u bien l’on dira que ce n’ell:

pas ton ouvrage que tu as lû,8tque tu ses paré
des plumes d’autruy côme la Corneille d’Efo-

au"), pt; ou que tu as fait comme ce Légiflateur des
Crotoniates, qui aptes avoir fait des loir fan-
glantes contre l’adultère , fut trouvé couché
avec la belle- fœur, a; le lança hardiment dans
le feu , quoy qu’on voulull changer fou l’uplice
.en un exil,& qu’il eut l’amour pourexcufe,qui
en une pallion qui triomphe des plus (ages.
Ainli, aptes avoir décrié les âniers des Gratis.



                                                                     

PRECEDENT. a’7i’31: y entres en ta vieilleffe,& 6s d’autant moins
excufible que ta letvitude ell volôtaire 8l plus
éclatante. On ne manquera pas de dite de toy
ce vieux mot d’une Tra edie, la bai: lzfaga qui
"1111m fig: pourluj- me "me: de te comparer à
ces Acteurs qui fe font admirer en la repréfen-
ration des perfonnages desDieux 8c desHeros,
8c ne [ont pourrit que des faquinswu au Singe
deCleopatre, ui après avoir danfe’ avecaplau-
diliëment au on de la flûte en habit d’homme,
renon a à toutes ces aclamations out courir
aprés des noix qu’on luy jetta.Ain 1 ayît voulu
faire le Légiflateur 8: donner des Loi: aux plus
Grans hômes,tu as montré que tu n’eliois rien
moins que cela, a: que tu n’avois goûté la Phi-
lofophie que du bout des lévres. Tu portes dôc
jultement la peine de ton inconfiance,d’entrer
volon rairemët en lèrvitude,a prés avoir infulté
fi hautement aux malheureux ne la pauvreté
contraint de l’ervir; Semblable a ce Charlatan,
qui débitoit un remede indubitable comte la
toux,& en elioit tourmenté luy-mefmc. Voila
a peu prés ce que l’on peut dire contre moy 5 à
guoy il elt temps que je réponde , après avoir

it des vœux à Mercure qui cit le Dieu de l’É-
loquence , afin qu’il me telle des paroles 8:
des tairons pour me ’ulli et; linon je te fuplie-
ray comme un gran Orateur , de fupléer à ce
qui manquera a ma défenl’e.Mais par 0d com-
menceray-je d’abord 2 rejetteray-je ma faute
furie Dellin ou fur la Fortune qui l’ont les Ar-
bitres du monde,& qui nous entraînât par for-
ce 0d il leur plain: ; ou li quitant cette défence,
commeptrOp l’oible 6c trop communeJe niera
que ce fuit pour la récompenfi: que je me fois
misait lèrvice de 1’ Empereur , mais pour l’ail»

Z iiij



                                                                     

t 3’75 DÉFENSE. DU DISCOURS
lifter en la conduite de fon Elfat,& n’eflre p63
inutile au public , ou par l’admiration que j’a-
vois de l’a vertu. Mais j’ay peut ,fi je dis cela,-
Ë’on ne m’acul’e d’ajouter la fluerie à. l’incô-n

nec , & de redoubler mon crime-au lieu de le
diminuer , li bien u’il ne relie plus que de te-
jetter ma faute fur a necellité qui n’a point de
luy, 8c de dire avec la Medée d’ Euripide,041’c je

voy bien que je fais mal, mais que j’ fuis con-
train: par la pauvreté,dont les egui ons l’ont fi
poignans, ue Theognis pardonne à celuy qui
fe noye ou e précipite pour les éviter. Voila,

; à mon avis , ce qu’on peut dite en ma faveur;
Mais ne crains pas que j’employe deli faibles
armcsrpour me défendre. La Famine ne fera ja-
mais l ramie dans Argos , qu’on y (circon-
traint d aller cultiver les deferts de ItAtabie, ni
moy li mauvais Orateur, que d’avoir recours à.
une li lâche défenl’e. Prenons donc une aune
route, 8c confiderons enfcmble, s’il n’y a point
quelque diference entre le fervice des Grans a:
celuy du Prince. Certes ces chol’es l’ont aulli
éloignées que le ciel l’ell: de la terre: Car encore
qu’il y ait par tout du lèrvicc arde la récôpenlè,
la choie n’ell pas l’emblable. L’un dl un trille
efclavage, l’autre un commandement honora-

, ble,que l’on ne peut côdanner fans blâmer tous
les Ma ilttats & les Gouverneurs des Provinces
aulli bien que lesGeneraux d’Armée, ui reçoi-
.vent comme moy des apointemens u Prince
pour le fervicev u’ils lu rendEt.Il ne faut donc

, pasconfondre de .cho es toutes diverf’es, fou;
pretexte qu’on le l’ert d’un mel’me terme pour

les exprimer , ni mettreen mefme clall’e tous
ceux ui tirent quelque récompenfc du Public
pour cars travaux est leurs veilles ,autremenr

I



                                                                     

*"PREC!DEN’I.” Sir?
Su En viendroit jul’qu’à s’ataquer à la perfonne

mel’me de l’Empereur,commc je diray tantollr.
.Aulli n’ay-je compris dans ma cenl’ure que les
gens de Lettres 5 car encore qu’ils l’oient aux
Grans comme nous fourmes au Prince , a ré-

. putezde leur malfon comme nous de celle de
l’Empereurgils n’ont pas pour cela part auGolb-
.vernement.Si je voulois donc relever ma con;
dition autant que tu la ravale , je dirois,que
bienloin de l’ervir,’e fais la’charge duPrince en

Egypte,& fuis l’ar itre de la Province en com-y
pol’ant &décidant les diférens des particuliers,
a: veillant à l’obl’ervation des Loi! dont j’ay en

Imain l’interprétation. D’ailleurs , je ne reçop
pas mes aporntemens d’un particulier, mais de
’Empereur; non pas des gages de valet , com.-

me ceux dont j’ay parlé,mais des apointemens
tres-conliderables. Aioûtez à cela,qu’en m’a-g
quittant bien de ma charge je pourtayæalfer d
, e plus randes , au lieu que les autres demem
rent efc ves toute leur Vie. Mais ’e palle bien
plus outre , et dis , ’ u’il n’y a pet orme quine
travaille en quelque otte pour la récompenl’e’,
8c que le Prince mel’me n’en cil: pas exemt.Car
fans parler des tribus qu’on luy paye , ui l’ont
comme les apointemens de laRoyauté; es Star.-
tuës a: les Temples u’on luy drellè , avec les
louanges 8: les benedié’tions u’on luy donne,
l’ont le (alaire et la recompen e de les foins se
de l’es veilles ,de forte qu’on pourroit dire; li ce
n’elloit tro entreprendre , que l’on employ a;
le mien ne ilfcrent que du plus 8c du moins,&
qu’il I a la mel’me proportion que du petit au
grau .Veritablcmenr,li j’avois palé pour fonr

ement,côme uelques Philofophes,quele l’ai-
gc’ne doit rien ire,on auroit lîijet de macule;



                                                                     

I774. DÉFENSE DU DlSC. PRECEU.’
d’avoir contrevenu à mesLoix,& pechê conth ’
mes maximes 5 mais li l’on doit s’employer à
quelque chol’e , eôme performe n’en peut dou-
aer,â quoy pennon mieux s’ocuper qu’à rendre
l’ervice à [on Prince 8c à [on pais a Ajoutez à
cela, ne je ne fais pas profellion decette haute
fa cg: que quelques réveurs font confiltet en
la cule contemplation , mais d’une l’ageli’e ha:

maine,conforme à nollre nature a: à nolire be-
l’oin , qui veut qu’on l’oit utile aux autres a: à
foy-mel’me , fans ellre un inutile faix de la ter-
te,comme dit HomereJ’ay choili donc un cm.
ploy qui cuit quelque’proportion à ma capacio
au: a l’ellude quej’avois faire toute ma vie,dc
ou je puis dire que j’avois aquis quelque repu-
tation. Et veritablement, je ne cro pas que tu
me puil’l’es condamner,veu que tu ais ce que je
fail’ois enGaule lors que tu yarrivas en vibrant
les Provinces de l’Occident; 8c Côme j’y tenois

rang army les plus celebres Rhéteurs, 8: rece-
vois e randes recompenl’es de mon travail.
je t’ay crit cecy au milieu demes ocupations,
pour me jullifier auprès de toy,àcaufe de Pelli-
me que je fais de ton merite 8c de ton aproba-
tion. Pour les autres,qu’ils me condannêt tant
Pu’il leur plaira , c’ell dequoy Hip oclide nel’e ’

’ oucie point, comme dit le Provcr e Grec.

Il] a in] un multi, fiant que Lucien s’efloitmî-
pris enfillünm quelqu’un, é- awair dit I: matin ce

n’en 4 confiant de dire Iefin’r , comme qui dirait
zonfiair euAdiru,pour lm» j aunais Dieu vomgarl:
M45: ilne firent traduire à au]? de Il wifi: 41-
Ie’gatiam. qu ifimt renfermés dans la papier! des
terme: Grecs, à» qui n’ontpaim de mport à noflxa
fanfan.



                                                                     

: - ’ I«gammas-naucorîmmm ,
HERMOTIME, 0U DES sacras,

il]? rit du primat-[n manif un du Philofoflm.
- à: mon": que "ou leur. [flûté n’efi qu’une

chimer: . à queplrfomurny’ q! parvenu.

DIALO GUI!
a: 11cm!" u n’Hnnnoruu;

ercmusî. Te rois. aller li Mie, Hume;
’ rime , avec son. livre fous le

bras , tu vas. fans doute chez ton khilofophe;
Car tu remuës les lèvres a: faits des gents de
la main , comme li tu tccitois sa leçon. N’en-
ce point que tu tepaEes dans son efpri: quelp

s que quillon épineule ou quelque argument
captieux , pour n’efire pas mefme inutile pen-
dant le chemin , a faire toûjours quelque pica
grés dans la Vertu P

Hanuonua. Il cil un? que je rongeois i
la leçon d’hier , pour ne pOlnt perdre le lempt
qui nous cil fi précieux. Car , comme dit Hig-
poctate, la vie cil: courte a: l’art long a; di a
aile , Qui cela cil: amy dans la Medccine,
il l’en: à plus forte raifon dans la Philoibphie,
qui. cit beaucoup plus confiderable , a: où il
ne s’agit pas de la famé, mais de la felicité «le
l’homme.

Lycmus. C’en une choie de grand prix;
Hermotime ; mais tu ne dois pas, àmon avis,
en eûtefort éloigné , fil’on en peut juger pas
le Ion g-cemps qu’il y a que tu t’y appliques , 8:
pas la peine que En prens depuis vingt au: , à



                                                                     

in? HFERMOTIME;ftequenter les écoles,& à tranfcrire desleçoni;
Itoûjouts courbé fur un livre avec un vifage p2.
le 8c défait,8fi ne repofam pas mefme durant la
’nuiâ. Car je ctoy que tu ne rêves à autre ciao-

je en dormant , ce qui me fait j. e ,Lcomme
j’ay dit, que tu n’es pas bien loin u bue, fi tu
n’ es déja arrivé. . . . ’

aime-nm;M I: ne fais que commencer,"
Lycinus,& tu fais V ne la Vertu demeure en un
lieu haut 8: recul , comme dit Héfiode 5 8c
Pu’on a beaucoup de peine à -y monter par un

entier rude 8c épineux. .il Lamas. Mais n’as-tu pas me: rué-8: tri-I
vaille en l’efpace de vingt années 2

- Hume-nus. je ne fuis encore qu’au pied
de la montagne. "
» Lycmus. Mais qui a bien commencé , com;
me dit le mefme Poête,a fait la moitié de l’ou-
zvragedi bicn’qu’on peut dire que tu és déja’

Jrets le milieu. .mHnnuo-vmx. Tu me fines, Lycinus, je n’a-J
yance guette, parce que-1a montée cil rude , a
difficile , 8c ne je n’ay performe qui me tende
la main alleu ans.

Lycmus. Ton maiftre n’eŒ-il pas capable
de t’enlever jufques-là par (es difcours , com«
me par la chaîne d’or de Jupiter; car y a long-V

temps qu’il efi au femme: P I .
. Humorms. S’il ne tenoit qulà luy je l’au;

axois déja amine; mais comme je veux m’e’Ie-

ver , ma nature baffe 8c tendit: me rameine

contre bas. - ,. LYCIN us. Il faut prendre courage, Hermoî
tune , fans perdre jamais de veu’ë l’on objet.

ou: s’anime: davantage, fur tout ayant un li
en guide. Mais. encore, quand te dopnehbfl



                                                                     

fifi...

0U DES SE’CTES. .2577.
aimance dly arriver 2 fera-ce aptes les pro-

. chains myfleres , ou du moins après la grande.

d’elle de Minerve a .HIRMOTIMI. Tu prens un terme bien court.
lycinus.

initias, Q0)! donc 1 a la premiere Olym-
lpiade a

JHERMOI’IMI. C’efl: bien peu encore , tan:
pour s’exercer dans la Vertu, que pour obtenir
le rouverain bien. ,

. LYC r N u s. Pour le moins à la feconde , ou
tu aurois bien peu de courage , de n’y cuvoit-
parvenir en autant de temps qu’il androit
pour faire trois fois le tout du Monde , quand v
on s’amuferoit encore par le chemin, Le roc
fur lequel elle habite cil-il plus haut que celuy
d’Aorne. qu’Arlexandre emporta en bien moins

de temps? -Hamac-ruts. Ces choies n’ont point de ra;
4 port , Lycinus; car quand dix mille Alexandres I

joindront leurs forces , ils n’en viendroient ja-
mais à tout. Il y a des millions d’hommes ni -
l’ont renté vainement , dont les uns font. e-
ntourez au bas de la montagnedes autres ayant
commencé à grimper le (ont laflèz aufli-tolh
Œelques-uns efiant montez juf u’au milieu,
font retombez en bas par leur pe auteur naru-
relie-5 M ais ceux quiont afièzd’heur a de cou.
rage pour vaincre les dificultez qui le rencon- k
trent dans une li longue carriere , l’aliment
après d’une flouves-aine beatitude, a: regardent
le telle des hommes comme des fourmis , tant .
ils font élevez au demis d’eux. ’ .

LYC r hl u s. Grands Dieux ! Hermotîme;
comme tu nous ravales ! tu nous fais plus peris
que des Pygmées; Il gratifie quem triompha. -.



                                                                     

in 4 a euro-rime;déja dans le Ciel ,vtandis que nous fument:

contre terre, . -Pharaons". Plùt aDieu que le fume allez
heureux pour ariver a la Beatitu e ou j’afpire;
mais il y a encore bien du chemin.

Lucullus. Ne fautois- tu juger à peu prés le

temps qu’il faut pour cela? A
Hutte-nm. Non,mais permettre que dans

pins: ans.....
LYC mus. Vingt ans ! c’en beaucoup.
HERHOT un. La recompenfe aullî n’en eR

pas petite. ,
Lxcrnus. Je le croy, mais as-tu lettres de vi-’

ne jufques-là,déja vieux 8: calté comme tu ce?
& as-tu confulté lai-demis quelque Oracle 2 or!
fi ton Docteur en: Prophete wifi-bien que Phi-
!ofophe , pour t’all’eurer que tu arriveras à bort
port après de fi longues erreurs. Car il n’y au-
roit point d’aparence , de prendre tant de lpei-
ne , a: de bazarder fan repos (ne un peur-e te;

Renato-nus. Ne parlons point de’ cela , 8e
prions feulement les Dieux que nous puiflions
vivre un moment dans la felicité.

chmus. Tu bornes tes fouhaits a bien peu
de choie , pour tant de travaux 8c de veilles.
Comment fais-tu qu’on (bit li heureux en ce
pals-là , ven quetu n’y as jamais elle?
GHERMOT’IMQ. Je cro; mon mailhe, qui le

lt.
chmus. Et que dit.il encore? la Bearituâ

de cit-ce un trelbr , ou quelque ehofè de (env.
fiable?

Hrnuor un. Tes penlëes l’ont bien balles;
l’anus , &bien indignes d’un Philofophe!
. chmus. Mais quel plaifir cit-ce donc , fi ce.
n’eltlaGloire ou]: Volupté; -
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nunc-nua. C’qll la Force, la Inflice , la

Sagefle , la Temperance ;avec une Science cer-
taine a; indubitable de tout ce qu’on peut fa-
voir. Pour les richellës , les humeurs , a: les
plailirs, il s’en faut dépoîiiller , comme fit Her-
cule fur le mont En de fa dépoüille mortelle,
n’emportant avec [o que la parcelle dela divi-
nité , toute pure 8c fins mélange , aprés avoir
du purifiée par le feu.’ Ainfi épuré par la Phi-
lofophie, et dépoüillé de tout ce u’on avoir de

terrefire , on monte dans le cie de la Vertu,
pour joîiir d’unefelicitéetcrnelle, fans fe fau-
cier escholès du monde; non plus que de la
bouè’ , 8c méprirent ceux qui les chiment.

Lycrnus; Par Hercule Etéen , Hermotimet
tu as de hauts fentimens de la Vertu: Mais
dy-moy,ceur qui y font arrivez ne defcendenr-
ils jamais du fommet ou elle habite, pour con-
verl’er icy-bas parmy les hommes , ou s’ils deo
meurent toujours perchez là-haut , fans reloue
cier du telle?

Heauorrur. Oüy , tien ne les touche plus;
ni gloire , ni grandeur , ni richelTes , ni volu-
ptez ; par ils [but afranchis de la tyrannie de!
pallions.

chmus. S’il m’efioit permis de dire lave;
tiré a Mais je ne croy pas qu’il fait honnefle de
rechercher ’ trop curieufement la vie de ces

G tans hommes , ,finassai-rut. Pourquoy P dy hardiment ce
qu’il t’en femble. .

LYC mus. Avec toute ra permillion, je n’y;
vais qu’en tremblent, I

Hsnuor un. Ne-crain rien , nous fumet -

(culs. j . . .L r c r tr a). Tandis que tuas parlaient:



                                                                     

ico- "HERMOTIMEÏchoie , je t’a] laill’é dire; Mais lors que tu as dit

e les Philofo ires ne le fondoient plus des
c ores du mon e, 8c efioient afranchis de la ty-
rannie des pallions, Alors , certes; mais tu a-
t-il point de dan erde le dire êje me (iris ou-
venu de ce quie arrivé tout nouvellement d
l’un d’eux ; Veux-tu que je tele nomme P

’Hs RMOTIMI. Pourquoy’non?

ne r N us. C’ell ton maillre qui cil fi haut
élevé dans la Vertu , dedans une vreillelïe li 731

.netable. ’HERMOTIMI. Et qu’a r-il fait?
’ ËrêrNus. Tu connais ce jeune étranger aux
e eveux blonds , ui aime tant à diÇputet.

Bruno-nua. C cil Dion.
Uranus. Luy-mefme; Pour ne l’avoir pas

payé à point nommé , il l’a pris au colet , a; l’a

traîné en Iùfiice 5 a: li on ne luy cul! ollé des
mains ce pauvre garçon , je croy qu’illuy cuit
arraché le nez , tant il citoit en colere.

HgnuorrusÆourquoy ne le paye-t-il pas

hum? iLyc IN u s. Et quand il ne l’auroît pas payé,
cil-il d’un homme confommé dans la Vertu,
8c qui adépoüillé fur le mont lita tout ce qu’il
avoit de terrelire , d’en venir à-cette enré-
mitée

Bruno-rime. C’cfl: qu’il a de petis enfans,
i qui il Faut trouver du pain, ’

au c IN us. Et queue les entraîne-nil
après (o lai-haut, pour joüirüenfemble de la
Benitu et

HIRMQTIME. Adieu,]eAn-’ay pas le loifir de
t’entrerenir plus ion -temps grillant que je me
balle , delpeur de pet te la leçon.

tu: r a u s. Demeure , il y acensé aujour.

. d’hu’ ,



                                                                     

OU DES SECTES; aud*huy , fi l’on en doit croire l’afiche’ qui eil: fur

la porto; îHrnuorrm. D’où vient cela 2’ n
" L! c r un s. C’ell que ton Philofophe fit hier gym";
la débauche chez un de fes amis , qui celebroio
le jour de laInailTance de la fille , 8c aptes avoir
bien bû 8: philofophé,il le prit deparole avec le
Perip’ateticien Eurhydême , qui foûrenoir opi-
niâtrement les choies qui (ont conteflées entre
vous ; deforre qu”il cria jufqu’à minuit , ce qui
lui fit malà la telle,outre qu’il avoit trop man.
gé pour un vieillard. Il le mit donc au lit au re-
tour ,vaprés avoir ferré les viandes , qu’il avoie
données à arder â’fon valet, qui efioir derrieq
te luy à rab e , se pris garde s’il n’en-avoit rien-
efcroqué. On dit que depuis il n’a fait que dora
mir 8: ronfler , après avoir rendu gorge,

HERMOTIME. Ne fais-tu point quia rem-
porté la viéïoire 2- I .

Lxcmus. Ton maiflre,quoy que ce n’airpa:
eflé,comme’1’on-dit, l’anscoup férir. Car com-

me l’autre cit querelleux 8c opiniaflre , a: qu’il
ne r: vouloit pas rendre à l’es tairons ,il luy a
jette à la telle une coupe grande comme celle
dont Nulle: faifoi’r ralliant. æ luy a- fait un
grand abruvoir à mouche , 8c parce moyen c115

emeuré victorieux; rHenri avr-ma. Voila comme il faut traîterrlesn

opiniâtres. aLucmus. Il’efbvrayv; car .pourquoy irirer un
fige qui efl: toy de lcs’pallîonst, a: principale-n
ment ayant un Êgrandlvetre â- la main : Mais
puifque tu-és de loifir,Hermotime,’ie te couina.
ne de me dire quit’a men d’embralïer.la Philo-
fèphie; car tu me perfuaderas peut-ellrc d’en.

faire autanr.. .
Jim de à?»



                                                                     

au HERMOTIMl,’
Hutte-nus. Ha ! fi tu voulois, Lycinus, tu

pelletois en moins de rien tous les autres!
Lycmus. Tu me flates.’ Ce feroit beaucoup fi

en l’ef ace de vingt années je pouvois arriver
où tu s. Mais si quel âge as-tu commencé P

Humoriste. A quaranteans , qui cit à peu
prés celuy que tu as.

bien! us. il ell vray 5fi bien que tu n’as qu’à
me donner des préceptes ; mais dy-moy au-
paravant, s’il mefera permis de faire mes di-

ficultezz .Hrauornas. Pourquoy non 2 dés à prefent
fi tu as quelque doute tu n’as qu’à le propofer,
car c’efl: le moyen d’apnndre.

Lycrnus, Courage , Hermatime , dy-moy,
parMetcure, dont tu portes le nom 5 s’iln’y:
qu’un chemin pour airerai la Vertu , ou s’il y
en a plufieurs 3

H a a M or r se r. Plufieurs seuil yadiverlès
Selles.

Lycruus. Br difenrelles toutes la intime
choie f

HERMOT un. bâillement; elles font routes
contraires.

brettais. Mais la Vairé ce me friable efî
une?

Hum-ruts. nef! vray,
chrNus. Comment as-tu’ donc fait pour la

trouver,& pourdécouvrir le droit chemin par-
luy tant d’autres qui’êgaroient. Apillcm t’a-r-il

fervy de guide comme il fit autrefois à (héré-
phon , car il a coûtume de répondre à chacun

ce qui luy en: propre? pl HERMOTIME. je ne l’ay point confulté’ fur

ce fujet.
La entas. Bit-ce que tu n’as pas crû la choie



                                                                     

OU DÈS SÉCTES. 18;
"(Il ne de confolation , ou que tu a: peul! pou.
V01! bien choifir tout feule Car il n’efl pas ne-
(fion de (avoir ce que tu es maintenant , age
àdemy, ou tout à fait garais ce que tu eflois
alors , c’eft à dire un ignorant comme moy.

Humormx. I’ay crû efhe me: habile pour

cela. iLYc mus. Mais comment as-tu fait pour dé-
couvrit la verité 211i ef’t fi cachée? enfeignc.
moy ton l’ecret , a n que j’en paille faire au»

tant.
H l x M o r t u n. I’ay fuivy-l’opinion com.

inane.
chmns As-tu compté les voix, Comme on

fait dans les Efleâions , pour (avoit qui en
avoit le plus 9

Hume-7ms, Non 5maîs tout le monde dit
que les Epicuriens (ont voluptueuxfies Peripa-
teticiens pointilleux a: avares, les Platoniciens
vains et glorieux æ les Pïtlngoriciens (u eifii’.

, tieux; les Cyniques fa es’ 8c éftontez ;i n’y t
que les Stoïciens qui fafl’em profeflîon d’une’

vertu mâle 8! folide ,8: qui (bien: (culs figes,
riches , jufles , 8c tout ce ui leur plaifl.

chmus. Mais font-ce es autres qui dirent
cela d’eux , ou eux-mefmes; car il n’yapoint
d’aparence de les prenârcipour Juges en leur
propre caufe? ,

stuorxm. Ce font les autres.
chmus, 0413215 Paripateticiens , les P133

toniciens , 8c les autres Philefophesæ
Hxnuoruu. Non , mais le peuple.
L! ClNuS. Pren garde ne tu ne me trompes,

la: ne me veuilles pas en eigner la verité , car
quelle aparence y a-t-il de prendre le euple
pou1ugecndes-cfiofe: cil. ilne conno’ tien!

A: ü



                                                                     

’Î4Ç HERMOTI’MLl"
H une? un. le nel’ay pas pris pour Juge;

mais moy-mefme î car voyant la gravité et la
modelüe des Stoïciens , tant en leur" habit
qu’en leur contenance , j’æy crû leur Seéte la

meilleure. ’LycrnuLMais n’zsotu pagre é aullî leur
orgueil, leur o iniârreté, leur avance, et crois-
ru que pour e te vertueux ce fait me; d’aller
venu [implernent , 8: de porter. les cheveux
courts, 8c la barbe longue P veux-ru que nous
prenions del’ormais ces marques pour celles de
lafitgeflè, 8c que fil’bn n’elt.comrne eux rêveur

a: mélancolique30n merci: pas raifounable? Tu
dis cela, fins doute, pour m’éprouve; , 8c pour

I ni: li je ferayaflèz (et pour te croire.
Bruno-r un. Pourquoy.’ l

V chmus. Parce que-ce font les flâruësqu’om
juge par l’enerieur ,.& felon les diverfes ma-
nieres, on reconnoificelles de Myron ,dÎAlca-
mene , onde Dhidins ,mnis s’il filoit juger des
I’hilofophes parlà, que feroit un. panneaux.
g-le quine-connoifl: rien à lamine à

HERMGT tu. Nous n’avonspas afiire ides
aveugles.

Lumens. Non s-mais il efi queflionde trou-
Ve: une marque certaine a: indubitable , ni
foit commune ânons, 8c par où Pou paille aï.-
cerner le pretexte 8c l’aparcuce , d’avec la veri-
ré. Toutefois pair e une veux,041e lit-saveu-
gles foientexclus. a la’Philofophie , quoy. que-
cela leur dût fèrvir- de eonfolation pour la- perte
de leurs yeux :- Mais pourries autres, quand ils.
feroient, les plus clairs-voyans.dmnomle,mm-
ment poliront-ils ju r de l’interieur. par la.
lune? Car la (age e n’efl pas une choie qui
Madeline, alangui dl. renferme: au



                                                                     

OU DES SECTES; neiedans , a: qui fe met en évidence parle dif.
cours , &par des éfets fèmblables aux paroles.
Je te veux dire à ce propos ce que Momus ne.
prir dans l’ouvrage de Vulcain, Les Poètes dl.
[leur qui; ce Dieu eut un joureonçeflation avec
Neptune 8c Minerve touchant l’excellence de
leurart. Neptune , pour (on chef-d’œuvre , 5c
un taureau.,,Mine.rvle, une maifon, 6c Vulcain
un homme. Lors qu’ils furent devantMomus
qu’ils avoient pris pour Juge, il n’efl pasbefoin

e dire ce qu’il reprit dansles ouvrages desau-
ires, mais ilblâma Vulcain de n’avoir pas En;
une fenelire au cœur de l’homme , pour voir li
ce qu’il dit, s’acorde avec ce qu’il pente. Mais

il en parloir en Aveugle 3 tu vois bien phis clair
Pue luy, a: tun’aperçoispas feulement les peu.
e’es 8c les deflèins ,mais. la borné a: la malice»

des hommes. - i. ’ v aH r n ne n Ml. Tu railla, I’ay choifi à la
bonne-heure, se. ne mcrepenspoint de mon

choix. I " . Jchmus. Mais ne me veux-ru as commu;
niquer tonifient pourvmÎempefc et de peut

comme les autres il -H r n M o r 1 M a. Rien ne t’agréra de tout

ce que je te diray., vLuc mus. Ce n’eft pas cela, mais tu ne vent
rien dire qui m’agrée. Toutefois , puis que ruv
diffimule, 8: que tu m’envies ce bon-heur, de»
crainte peurceûre que jonc devienne piushaa
bile que toy;.jc rîchenyde trouver. tout feul la
retiré; &defaire lephoix le plus juil; 8c le plus,
dquitable qui me fera pollible. I . .

H une o r1 u r, j’en fuis content a car ce
glana doute quelque choredigne d’aire.-

r



                                                                     

au HERMOTIMÉ,I. "v’c’rN "me te moque point de moy , fi
mon invention efi un peu grolliere , puifque tu
ne me veux pas dire la tienne Pofons que la;
Vertu fait une ville dont les habitans (ont ar- t
faitement heureux 5 «comme ton mai re,
doüés de force , de juftice , de fagellè , de rem.
perance,en un mot femblables à Dieu. 0g:
n’y ait la’ dedans ni haine-,tni envie , ni rancui
ne , ni violence; rien que douceur , qu’amitié’,
que concorde, u’umon. Car ce qui fait les
querelles &les’ ivifion’s ’parmy les hommes,
en eft banny 31torgueil, l’ambition , l’avarice,

ui font les peftes de la focleté humaine; de
Forte qu’on ymeine une vie heureufe a: tran-
quille, dans l’égalite,laliberré , l’équité, 8c les

autres vertus qui font la miché des Empires.
i- Bruno-r ru a. Et bien , Lycinus, toutle
monde ne doit-il pas fouhairer d’eftre citoyen
d’une fi divine Republique, fans fe foncier de la
peine qu’il" faut prendre pour’y parvenir , ni
perdre courage pour a longueur du chemin,
pourveu qu’on en piaille venir à Bout?

Lxcmusr Par Inpieer , Hermétimev, ce doit
dire làle but de tous nos deflëins , pourlequel
il faut négliger tous les autres , 8e-nelè foncier
ni de femmes , ni d’enfans , ni de patrie a main
eflâyer par un genereux éfott de les entraîner
après nous, a: s’ils nous retiennent, leur aban-
donner plûtofl: le manteau pour dire plus li-
bres; Car ilne faut pas Craindret mon nous re-
fitfcla porte pour dire nus , se ans équipage,
Î’ay oiiy autrefois un viellart difcourir, de cette
contrée , 8e me convier ,à’le fuivre , avec prof-
mefl’e dem’ Faire recevoir pourlCitoyen51mais
jenele vou us pas croire ,ou par jeunefl’e , ou
Wiyorar-ice , dont je ne pas iule repent;



                                                                     

OU DES SECTES. :37tir ,car je ferois déja pour le moins aux faux-
bourgs. Il difoit , entr’autres choies , s’il m’en

fouvient bien , que tous les habitants de cette
I ville elloienrétrangers, et qu’il n’y avoir point
de naturel du pais 5 mais que chacun yefloir
bien venu fans diflinâion de richell’e , de mil:
fance, ou de dignité, pourveu qu’on fût adroit, .

laborieux, vi ilant, pour pouvoir furmonter
routes les di cultez qui fe rencontrent dans
une fi longue carriere , car fi-tofi qu’on et! ar-
rivé , on en: égal à tous les autres,

HIRMOTIMI. Tu vois donc bien que je ne
me peine pas en vain pour y ariver.
i chmusJ’ay le mefme defir, Hermotime,’
a: il n’y a rien que je ne fille pour cela, mais
comme elle en: invifible, a: reculée des yen des
hommes , ainfi que tu dis après Heliode , on a
befoin d’un bon guide pour la trouver , de
peut de s’égarer parle chemin. On ne manque
pas de gens qui fe vantent de le laminât ni
promettent d’y mener 5 mais ils tiennent es
toutes toutes contraires Les uns vous condui-
fent par des lieux agréables , on! vous trouvez
du frais a de l’ombre; les antres par des deferts
a: des rochers , ou vous elfes brûlé des ardeurs
du Soleil , 8L à demy mort de foif 8c de laflitu-
de. Chacun crie neantmoins , que fou chemin
cil: le meilleur , 8c u’il meine droit à la félicité;
ququu’ils abouti eut à des lieux difereus r Et-
quelque route que vous teniez, vous trouver
toi’rjours àl’entrêe un bôme de bonne mine qui

vous tend les bras , a qui vous convie d’y en-
trer, 8: dit que c’efl le droit chemin , à que
tous les autres vous égalent.C’elï ce qui donne
de la peine que cette multitude 8: cette diverfig’
té de chemin: annelai: lequel (uivre,



                                                                     

au HERMOT’IMB,’
Hui u o r r n s. Je te veuXtirer de doute;

Lycinus 5 car tune peut manquer de croire
ceux qui y ont clic. r
. ch r N u a. Oui) mon amy , &par quelen»
droit .3 Les guides (ont aulli incertains que les
voyes ,carceluyqui fuit Platon , dit que le lien
et]: le meilleur ,1’Epicurien 8: le Peripateticielt
tout de mefme 5 tu en diras autant des Sto’i-
ques; chacun loué celuy qu’il a fuivy , mais je
ne puis (avoir qui a raifon. Je voy bien utile
font tous arivez quelque part -, mais fi de a la
ville que nous cherchons , c’elt ce que je ne fay
point 3 8: peut-clin qu’au lieud’aller à Corin-
the oud Athènes , ils me meneront en Babylo-
ne. D’ailleurs , commeil n’y peut avoir’qu’un

droit chemin , ilne faut pts peu d’efprit ou de
bon-heur, pour bien adrellèr , a: il en". dange-
reuxde lainier aller lès pas a l’avanture , 8c de
mettreau-hazard. une chofe d’oddé end-nôtte
feliciré foutre qu’il n’y a pas pende auget d’3.

bord à quiter le droit chemin3-car depuis qu’on:
cit une fois embarqué dans un Vaill’eau, on
cil: contraint de (uivre fa route;

H son non-r r un. Œçy que tu puilfes faire,
tu ne trouveras point de meilleurs guides , ni
de lus même: que les Sto’iques ,t 8c tu n’as.
qu’a fuivre la pille de Zenon. 8c de Chryfipe,.

pour ariverà Corinthe. sLycmus. Celuy qui fuit Platon ou Épicure,
m’en dira autant, Hermotime5fi bien qu’il faut.

ou les croire tous , ce qui feroit ridicule , ou:
n’en croire pas un , ce qui en: plus-fin: , jur-
qu’â ce qu’on ait découvert la verité. Corpofé.

qu’ignorant le meilleur chemin , je fuivc le.
te , Platon a: Pythagore n’auroit-ilspas.

filiez de medire , (Æ: t’avonsznous fait, Lycin
Plis»



                                                                     

OU DES SECTES. ’18,"
3ms, pour nous condamner fans nous oîiir , 6c
pour emballer a nofire préjudice le party d’un.
nouveau venu? Q9; leur répondray-je, itou
avis? fera-ce allez de dito, j’ay crû Hetmoti-
me qui citoit mon ami? Ne diront-ils pas qu’ils
ne connoilïent point cét Hermotime , 8c ne (a-
vent qui il efi, mais qu’il ne faloit pas ainfi
ajoûter foy à un homme qui ne connoiflbit
qu’une Seétc , encore peut-tâte ne la favoit- il
pas trop bien ; ni condamner toutes les autres,
fans avoir examiné leur doCtrine. Œç les Le-
ggillateurs veulent qu’on entendent les deux

I parties, avant que eprononcer fur leur dife-
trenr ,.& quand on ne le fait pas la Sentence eft
nulle ,8: il cit permis d’en apeller. Si quelque
Erhio ien , ajoûtetont. ils , n’efiant jamais
forty de fou pais , difoit que tous les hommes
font noirs, ne luy diroit-on pas qu’il a tort,
d’aflèurer ce qu’il ne fait point? Pren donc gar-
de qu’on ne te condamne , d’afinet qu’il n’y a

point de meilleure Se&e que la tienne, fans
avoir éprouvé les autres, &de faire une regle
generale pour tous les hommes fans ellre ja-
mais lorry d’Ethiopie.

. H r r. M o r r M s. Mais pour avoir fui-vy la
doérrine des Sto’iques, je n’ignore pas celle des

autres Philofophes; car la regle du bien aprend
à connoiflre le mal , 8e au mefme temps que
mon Docteur me diâoit (on opinion , il me
réfutois cellede Platon &d’Epicute. ,

chmus. Mais Platon 8c Épicure ne ferai.
sont pas, 6: diront, Tu as un étrange ami, Ly.
cinus , qui croit à nos ennemis touchant les
choies qui nous concernent , fans confiderer
que par erreur ou par malice ils peuvent de-
"guifer la verité,& qu’il n’y a performe qui facho

Tome I. B b

lm;



                                                                     

H E R M O T I M E,
mieux nos opinions ne nous-mefmes.si queL’
qu’un voyoit un At le’te s’exercer tout feul
avant le combat,& donner enl’air des coups de
poing , le prononceroit-il pourcela victorieux;
et ne luy diroit-il pas que pour remporter la vi-
croire, il faut avoir terrafl’é (on ennemi! Voila
ce ne dironrles Philol’ophes; mais Platon, qui
aeflé en Sicile, y ajoutera peut-eftre l’exemple
de Gélon arde Syracul’e , qui fut long-temps
fans l’avoir qu’il avoit l’haleine mauvail’e , jaf-

qu’à ce qutune Courtifàne le luy aprir. Alors, il
alla trouver fa femme, tout en colere, a: luy dit
des injures de ce qu’elle luy avoit celé fi long-
temps un defaut , ou il cuit pû aporter quelque
remcde. Mais elle s’excuf’a fur ce qu’elle croyoit

tous les hommes faits de la forte , n’ayant ja-
mais pratiqué que (on mary. Ainfi , Hermoti-
me , celuy qui n’a ven que les Stoîqucs , ignore
avec raifon comme font faits tous les autres.
. Hsnuorms. Laill’ons-là,jc ce prie, l’Ethio-
pieu a: la femme de ce Tyran , et confiderons
enfemble fi la chof’e n’efl point commeje dis.
N’en-il pas vray que li je difois que deux fois
deux font quatre , il ne feroit pas befoin d’af-
fembler tous les Arithmeticiens du monde,
pour l’avoir fi j’aurois raifon , pnifqu’il ne fe

pourroit faire autrement , quand tous les Ma-
thematiciens diroient le contraire?
1 I. x c t a us. La choie n’efi pas Emblable,

Hermotime, car tu côfons des chofes qui n’ont
point de raport,8t compare ce qui efi certain 8c
dubitable avec ce qui nel’efi pas. As. tu jamais
ven quelqu’un qui doutafl: que deux fois deux
firll’ent quatre , au lieu ne les Philofophes ne
s’aeordent ni de la fin m des principes? Fret
donc garde que tu n’argumcntes mal , car tu:



                                                                     

. OU DES SECTES. inJdis qu’on ell- en difpute quelle Secte cl! la meil-
leure , tu vas l’attribuër tout d’un plein l’aura

.la tienne.
Hmuormr. C’cli que tu ne prens pas bien

se que je dis : Pol’ons que deux hommes l’aient
entrez dans un Temp e , 8c qu’on ait perdu
quelque vaill’eau fact , les frauda-t» il foiiiller
-tous deuxfi on le trouve fur le premier? je cro,
que non.Ainli , il-n’el’l: pas be foin de chercher
Ailleurs , ce qu’on rencontre chez les Stoï ne!

Lxc mus. La chol’e n’elr pas encore lem la-
-blc. Car premierement , deux hommes ne [ont
, pas feulement entrez dans le Temple , mais
:plulieurs : li bien u’il men: pas necell’aire que
l’un deux l’ait ab olument, D’ailleurs , il n’en

pas bien certain quelle elt la chofe qu’on a. ri-
re; ont tous les Prellrres du Temple n’en ont
:pas d’acord. Ils ne s’acotdent pas feulement de
da matiere,les uns dilènt qu’elle en d’or,les au-
tres d’argent ou de culvre;c’eli pourquoy il en:
,necell’airc de les foiiiller tous pour le l’avoir, 8e

quand on auroit trouvé uelque piece fur le
:ptemier, il ne faudroit pas ailler de deshabillur
les autres, parce qu’on ne fait pas alI’urément li
un celle-là qu’on a perdue , 8c que le vaill’eau
l’acte n’a aucune marque pour le faire recon-
ttioiltre. Ce qui augmente encore la dificulté,
c’elt que tous on t quelque chol’e de divers prix;
:Mais il’te faut éclaircir cela par un autre exem-
ple ; As-tu jamais affilié aux jeux de la Grece?

fientant r un. Oîîy , 8c en divers lieux;
-Tout nouvellement aux Jeux Olympiques,
j’ellois à la gauche desguges,pour voir de plus
presse qui l’erpall’tiit.

I Lrœuus. Saiso’ruzcomme onfait pourapas;
ria les courbasses: ’ . ’

3b 1j



                                                                     

t’en HERMO’T’IME,’
H auto-nm. Autrefois , quand Hercule y

.prélidoit , on prenoit des feuilles de laurier,
chmus. Je ne demande pas ce qui le fai-

l’oit autrefois, mais ce qui l’e fait maintenan t.

Heureux". On prend une urne , dans la-
va ml uclle on met des balotes de la grolTeur d’une

le Mol-b" éve,oùil ya écrit un A,ou un 3,0l! quel u’au.
:2”, tre lettre l’emblablc,ôt toujours deux de c acu-
,1; "in une.Alors , les champions s’avancent l’un après

d’autre , a: font leur prierc a Jupiter, puis met-
tent la main dans l’urne 5 mais le Hcraut éten-

’ :dant l’a verge les empel’chent de lire,jul’qu’a’ ce

qu’ils a eut tous tiré.Aulli-tolll’un des Juges,
ou que qu’autre ,car il ne m’en fouvient pas

. bien , prend la balote de chacun , ac aparieceur
ni ont les lettres lèmblables:QLe li le nombre

: es Athlcttes en: impair , celuy qui a la lettre
unique le bat-contre le vainqueur, qui n’ell: pas
un petit avantage , parce u’il vient tout frais
au combat, contre un qui e déja lall’é.

1vc r N u s. Arelte; Voila ce que je voulois.
4N’cll-il pas vray qu’on ne l’aurait reconnoillre

celuy qui a la lettre unique que l’on n’ait ven
toutes les autres! Pour reprendre donc tous
nos exemples; comme on ne peut deviner celuy
qui doit combatte le dernier,ou qui a dérobé le
,vale; ou uel elt le chemin quiva à Corinthe
.qu’on ne es ait examinez tous : On ne peut
connoilire quelle elt la meilleure de toutes les
Seâes, fans les avoir toutes épluchées; puil’que
Jil’on en a oublié quelqu’une , ce fêta peut-
el’tre celle-là ’ui aura trouvé la vetité. C’en:

oinli que pour ire uel ell: le plus beau de tous
i les hommes , il fautc’les avoit rousveus; or c’en)

la beauté lbuveraine que nous cherchons.
armorias. l’ee tomât d’aœrde ’
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- lutrins. Et fais-tu quelqu’un quiait couru

’ toutes les Seâes &examiné toute leur demi.
ne r car li cela efioit , tu nous délivrerois d’une
grande peine a
- Bruno-ruts. Il feroit dilicile d’en trouver;

Lxcmus. Q1; ferons-nous donc , Hermotia’
«me , perdrons-nous pour cela contage , ou li
nous tâcherons de faire nous-mel’mes ce que
performe n’a encore fait,de tout voit 8c exami-
ner a si ce n’ell que ce que nous avons dit re-
pugne , que depuis qu’on s’ell une fois cm ar-
qué dans un vaillèau, il faut, en dépit qu’on en
ait, (uivre l’a route,& qu’on n’arive nulle part,
quand on changeâ toute heure de chemin.
. H a n M o T r n 5.11 nous faudroit , comme

âxThel’ée , le fil d’Ariadne , pour nous démê-

ler de ce labyrinthe.
Lycrnus.suivons le confeil de cétAncien,de

demeurer l’ur la défiance,l’ans ajoûter foy a’ tout

ce qu’on dit; 8e comme un bon Juge , donnons
audience à toutes les partie-l’une aprés l’autre,

Hume-ruas. C’clt bien-fait. . .’ n
: chr nus. A qui nous adrell’etons-nous le

premier 2 Veux-tu que ce l’oit à Pythagore:
Combien penl’es-tu qu’il faille de rem s pour
apprendre l’a doctrine a fera-ce allez de ix ans,
l’ans yeomptendre les cinq années du filence,
mais il en faudra donner autant à Platon , a:
Aril’tote , si Diogene , a’ Pyrrhon st à Épicure;

fans parler des Stoïques, puifque tuaas tan tell:-
dit qu’à peine quarante ans fuliroient. Et pour
montrer ue je n’en prens pas trop , il ne faut
que te re ouvenir combien tu connois de Phi-
lofophes de toutes Seâes , qui ont plus de

.. quatre-vingts ans,qui publient tour-haut qu’ils
ne font encore que des novices. si]; tu n’en veux.

B iij
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croire Socrate , qui ne falloit pas profellîorr’de
tout lavoir,mais de ne l’avoir rien. Cependant, ’
cela fait cent ans , en prenant feulement dix
Scâes.

Hennoriru. Je voy bien déja qu’il elb im-

pollible de les aprendre toutes. .
humus. 03e ferons-nous donœfaudra-r-Il

renoncer si. nollre maxime , de ne le point de-
terminer qu’on ne les ait toutes épluchées? Car
li nous fail’ons autrement , nous matcherons
en tenébtes , et broncherons à chaque pas pre-
nant la temiere chol’e qui le prefentera , pour
la verit , faute de la bien connoilire; a: quand
nous l’auront rencontrée, nous ne fautons pas

I allitrément (izc’ell elle , parce qu’il-y a plulieurs

menfonges qui luy rell’emblent.
H r n u o r t M r. Tu me mets fort en peine,

Lycinus, de je croy que je fuis ferry aujourd’hui
de chez-moyâ la male-heure , veu que je pen-
fbis ellre déja bien avant-dans la recherche de
la Verité , et je voy qu’il cit itnpollible de la:
trouver.
- Luc r n u s. Ce n’elt pas àmoy qu’ils’en faut

prendre , mais à ceux qui t’ont mis au monde
ou ’plütofià la Nature , qui ne t’a- pas don é
d’aller bons yeux , ni une allez longue vie par

décduvrir. Je te diray feulement, qu’elle n’a
pas tant d’éclat que le menl’onge 3 mais qu’elle

parle plus librement s ce qui la rend louvent
importune. Confident que tu t’és voulu met-
tre en colere contre moy , pour avoit levé
un peu le voile qui la couvroit. Maisli tu ai-
mais une fiatuë , 8c que je t’eull’e fait voir que
tu n’en finirois joîiir , faudroit-il pour cela me
prendre àpartie ,au lieu de me rendre gratta.
pour t’avoir détrompé l
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Han-noi- m a. Q1; ferons-nous donc , reg

bornerons-nous à la Philofopbie P
ï Lu cmus. Je ne dis pas cela-5 mais feulement
que pour bien faire il faut reconnoifire & exa-
miner routes les Seâes , avant que de s’embar-
quer en pas une,de peut de s’égarer envoulant
prendre party. N’es-ru s de cette o inion?

Hum anus. Je ne ay que répon re, puit-
u’il faudroit pour cela vivre autant que le

Phénix 5 8: qu*on ne fe peut fieri des ens ui
ne (on: pas d’acord entr’eux , 8c qui e déc i.
rem les uns les autres , ou par malice , ou par
envie, ou par ignorance. Mais ficela et! , tu-és
donc le [cul ui ait découvert la veriré a

LYCINIIS. 3e ne dis pas cela , mais que je l’i-

gnore comme les autres. .
Hrnuormr. On pontoit dire , ce me fem-

ble , qulencore qu’il fût neceflàire d’examiner
routes les Seâes, pour (avoir quelle cit la men.
leure, il ne faudroxr pas tant de temps pour ce-
la; puifque , comme die le Proverbe , on peut
juger par un échantillô de toute la piece, com-
me Phidias jugea dela grandeur du lion a voir
fa grife. Ainfi, en courant les principaux dog-
mes de chaque Se&e , ce qulon peut faire en
peu d’heures , on verroit bien a peu pré; ceux
qui ont raifon, fans une recherche flamme.

LYCINUS. J’ay bien oüy dire , qu’on pouvoit

juger d’une partie parle tout, mais non pas du
tout par une partie 5 8: ton exemple ne conclut!
rien : Car Rbidîae n’eufl: pas jugé de la gran-
deur du lion par fa grife , s il n’eufl jamals ven
de lion , comme à voir la main d’un homme
on ne jugeroit pas de qui il cf! , fi l’on n’avloie

l jamais ven d’homme. Ainfi , tu ne peux luxez:
finir ce qui en: honneflzepù cotèfifle la flammé

a iiij
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des S toïques , que tu ne (aches le reflet Je
leur doctrine. Car encore que tu puilTes apren-
dre en peu de temps leurs fentimcns touchant
la fin 8: les principes des choies , tu ne peux fa-
voir s’ils ont raifon , que tu niayes examiné
toutes leurs preuves, ce quin’efl: pas l’ouvrage
d’un jour. Autrement ,pourquoy auroient-ils
fait tant de volumes , pour prouver ce peu de
choie qui te femblc fifacile? Il vaudroit mieux,
8c ce feroit le plus court , de confulter quelque
Devin à chaque propofition ., pour favorr fi elle
efiivraye , ou bien éForger des viâimes , pour
eHayer de voir dans eurs entrailles ce qu’on ne
peut voir dans [on efprir. Mais fi tu veux je te
donneray une invention plus facile 8: de moin-
dre dépence , qui en: de faire des marques qui
portent emprint le nom de chaque S côte, a: de
tirer au fort la premiere qui viendra 9

H r n M o r I M s. Cela feroit ridicule 5 mais
comme ceux qui veulent acheter du vin , ne
vont pas fureter tous les cabarets de la ville,
mais quandils en trouvent un bon ilssly tien-
nent , 8c ne boivent pas tout le tonneau pour
en juger, mais [e contentent de quelques ou-
res; uiem efcbe de fairelamefme choie ans
la Phi ofoplije.

chmus. Q1; tu-és gliffant , Hermotime,’
quand on te penfe tenir tu échapes; mais tu
n’as rien fait , parce que tu compares encores
des cholès qui n’ont point de raport , 8: que
l’une efi un Tour dont les parties (ont (embla-
bles , 8: l’autre non. Je ne voy pas ce que peut
avoir de commun le vin avec la Philofophie , fi
ce Rien: que les Philofophes , comme les Caba-
retiers , alterent & brouillent leur marchandi-
iè , 8c vendent à. faux poids a: à faire. maline.

1
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fun garde. ne la Philofophie ne fait plûtolt
comme un ou! poifon , qui ne donne pas la
mort lors qu’on ne fait qu’en gonfler , mais
qui emporte ceux ui en veulent trop prendre,
parce quela raifon umaine el’t un abyfme, OIÏ
l’on le perd , quand on le veut fonder trop
avant. Mais prenons que our examiner ces
chofes,il ne falufi pas tant ’années,il faudroit
toûjours pour cela un jugement tres-exquis,
que peu de gens ont ;parce que les choies (ont
tellement broüillées 8c confufes , qu’on prend
louvent le menfonge pour la venté , à caufo
qu’il luy refl’emble.D’ailleurs,s’il faut arriver à

la felicité par la connoiHance, voila premiere-
ment tous les-enfans qui en (ont bannis , puis,
toutes les femmes , qui font plus de la moitié
du monde; car la façon dont elles le gouver-
rient , occupées après les foins du ménage , ne
leur permet pas de penetrer dans ces myflzeres.’
Il en faudroit encore bannir tous les vila cois-
& les artifans , ui ne (ont pas capables ’une
fi haute recherc e; fans parler d’uneinfinité de
peuples , qui n’ont aucune connoill’ance des
Lettres ni de la Philofophie. Il ne relieroit
donc que fort peu de ens , encore ceux-là ne
font ils jamais bien ’accord. Cependant , la;
felicitébumaine doit eflre une choie facile à
obtenir,& commune à tous les hommes. Ajoir-’
rez à cela, ue les plus habiles (e trom entâ
toute heuredans la recherche de la Verit ,fem-
blables à des peiclieurs , quia res avoir jettê
leur filet, (entant quelque cho e de pefant,pen-
fent avoir pris bien du poilion, 8: trouvent que
ce ne font que des pierres. je dis davantage,

p qu’après avoir couru toutes les Sectes , on ne
peut lavoir encore fi la vente n’ait point queld;
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qu’autre cbofe que tout cela.

HERMOTIMI. Comment P
Luc mus. Si quelqu’un , par exemple ;

prenoit vingt jettons dans a main, &donnoi:
a deviner combien il y en a . ne le peut-il pas
faire que tous le trompall’ent au compte 2 De
mefme , en la Philofophie , l’un dit que la fell-
eité comme dans la Vertus l’antre dans la Vo-
lupté g celuy-cy dans le Sçavoir ;celuy-là dans
les Honneurs ou les richeil’es , ne a: peut-il pas
faire , comme j’ay dit , que ce ne fait rien de
tout cela? Mais nous nous halions de courir,
fans (avoir fi nous fommes dans le chemin. Il
faloit s’enquerir auparavant , fi la Verité ell:oie
le partage des hommes , ce s’il y avoit quel-
qu’un qui l’eufttrouvée!

H in MOT un. Tu veux donc dire, que
uand nous fautions tout ce qui a jamais cité

dit fur ce fujer ,nous ne ferions pas alluré de
1’ avoir l

Lycmus. C’efi une confequence malfaire
de ce raifonnement.

Hsnuornu. C’en: donc peine perduë d’é-

tudier en Philofopbie?
L! c r n u s. 111e fusible 2 Car nous trouvons

premierement, qu’il faut choifir quelle secte
où la meilleure , mais que pour cela il faudroit
un temps qui furpall’e la vie de l’homme 5 fans
parler des afaires a: des maladies, ui l’ocupent
ou qui la traverfenr: Après,qu’il ut un juge.
ment tus-exquis; enfin, qu’il cil mefme incer
tain fil’on peut trouver la Verité.ll feroit donc
belbin d’abord, de trouver quelqu’un qui nous
aprill à la connoillre ;autrement , le premier
’impolleur fera de nous ce qu il lui plaira, com- .
me de l’eau répandue fur une table , que l’as
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unduitdu-doigt oùl’on veut , ou comme une
giroüctte qui tourne à tout vent.

HiRMO’rIMB. Tu as raifon; il faut trouver
quelqu’un qui nous l’enfeigne; Je t’ay beau.
coup d’obligation , de m’avoir abregé le che-

min,
L v c r N us. Tu en es plus 610i ne queja-

mais; car a res avoir trouvé qu qu’un qui
faire profe ion de dîcerner le vray d’avec le
faux, ilfaut , pour luy ajoûter foy , dire afl’euré

qu’il ne le trompe point, Et qui rendrons-
nous pour cela? car pour ’u et ’un habile
homme, il faut efire aulli a ile ue luy ; 8e
celuy-lâ aura befoin encore du t moignage
d’un autre, ce qui iroit a l’infiny. D’ailleurs,
toutes les demonllrations qu’on publie , ne
(ont ni certaines ni évidentes,at prouvent fou-
vent des chol’es douteulës par d’autres qui le
[ont encore plus,fi bien qu’à l’exemple de ceux
qui courent en rond , on le retrouve toûjouro
au lieu d’où l’on eft party.

HIRMOTIXI. Toute la eine donc que j’ay
prifejufqu’à cette heure, e inutile a

chmus. J’en fuis bien fiché 5 mais tu-aa»
bien des com agrions , ce qui te doit finir de.
luelque con olation ,car tous les Philofophes

tourmentent de ce u’ils n’entendent point,
a ont des defits et es dell’eins au dell’us de
leur portée. Tu fais donc comme un homme
qui le plaindroit de ce qu’on l’auroit éveillé au:

milieu d’un longe agreable. Car lors quelet
Philofopbes f: promettent des mâtagnes d’or,
et qu’ils font les Rois 8c les Dieux fur le pa-:
pier a fi leur valet leur vient demander quelun
choie des necefli rez de la vie , ils le mettent en;
nitre , comme li on les tiroit du ciel en terrel
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&del’opulence à la pauvreté. En un mot , là
Beatitude imaginaire que tu te figurois tan-
tofl , n’efl guére diferente des Chiméres arides
Hippogrifes , &autres fiâions Po’e’tiques , qui
plai en: à l’efprit par la nouveauté. Comme
donc Medée devint amoureufe de Iafon , fans
l’avoir vû, tu t’és paffionné pour une choie que

tu ne connaîtrois pas, 8c que tu ne pouvois ob-
tenir. Et la caufe de cela, vient , a mon avis, de
ce que le premier qui fe l’efl: imaginé, a cité
allez adroit pour le perfuadet aux autres; 8c
performe ne s’ell avifé de tourner la tefle,pour
voir s’il citoit dans le chemin , mais il a fuivy
aveuglément la trace de ceux qui l’ont devan-
cé; outre que chacun s’ennuye de fa condition,
a: croit toûjours trouver la felicité en ce qui
luy manque. Car nous fommes fi promts , que
fans nous enquerir davanta e li ce qu’on nous
dit cil: veritable, nous nous aillons aler incon-
fiderément à la premiere opinion qui (e pre-
l’ente, 8c fommes emportez aprés par la confe.
quence des choies; Côme fi nous avions acordé
une fois, que deux fois deux font cinq , on con-J
cluroit en fuite que uatre fois deux (ont dix,
8c cent autres abfurditez. C’efl ainli que fait
la Mathematique, qui après avoir bafty fur des
fondemens qui ne font point , une longueur
fins largeur, un point quine fe peut divif’er,;
croit que le relie qu’elle enf’eigne (ont des’ve-
rirez infaillibles. l Ainli , aprés avoir acordé les
principes de chaque Seéte , nous fommes con-
trains de croire les confequences qu’on en ti-
re , encore qu’elles foient faulles. Cependant,
ripus vieillifl’ons dans nofire erreur, fans obte-
nir ce que nous cherchons , ni découvrir l’im-
pofiure, 8c ceux qui la reconnaîtront ont honte
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de a: dédire en leur vieillefl’e , 8e de confefler
qu’ils le l’ont trompez , & ocupez toute leur
vie à des fadailes. Car S’ils avoiioient leurs
fautes , ils ne feroient plus refpeëtez comme
auparavant. 041e fi nous en trouvons quel-
qu’un qui ait la hardielre de l’avouer , celuy-là
merite veritablement le titre de Philofophea les ’
autres font des Charlatans, qui ignorent la ve-
rité ou ui la déguil’ent. Mais pofons que la,
Philofop’hie Sto’ique (oit la meilleure , encore
faudra-t-ilconliderer (i nous pouvons arriver
au but qutelle nous propofe , a fi ce n’en: point
en vain u’on y travaille. Veritablement , elle,
prouter eaucou . Qlïon fera feul riche , fa-
ge , (avant , toy de l’es pallions -, mais. nous l’a-

ptendrons mieux , fi nous pouvons trouver
quelqu’un qui y (oit parvenu. En connois-tu

e la forte? -HsnMo-rrur. Non.
v ch IN us. Pourquoy donc r: donner tant

de peine pour arriver en un lieu , ou), ni toy, ni
.ton maillre,ni le lien, ni pas un de leurs devan-
ciers ne [ont arivez! Tu ne fautois dire qu’il
fulht d’en aprocher; car celuy qui cil a la pot-
te , n’en: pas plus dedans , que celuy qui en cil
à cent lieu’e’55vmais il a feulement plus ’inquie-

rude, parce qu’il voit de plus prés ce qui luy
manque. D’ailleurs , je veux que tu fois fort
proche,«il y a déja tant de temps que tu tra-
vailles , ,8: tu dis qu’il te faut encore plus de
vin tannées: As-tu lettres de vivre jufquesa
là, a l’âge où tu ès? Mais pofons lecas que tu.
«yarives , a: que tu trouves ce que tu cherches,
combien en joliirastuë C’efl: comme fi quel-
qu’un le lamoit mourir de faim , en travaillant
toûjours à aquerir de l’appctit. on du que la
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Nertu comme dans l’action , c’en: à dire , à vi-’

ne juùement, figemen t,fortement; mais vous
autres Stoïciens , 8e quand je dis vous, je pente
dire les plus grans de tous les Philol’o lacs; lail’.
flint-là les choks ell’entielles quine ont point
anuitées , vous travaillez à aprendre des ter-
mes barbares , a: à faire des argumens cornus;
«8: celuy qui cil le plus fanant, cil eitimé le plus
habile. Ainfi quitant le fruit qu’on peut tirer
dela Philolbphie , vous vous atachez a l’écora
ce. N’ell-ce pas ce que vous faites dans vos
icoles , depuis le matin jufqu’au faire

H5 ruser tu r. Ileflvray.
ch r N us. Ne vous reprocheroit-on pas

donc à bon droit , que vous prenez l’ombre
pOur le corps , & que vous courez toute voûte
nie après un fantofme , quoy que vous pontiez
faire unechofe fort vtile? Dy-moy, je te prie,
voudrois«tu eflre [Emblable à ton Pedant , àla
rel’erve de la fcience ; aulIi colere , aulli quere-
leux , auHi-avare , aufii gourmand , aulli volu-
ptueux , encore qu’il ne le femble pas? Veux-tu
que je te die à ce propos Cc que répondit l’au-
tre jour un fimple Bourgeois à un Philol’ophc

ui cil: fuivy de toute la jeunell’et Car comme il
e vouloit faire payer d’un de l’es écoliers, 8c luy

reprochoit en colere , que le mois efloit écbt’i,
[on oncle prenant la parole: Celle , luy dit-il,
de croire que mon neveu t’ait fait une grande
injure , fi n’ayant acheté de toy que des pato-
les , il ne t’a pas li-toli donné de l’argent. Ou-
Ire que tu n’as rien perdu de tout ce que tu luy
a! apris : ce que nous defirions le plus l’a mere
et moy , lors que nous le mil’mes entre tes .
mains. c’elïoit de le rendre plus vertueux , 81 il
«au rien-moins que cela. Car ila violé lafilk
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lettonne voifin , 8: couroit fortune de la vie,
l’on n’cufl: acommodé l’afaire pour de l’argent.

En fuite , il a batu fa mere , qui l’avoir furpris
commeil emportoit quel ne choie de la mai-
fon , pour fri onner avec es camarades. Il n’y
a que le men onge 8c l’éfronterie, 8c autres ver-
ms femhlables o ila fait grand progrés , car il
filoit beaucoup plus liage se plus modefle,quâd

4 nous te l’avons donné,- Cependant, j’aimerais
mieux qu’il eut apris à le corriger de quelques-
un: de l’es défauts , que cent fortifes , dont il
nous rompt la telle tous les jours , Qu’un Cro-
codile a pris un enfant , qu’il a promis de ren-
dre pourveu qu’on luy die ce qu’il arefolu d’en
faire3CQe s’il cit jour, il n’eli pas nuit; 8e autres
l’emblables fadaifes. Enfin, il ne dit rien quece
qu’on fait, ou qu’on ne veut pas l’avoir, a: croit
quand il l’aura tout cela , que rien n’empefche-
ra qu’il ne foit parfaitement rage, 8c qu’il ne
confidere le relie des hommes que comme des
fourmis ou des mouches. Comme on repro-
choit donc cela a ce Philofophe , il répondit,
quela Philol’ophie luy avoit lèrvy de bride , 8c
que s’il ne l’eût aprife , au lieu qu’il n’a fait que

batte (a mere , il l’eût peutveflre tuée; 0455]
faut dire de lui ce que dirent les nourices,quand
elles envoyent leurs enfans à ’éeole, ne s’ils
n’y fantpomt de bien . il: n’yfennt point mal:
Que pour luy , il avoit fait ce qui efioit de fun
devoir , 8: qulon le fifi interroger par un Phi-
lofophe de leur Seéle , qu’il le fatlsferoit fur
tout. Voila ce que dit ce morfilent; mais pour
toy , tu n’a pas apris la Philofophie pour t’em-
pelèher de devenir pire , mais pour en devenir

” meilleur.
Humoriste.ng veux-tu que je te dieije
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fuis fi touché de tes raifons , que je regrette
mille fois la peine que j’ayprife pour ne rien
l’avoir. Maintenant , que tu m’as deflillé les
yeux, je voy clairement la vanité des chofes
que j’ay admirées , 8: pleure le temps que j’ay
perdu en des curiofitez ficheufes-8: inutiles.

1.x c r N u s. Il n’en: pas queilion de pleurer;
mais de prendre pour foyla confolation que
,donna le renard des fables , àceluy qui s’amu-
lbit à conter les vagues; 8: qui s’efloit mépris
au comte. Car il luy dit , u’il n’avoir qu’a con-

ter celles qui relioient , ans fe mettre en peine
.de celles qui citoient écoulées , veu qu’aulli-
bien il en efioit palle’ une infinité de femblables
avant qu’il fe mill à conter. Contëte-toy donc
.deformais de vivre commeles autres, fans faire
des dell’eins au dell’us de ta portée, ni avoir
honte d’eftre devenu fage un peu tard. Du re-
lie, ce que j’ay dit ,n’ell point par une haine
particuliere que j’a e contre les Sto’iques ; au
contraire, j’ay choi leur Seâe comme la prina
cipale, pour confondre en elle toutes lesautres.

H s RMOT tu t. Je te prometsdechan et
maintenant , non feulement de vie, mais d’ a-
bit S: de contenance , 8: d’en prendre une plus
reglée 8: plus humaine, pour faire voir que j’ay
renoncé à toutes ces fortifes;8: plût à Dieu que
je paire oublier tout ce que j’en ay apris. Je
prendrois volontiers pour cela de l’élébore
comme fit Chryfipe,quoy ue pour un diferent
1’"th. Cependant , je t’ay eaucoup d’obliga-
rion dern’avoir détrompé; il me (Emble que tu
m’e’s a-parû comme les étoiles de Gallo; 8: de

Pollux , pendant la tempellze. A peine que je !
’neme faire couper les cheveux , comme ceux ’
qui font échapez du naufrage 5 je fuiray àl’avç-

ni:



                                                                     

HERODO’I’E, OU AETION. "je:
nir la rencontre d’un Philofophe , comme cela
le d’un furieux ou d’un chien enragé.

HERODOTE, 0V AETION.
Ilfijên des exemples d’Hendan àd’Aïtion,pvur’

infinie! [a conduite.

V’o N feroit heureux de pouvoir imiter
Herodote ,je ne dis pas en toutes lès per«

feéiions , car ce feroit un trop grand fouhait;-
mais ou en la beauté du difcours , ou en la ra--
vité des Semences , ou en la delicateilè e fa
langue Ionique, ou enfin en mille autres avan-
tages , qui font tomber la plume des mains de
tous ceux ui le voudroient entreprendre.Mais*
ce qu’il fit’lors qu’il fortit de fon païs,peut ellrc

imité aifémcnt, Car aptés avoir deliberé en
foy-mefme des moyens qu’il tiendroit pour fa
rendre ilullre,il crût u’il feroit trop long de.
courir par toutes les viles , 8: fe prefentantaun
jeux Olympiques où toute la Grece citoit ail
femblée, il recita fon hilloire avec tant d’aplau.
dillèment , qu’on donna le nom de Mules a’ fes

livres. Il devint donc , en moins de rien , plus
celebre que ceux qui avoient gagné le prix des
jeux , 8: l’on crioit par tout , lors qu’il plairoit,
Voilaceluy qui a fi dignement chanté nos vi.
&oires,8:cclebré les avantages que nous avons
remportez fur les Barbares. Par ce: artifice il
obtint l’aprobation generale dans une feule
allèmblé’e , 8: au lieu d’un Héraut qu’ont les

autres viélorieux , il eut toute la Grecc pour
Trompette de fes louanges. Son exemple fut hum.

«filin depuis par le Rhetcur Hippias, qui citoit am y

Ilmm cc
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306 H E R O D O T E,
Grec, 8: en fuite par plufieurs autres , qui fe
font fignalez de mefmes par des harangues pu-
bliques. Mais il n’en: point befoin d’aleguer les
Anciens , puifque de nollre temps Aëtion ex-
pofa publiquement aux jeux Olympiques le
tableau des amours de Roxane 8: d’Alexandre,
ce qui luy aquit tant de réputation , que celuy

ui prefidoit aux jeux luy donna fa. fille en ma-
riage. Ce devoit ellre un merveilleux tableau,
direz-vous, pour élever un Peintre à un fi haut
degré d’honneur, Je vous en veux faire la def-
cription pour en donner quelque idée à ceux
qui n’ont int ollé en Italie , où en: maint:-
nant une excellente piece. C’eft une cham-
bre magnifique où l’on voit ailife fur fou lit
Roxane toute éclatante de gloire , mais plus
brillâte encore par fa beauté,quoy n’elle baille
les yeux de honte,pourla pré ence ’Alexandre
qui cil debout devant elle. Mille petis amours
foûrians volti ent autour , dont les uns lèvent
fou voile par ferriere, comme pour la montrer
au PrinceS les autres la deshabillent. Œelques-
uns tirent Alexandre par le manteau comme
un jeune Epoux plein de pudeur , 8:le préfet).
lent à a maîtrefl’eJl met à lès pieds fa couron-
ne, en la compagnie d’Epheftion, qui tient un
flambeau a’ la main , 8: qui s’apuye fiat un beau
garçô qui reprefente l’Hymenée. Voila le prin-
cipal deifein du tableau. Acofié [ont d’autres
petis Amours nifolâtrent avec [les armes. Les
uns portent fa nce , tout courbez comme des
porte-faix fous un fardeau trop pelant; les au-
tres fan bouclier , furlequel il y en a un d’allîs,
qu’ils meinent comme en triomphe , tandis
qu’un antre efl: en embufcade dans fa cuirafl’e,
qui les atend au pariage pour leur fairepeur. Ed
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OU A E T I Ô N. ,67
cette galanterie n’efl pas inutile, mais elle fer:
à faire voir l’humeurbelli ueufe d’Alexandu,

ui au milieu des plaifirs n abandonnoit pas le
Foin de la guerre.Voila la defcription de ce chef.
d’œuvre , qui par la feinte réprefenrazion d’un

mariage,en produifir un verirable. Maintenir,
pour en faire Implication, je diray qu’àl’exem-
ple d’Herodote 8c d’Ae’rion , voulant me faire

connoiflre àmon entrée dans la Macedoine,
fans courre par tout en une faifon Echeufe,j’ay
choifi cette Huître Compagnie , qui n’efl: Pu,
compofée d’une vile’populace,comme celle qui
le trouve à des jeux, mais des plus Grands et-
[aunages de route la. Grece -, 6c n’efl pas a cm- Philo];-
bléc dans les deferts de Pire fous des butes a: M": 0’,
des cabanes , mais dans une ville magnifique,
ou elle reprefentc comme les États de la Pro- m,
vina, fi bien qu’elle ne cede en rien à la (01cm.
airé des jeux Olympiques. A la Vérité , fi vous
me comfiarez alpes deux Heros , je feray fore.
peu de c ores mais en me confidérant feparéq.
ment, je merireray peur-dire quelque ennuie.

zauxrs, 0U ANTlOCUS.
C ’efi comme une Apologie ùfnftfu l’écrin. du!

il] n 1:75 quelque ebofi dans le Traité contre
celuy qui l’avoir apellé Promerhée.

COmme je me retirois l’autre jour , api-6;
vous avoir là mon coura e , plufieurs de

ceux ni l’avaient oîii m’abor erër, & m’a au:

famé on civilement , me reconduifircnr c cz-
moy , avec des louanges ni me faifoienr ron-

g gît, a: que jaunis honte enporterà d’une;
c a;



                                                                     

7308 Z E U X I S;qu’à mes amis, Ce u’ils admiroient damnez:
ge dans ma façon d’ecrire , c’efioit la nouveau-
té de l’invention ", dont chacun raportoit quel-
que exemple qui l’avoir le plus touché 5 Car ils
n’avaient point de fiijer de vouloir Rater un
étranger comme me , de qui ils n’avaient rien
à elperer ni a crain te. Ces louanges , quo

u’elles me chatoiîillali’ent l’oreille, me lai -

oient neantmoins quelque regret, en ce qu’ils
fèmbloient n’admireren mes ouvrages que la
nouveauté , comme on dit qu’une chanfon,

uelque mauvaiTe qu’elle (hindi bonne quand’
elle cil: nouvelle, leedîfois donc en moy-mer-
me , Quoy! n’a -je aucun avantage pardefïus
les autres , que ce ne pas fuivre leur route? N’y
a-t-il pas du choix a: de l’agencement dans
mes paroles, de la force 8: de la delicatelI’e dans
mes penfées; de» la vigueur dans mon expref-
fion5del’ordre se de la conduite dans tout mon
difcours! Voila ce qui cil: digne de loüan e , a:
non pas la nouveauté, ui-ne doit dire e imée

’ que comme la bordure u tableauJe’vous veut
contér, à ce propos , l’hiitoire de Zeuxis , qui
a remporté la gloire du plus rand Peintre qui
fut jamais , 8c ni ne s’amu oit point à repre-
Iènter des cho es ordinaires comme les autres,
mais tâchoit toujours de montrer- l’excellence
defon Art fur de nouveaux fujets Entre tous.
fes grands delïeins , celuy qui mÎ-a le plus tou-
ché c”efl la Centaure , dontj’ay veu une copie
à Athènes ;car l’original’fut emporté par Syla.

la , &iperir fut mer avec plufieurs autres rare-
uez de la Grèce, le vous la vais donc dépeindre,
au moins mal qu’il me (En poilible , non p39
pour pretend te la gloire d’exceller dans les clef.
grignionspiais parce que l’étonnement qu’elle r



                                                                     

0U ANTIOCUS. 50”ne donna a fervi a me la mieux imprimer dans
l’efprit. C’en: une Centaure couchée fur l’he r.

be , dont la partie animle en étenduë ar ter-
xe , 8: celle u’elle a de femme cil: relevé; à de-
my a: apuy e fur le coude, Elle alonge les pieds
de derriere , 8: trouflè ceux de devant , en re-
courbant l’un , a: pinçant la terre de l’autre,
comme font les chevaux quand ils (e veulent
redrefiër. Elle [à panche un peu fur le collé
pour donner à teter à lès petis , dont elle tient
l’un entre [es bras , qu’elle alaire avec fes ma-
melles de femmes , et l’autre cil pendu à celles
qu’elle a de cavale. Au haut du tableau , cit le
Centaure comme en fentinelle , quine pareur
qu’à demy , adent montre un fion de lionne,
qu’il a pris. (Lucy qulii femble (nitrite , il a

’neantmoins la mine farouche a: la perruque
afreufe , outre qu’il efl prefque tout velu, Ma i3
[à femme, auffi mi nonne-qu’il cil: rainage , a.
la moitié’du corps e ces belles cavales deThef-
filie, qui n’ont point encore eflêdomtées , se
l’autre moitié de la plus belle femme du mon-
de, hormis qu’elle a les oreillesdroites 8: poin-
ruës comme on les peint aux Satyres. Des deux
enfans , hm cil: fauvage 8c velu’comm-e le peo
le , ltautre lus doux 8: plus humain; 8e tous
deux regar ent , en alaitant, le lionceau , que.
leur pere éleve pardefl’us fa telle , comme pour
leur faire peut. Je une aux Peintres à admi-
rer le riccie mélange des couleurs auflî bien que
leur aplimtion , la ’uileITe des proportions , la
délieatefl’e des amères , 8c la liardieflè du dei;
En , mais ce qui me toucha le plus , fut l’indus-
firie de l’ouvrier , d’avoir (Eu mêler fi adroite-4»

ment deux naturestoutes contrairesz que la-
mais; de lîuue àliautre ellimpercepnble. ce:

ç
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en 7. EU XIS,OU ANTIO CU S;
chef-d’œuvre ravit d’abord tous ceux qui. le
virent; mais comme Zeuxis aperceut qu’ils en
admiroient l’invention , fans rendre garde à
ce qui efloit de plus confidera le , il l’ofla en
colere du lieu ou il l’avoir mis pour le faire
voir. Avant que d’aproprier ce’t exemple à mon
fujet,j’en veux encore raporter un autre d’An.
tiocus Sorer a la bataille qu’il donna contre les
Galates. Comme ce Prince vit le rand nom-
bre 8c le bel ordre des ennemis , il eiefpera de
la victoire, a: fe pre aroit déja à la retraite , ou
à faire quelque méc au: accommodement,lors

ne l’un de lès Capitaines le raffina. Voyant
onc la Cavalerie ennemie qui venoit fondre

fur luy , se l’InFantei-ie qui’s’ouvroit pour dona

ner panage aux chariors, il lâcha fi à propos les
Elephans qu’il avoit cachez exprès derriere les
bataillons pour muer plus de terreur , que la
Cavalerie a: les c riots épouvantez , (à un-
verl’erent fur leurs gens de pied 5 li bien que
donnant lai-demis on en fit un carnage éfroya-
ble. Mais comme les Macedoniens vouloient
féliciter Antiocus de (a victoire , 8c pouffoient
en l’air des cris de je e : N’avez-vous point
de honte, leur dit-il , e faire les vains pour le
gain d’une bataille, que vous devez plûtoft à la

nunc qu’a voûte valeur 9 de forte qu’il ne fit
peindre pour trophée qu’un Elephant. Il feroit
temps de faire l’aplication de ces deux Hilloi-
les , li elle n’eiloit airez viiible. Car vous voyez
que ce qui me donne l’avantage , c’ell ce dont
je fuirois le moins de cas , 8c qu’on cil furpris
de la venuè’ des Elephans 8e de la femelle du
Centaure , fans admirer ce qu’il y a de plus ad-
mirable. Je ne le dis pas pour vous qui (aveu
5°M°m192355ë59m°m es qu’il y a MW
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HARMONIDE. aubeau 8: de plus acomply dans un ouvrage;m’ais
pour ceux qui n’efiiment que la nouveauté,
ans le foncier du relie.

H A R M 0 N l D E.
11j: fufiifi’e par l’exemple d’ Armanile le ce qu’il

faire]: au plus grand perfimnage du pais
pour ami 112m opralvuim.

V N rand joiicur deflûte demandoit un jour
a on maiftre , aprés avoir apris de luy tous

les feerets de (on Art , comment il feroit pour
le rendre illuflre : Car je ne defirerois pas , luy
dit-il, joüer aulli bien de la flûte qu’Olympc
ou que Marfyas , s’il n’y avoit point de gloire
à aquerir ; 8c je dis des Muficiens ce qu’on dit
de la Mufique , plus un: qu’on n’entefidpnim zfl
inutile, Timothée répondit à Ha ’onidc , car
c’en: ainfi que s’apelloient le me7 lite &le dif-
ciple, (Lu-[il ne luy faifoit pas une petite de-
mande , & qu’eflrant impoliible de jouer de-
van: tout le monde , il filoit tâcher de ga ne:
l’eRime de ceux qui efloient capables d’en lion-
net. Car les ignorans , dit-i1, ont acoûtumé’ .
de s’en fier aux autres , comme dans les ipo-
âacles chacun aplaudit aux Afleurs , mais peu
aiuftent la viétoire. Harmonide ne leur pro-
liter de cét avis ; car la premiere fois qu’il mon-
ta fur le Theatre public , il ex ira pour l’avoir
voulu rendre d’un ton’trop ut , 8e mourut
fans e re couronné. Mais cela ne s’adrefl’e pas
feulement aluy’,c’e& à tous ceux quife veu-

cleur: rendre illaflres dans quelque ploiement;



                                                                     

H A R M O N I D E.
"que ce foit. 1e me fuis donc prefenté avons;
pour me faire c0nnoiüre ,comme à celu qui
a l’aprobation génerale , a; de qui les t enti-
mens font la regle de tous les autres. Les Rois
de Lacedemone n’avoient que deux voix-dans
le Confeil, mais vous les avez toutes , 8e vos
réponfès [ont autant d’oracles , qu’on révère
d’autant plus , qu’ils l’ont toujours clairs 8c l’a-

lutaires. C’en ce qui me rali’ure dans la gram»

deur de mon delIein , outre , ne je penfe eilre
à vous en quelque forte , pui queje fuis d’une
ville dont vous avez pris la proteâion , 8: que
vous avez comblée de vos faveurs tant publi-
ques que particulieres. S’ilarive donc que je
n’aye pas allez de voix pour remporter le prix,
Ajoûtez-y voûte fuirage, comme celuy de Mi-
nerve ; Aulii bien , fi je n’avais voûte aproba-
tien, celle des autres ne me fufiroit pas 5 a: fans
elle , je comte pour rien toute ma gloire. C’efl:
vous qui devez aprendre a la polleritê ce qu’el-
ledoit croire de mes ouvrages , 8c je m’adrell.
Ici vous comme aux Dieux , pour confirmer
la reputation que les hommes m’ont don-
née , afin que j’aye plus d’afl’urance de paroi-
tre deformais en public a car il n’y a plus d’af-
[emblée à redouter a celuy qui a triomphent:

Ieux Olympiques. -



                                                                     

0U L’ESTRANGER; a;

Le SCYTE , ou L’ESTRANGER.’

Cl dxfimn a quelque ehojè defemâlolzle au fisjet
duperaient s ont" 1’ exemple deTaeris ici

- "9154471441413 c a. Salon comme à 1’ 61174:1:
tout: la Grâce, il foehn]: à aux à qui il parle,
pour avoir le fiofmge public.

A N a ca us r s n’eii pas le premier qui vint
de Sythie pouraprendre lesSiences a Athé-

nes , car T’oxaris yavoit eilé avant luy; mais il
n’efioit pas comme l’autre de race Royale , ni
de ceux qui portent des chapeaux , qui en par-
my eux une marque de grandeur; il citoit de
ceux qu’on nomme à huit jambes , parce qu’ils
n’ont que deux bœufs à leur chariot. Aufli ne
retourna-t-il point en (on pais , mais il s’ha-
hitua’ à Athènes a 8c quelque temps aprés la.
mort, on luy factifia comme à un Heros, pour
faire voir que les Grecs ont le pouvoir de dei-
fier, aufii bien que les Se thes , qui dépefchent
tous les ans un Amba adent vers leur Dieu
Zamolxis. Car Côme la contagion eiioit grau-
de à Athénes , la femme d’un Senateur de l’A-

réopage vit en (on Toxaris , qui luy comman-
doit de dire aux Athéniens , que pour faire cer-
ferla pelle il faloit aroufer de vin l’entrée des
maifons 3 ce qu’on fit , 8c la pelle cella Soit que
la vertu de cette divine liqueur eufl: la force de
purifier l’air , ou que Toxaris ui citoit fa-
vaut dans la Medecine , cul! que que lècretli-
defl’us qui n’en: pas connu de tout le monde:
[tant y a que par forure de reconnoilfance,

Ï°m° i2 - .D d

t’a,

qu’il:

012.:
un. le:
tu un
lionne.
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3.14 LE SCYTHE;on immole depuis , tous les ans , un cheval
blanc fur (on fepulcre , d’où cette femme le vit
monter , car (on nom fut reconnu par l’Epita-
phe , quoy qu’à demy éfacée. Mais on voyoit

un Scythe gravé fur la. colomne ,avec un arc
tendu en une main, 8c un livre en l’autre , a: le
livre 8: l’arc le voyent encore avec plus de la
moitié du corps 3 le telle a ellzé confumé par le
temps. Ce tombeau cf! allez prés du Dip lei
main gauche en alan sa l’Academie, 8c n’e pas
fort magnifique , mais du relie ne manqueja-
mais ni de fleurs ni de couronnes; Car on dit
que ce Heros guerit encore la fiévre, ce qui
n’en: pas étrange , après avoir guery toute une
ville de la pelte. Mais pour venir au fujct pour
iequelje l’a alegué, Toraris vivoit encorelors
quiAnacar is vint à Athènes , 8: le rencontra.
un jour par la rnë tout interdit , comme un
étranger qui ne fait pas les mœurs du païs , 8c
niera entend pas la langue ade forte u’il le re-:
pentoit d’eftre venu , 8c le preparort déja au
retour. Il ne luy fut pas dificile de le recon-
noifire, tant à [on habit, que parce que c’étoit
un des grands Seigneurs d’entre les Scythes;fi
bien qu’il l’aborda , alu demanda s’il n’efioit

pas Anncarfis , ce qui le urprit tellement , qu’il
ailla couler des larmes dojoye , de trouver un
homme de connoilîance en un pais étranger,
11 luy demanda donc fan nom ne le cuvant re-
connoiflte à carafe de (a longue ab ence , outre
îu’il cfloi: veftu a la Grecque, la barbe rare , de
ans épée, a; qu’à (on difcours a: à fa façon, on

l’eût pris pour un Athénietutant ilcfloit chan.
gé depuis [on démasquant: il le fut nommé,
Anaearfis s’enquifl: fi ce licitoit pas luy qui
un: gaité [on pas à? [enfantins . Pou: [c venir



                                                                     

OU L’ESTRANGER.’ ri
établir en Grece , où l’on difoit qu’il citoit
maintenant en grande ellime i a: fur la répon-
ponfe , fache , luydit-il , que je fuis l’un de res
adorateurs,8c que l’amour de la Grece m’a par.
té comme boy en cette Province , oûj’a beau-
coup foufert depuis ma venuë, l’avant ejoüe:
aux petits enfants par la nouveauté demon ha-
bit; fans parler des travaux que j’ay endurez
parle chemin Je te oonj ure donc par les Dieux,
de me montrer ce qu’il y a de plus remarquable
icy, 8c de m’aprendre les loix &lcs coûtume:
du pais , 8: me donner la connoilI’ance des
grands hommes , quiefile fuiet de mon voya-

e, aufli bien que duüCn. C’efl: avoir bien peu
e courage , luy dit Toxaris , de vouloir fi-toft

quiter la Grece , après avoir tant pris de peine
pour y venir; mais elle n-a que trop de charme:
pour te retenir lors que tuviendras a la con-
noilire; Je te donneray feulement un (cerce
pour aprendre en peu de temps ce que tu deli-
res (avoit, Il y a un iluflre vieillard en cette vil-
le qui a voyagé long-temps en Afie a; en Egy-
pte’ , a: converlë avec les Sages du pais 5 fi bien
que les Athéniens l’ont chorfi pourleur Legis.
lateur,quoy qu’il ne fait pas fait. riche. Si tu
peux; avoir fa connoifl’ance , tu verras en luy
toute la Grece , puifque c’cfl comme un abregé
de tout Cc qu’il y a de meilleur. Ne tarde donc
pas (humage; dit Anacarfis, à mele faire con.-
noifite , a: me meine de ce pas chez luy; mais
jectains qu’il ne fait dificile à aborder , 8: qu’il,

ne me rebute fur mon nom. Ne crains point,
dit Toxaris , je t’afl’utc du contraire , a: qu’il
fera bien-aire d’obliger un étranger comme
toy 3 fui-moy , feulement , 8K .vien ire preuve
en 92:40an . de la mamaliga; ds la se":

B
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rofité des Grecs. Mais le voila tout à propos
qui s’avance tout rêveur , abordons-le. Reçoy
ce préfent de ma main , Soleil , Voici l’un des
plus grands Seigneurs de mon pa’is,qui l’a qui-
té pour te venir voir , a: pour apprendre de toy
les loi: a: les coutumes de la Grece. Si je te
cunnois bien , tu ne tromperas point l’on at-
tente ni la mienne , de d’un bourrelle Scythe tu
en feras un honneflaç Athénien. Sache,Anacar-
fis,quc tu as en Solon Athènes 8c toute la Gre-
ce, 6c que li tu peux obtenir (on amitié , tu ne
feras plus étranger,mais connu 8c cheri de tout
le monde , tant il y a de perfeé’tions renfermées

dans ce feul homme. Saconvetfation te fera
oublier ta patrie, 8c li tu cherches un ami com-
me tu dis , tu trouveras icy le but 8c l’acomplil’.’
fèment de ton dell’ein 5 car c’en un modelle de

vertu , a: l’image vivante de la Philofophie.
Ren graces aux Dieux de ce que tu as trouvé
un fi grand tref’or, a: ne te plains plus de la l’or-
tune, ni ne regrettes les maux ne tu as enduré
en ton voyage. Il feroit long e dire combien
ce préfenr plut à Selon , a: ce qu’il répondit a
des ofres li courtoil’es. C’eft allez de dire qu’ils

vécurent depuis dans une arfaite intelligen-
te, &gu’il aprit à Anacar s tout ce u’il fa-
voit , 8c lu donna la connoill’ancc es plus
grands pet onnages de la Grece. D’autre côté,
Anacatfis ne le pouvoir quiter un moment.
tant il efloit charmé de (on l’avoir 8L de fa ver-
tu ; de forte qu’il aprit en peu de temps tout ce
qu’il delitoit , a: (a rendit tres-inuline ,» chacun
croyant que s’il n’eufi en. uelque refl’emblan-
ce aux mœurs de Solen, il n’en cuit pas fait
on mary.. efl: donc le feu! des Barbares qui
a cité Sème 5191.5 les turfistes a fifi? cippe



                                                                     

. ou L’ESTRANGER; "gai
’d’Athênes , li l’on en veut croire Theox’ïénei

Aulii ne retourna-vil en (on païs,commejc
croy , qu’aprés la mort de Selon. Maintenant
pour dire ce quim’a fait tirer Anacarfis de la.
Scythie, pour venir en Maœdoine avec Ton.
ris a: Solon , c’efl: qu’il m’efl arrivé la melinc

choie qu’aluy, 8c ne croyez pas que je die par
vanité. Car les Syriens ne l’ont pas moins hon-
neiles gens que les Scythes , 8: ce n’ell pas en
noblefl’e ni en grandeur que je me veux com-
parer a Anacar 1s ;mais en ce que je me troua
îay tout l’urpris, en arrivant icy, tant de la
beauté a: de la grandeur de la Ville , ne de la ’
multitude 8: de la l’plendeur de lès abitans;
de mefme que Telemaque fut remply d’éton-
nement a: d’admiration en voyant le palais
de Menelaiis. Car comme j’avois envie de me
faire connoiflre par uelque ouvrage; puif’que
je ne pouvois mieux aire paroiilre mon efprit
qu’en ce lieu! 8c que je manqueroient de ceux

nielloient les plus en ellime , pour m’adrel’.
et à eux a: peut implorer leur protection , je

ne trouvay pas feulement un Toxaris , mais
plufieurs 5 qui après m’avoir dit le grand nom-

re d’honneiles gens dont cette Ville citoit
remplie , aioûterent , qu’il y en avoit deux
principaux tant en noblell’e qu’en credit, qui
pouvoient difputet de l’avoir a: d’eloquence
avec les plus granùperl’onnages de la Grece,&
elloient également cheris a: ellimez de tout le
monde. Pour leur courtoilie 8c le telle de leur
Vertus. il n’efl point befoin, dirent-ils, de vous
en parler5car vous les rec0nnoillrez aller vous-
mel’me. Il l’ufit de vous dire que l’un cille pere

&l’autre le fils, 8: que le premier peut efire
comparé legitimement asolon , a Periclés on

D d iij



                                                                     

’ r! LE SCYTHE, OU L’ESTRANGEK;
i Arillide, a: l’autre a Alcibiade 5 puifqu’il à
comme lu y les façons aimables 8c attrayantes,
fans parler des avantages de la taille 8: de (a
bonne mine. Toute la difererue qu’il ya,c’el!
que la Grece le repentit d’avoir’aimé l’autre,
a: que l’amour qu’on a ou: celuy-cy augmen-
te tous les murs avec on elüme. Enfin ,c’eR
l’honneur de (on païs , a: les délices de tout le
monde. Si-tolt qu’il ouvre la bouche ont par-
ler , il ravit chacun en admiration 3 bien que
vous n’avez rienàdefirer fi (on pcre 8c luy vien.
nent une fois a vous recevoir dans leur amitié.

’ J’atelle les Dieux que voila quel el’toit le l’enti-

ment general; mais je n’ay plus que Faire du
témoignage des autres , après l’avoir recon-
au moy-mel’me , 8e je trouve feulement qu’on
n’en a pas airez dit. Il ne faut donc point tar-
der davantage à gagner leurs bonnes graces,
puif’que leur amitié nous doit fervir d’abry
contre la tempeüe , comme les étoiles de Ca-
llot et de Poilu: li favorables aux Nanron.
mers.

Fin du page; Tgm.’



                                                                     

if;

iREMARQUES SUR LA TRADUCTION
on Lueurs.

Vain»; j’ay mieux aimé prendre ce titre
que celuy de Dialoguer, parce qu’il y a icy

plulieurs Traitez qui ne (ont pas des Dialo.
gues. D’autre collé celuy d’aucun: eull ellé

trop valle; car je ne mets pas icy les Vers , ny
quelques autres Ouvrages qu’on attribué-I a
Lucien. Au relie je dis Lucien, 8c non pas Lu-
tin». pour [uivre la prononciation commune,
puis que dans les Langues aulii bien que dans
la Juril’prudence Communit errorfuirjm.

De la Tradufiion, Itay dit dans la Préface que
c’elloit icy une Traduction libre , arce que les
galanteries &les gentilleli’es ne e pouvoient
pas traduire autrement. C’en: ourquoy je m’y
fuis propolë l’agrément plûto que la fidelité,
ou plûtofl j’ay crû que la lidelité en cét endroit
confilloit en l’a rément, (ans m’éloigner pour-

tant du but 6c u dell’ein de mon Auteur.
LeSangede Lucien , je ne mets pas , wifis Vie.

parce que ce n’en cil icy qu’une idée, comme
je le marque dans l’ar ument.

Beaucoup de temps de dépense, le mot , le
temps. emporte en quelque forte de travail, a:
celuy de depence. dit qu’ilfaut élire riche pour
cela. C’efl: pourquoy j’ay expliqué ce qui fuit,
dela Fortune , plûtofl: que des Richell’cs ou de
la Condition.

Page t;

Hg. 7.

l’aconfidfroitntquejt n’eflaiapns riche, je aire lignai
doucement fur chaque choie , fans m’atac cr à

toutes les paroles. uD d inj



                                                                     

Page a.
l. 7.
l, ,0

l. r7.

V1. 1.4".

1.30.

l. 34.;

P. a.
le le

l. il

l. 72

3’16 ’ quALQUr! h.
sœlpmn. on voit plus bus que c’elloit en

pierre.
De: petit: Ouvrage: de cire, il cil plus delicat

de la forte , que de dire,des hommes , des cho-
vaux,& des bœufs,En un mot toutes les chofes
exprimées en general, l’ont plus belles qu’en
particulier , il le particulier n’ell: tres-agreable,
a: dans les graces du pays ,ce qui ne peut pas
cflre dans la traduéiion d’un ancien.

Cela fut dans refila au: quelque finance de
fauté s , Cecy el’t tranl’pofé, comme je fuis d’or-

dinaire , pour la. clarté a: la netteté du rallian-
nement.

Sur tettepime,je ne dis as unfidusde pierre,
de peut que cela ne l’a e quelque difficulté;
mais j’exprime dans la fuite ce que c’clloit.
. Cricri: u’il l’avait faitpar mois. cela dit airez
la chofe ans la repeter,

Et me roumay de rom raflez. . j’ajoufle cela,
comme une mat ne d’inquietude.

D’unfonge que j cm enfaîte. je n’aie ne point
des Vers d’Homére , parce qu’il ne it rien de
nouveau, 8: j’en ufc ainfi prel’que par rout:Car
fouvent une beauté de ce temps-là cil une pé.
danterie de ce temps. cy.

Il me [embu de voir Jeux Dames . je marque
plus bas qu’elles railloient , 6: tranche court ’
pour ellre plus net.

954i avaient le: mains mgfl’cufu . ée. l’amer:

des particularitez 8: en change d’autres , parce
que les choies n’ont pas mefme race dans tou-
tes les langues. Il y a au Grec , la mainspleims
de lun’flom.é- la robe troufie’esmais le: mains

cafardés . du les Imu rsrrnuflêz. viennent aulli
bien au fujet , 8: l’ex reflion en cil plus belle;
cela. l’etvira d’exemp e pour plulieurs autres



                                                                     

suif LA Talmic’froh "un larcin? 3’11
Endroits ,orl je prens la mefme liberté pour la
mel’me raifon; j’exprimeray plus bas, qu’elle
cil-oit robulle &vigoureul’e.

L’autre d’unefufon honefle . (on habit feta. ex- 1.15:

pliqué en fuite. ’Et ses Jeux Ourlet. on pluton, tu Onde! de: j a.
Jeux raflez, , mais je me donne la liberté de ’ ’
changer ou retrancher les particularitez inuti-
les ou indiferentes 5 outre qu’il n’ell pas icy

uefiion d’un ContraCt , ny de la Genealogic
d’un Grand a c’efl pourquoy je n’ay pas expri-
mé plus haut , que l’Oncle dont il parloit ,
efloit Oncle maternel. En voulant tout met-
tre , on oblèurcit ou afoiblit des chol’es qui ne
font faites ue pour plaire.

Rabufie vigoureux. Voila. les qualitez ne 1. à;
j’avais manqué à mettre plus haut,j’en ui’e ou-
vent ainliîDurclle il vaut mieux dire,robufl’eés
vigoureux,que le: épaules-flirtenqui en une qua-
lité de crocheteur, ce qui montre que les graa
ces des langues n’ont point de raport.

Ni mafia» j muleta perre.”exptime en gene-
ral ce que l’Auteur dit en détail , ce que je l’ais

prefque par tout , parce que le détail de ce
temps-ey ne le raporte pas àæluy de ce temps-
lai , pour ce qui concerne l’agrément .

rhum . à. PoncIe’re. Je ne mets que ces deux 1, 1,3;
noms , parce que cela fufit.

Iefuic I’Eloquence, ce mot y vient mieux que p3 à
celuy d’Erudition. ou quelqu’autre femblable, 1 5’ 4’
outre que tout ce qu’il dit,fe raporte prefque a’. ’ t

l’Eloquence. -Qui ne t’eflpn inconnu’e’. (je. Il l’a falu met-

tre ainli parlant de 1’ Eloquence.
Expoje’uu mépris. de. Je ne dis pas comme 1, 4;

l’Auteur , Mme»: une vit de liée" . parce que

1. 241



                                                                     

fifi Il r M a a «La a" s
cela n’en pas à nollre air; ce qui doit fer"?
d’exemple pour plulieurs autres endroits , ou
je fuis obligé de changer ,ou de phralè , ou de
proverbe , 8: quelquefois mefinc d’exemple,
ou de comparail’on , parce qu’ils ne (ont pasà
noflre ufage; Du relie. j’exprime plus bas,
Pour)". Inconnuë , é- toufruinte de rruvnillerdo
fermants.

Ce qu’il] au: beau à. de nm . ée. Cela vient
mieux au fujct que de dire; Tonte: les thofi: di-
vins: à. humaine: . ce qui cil trop vafle.

Vertu . é- Savoir . Je comprens en deux mots
’ à mon ordinaire, ce que l’Auteur dit plus au

lori ,
Aîné à rifliez?! de tout le monde . le Grec dit

montré au doigt; ce que je n’ale ne que pour
faire voir combien on cil obligé îe changer de
chol’eS,quand on veut traduire avec agrément.

Page f. De longer plûtofi à polir un marbre que fi]-
lig. 9. mefme. j’omets des termes de l’Art dont on le

. peut palier.
fig. a. Trumfiirmlen fifimï s j’ay trouvé cela plusi

propos que de dire en rocher comme Niobe. ,
fig. 2.0. Répundrepur tourie nefisj que] de célefi: dl:

divin, je ne dis pas comme Triprolemc. parce
que cela n’y revient pas entierement , outre
que , comme j’ay déja dit ,ce ui fail’oit une
beauté de ce temps-là , feroit d’agréable en

ce temps.cy, 8: feroit perdre la grace à (on
Auteur.

Contra un qui l’avoir apelc’Promerhe’h il n’eft

pas necell’aire de dire un Promothe’e en paroles,
parcht qu’on verra par la lecture ce qu’il entend

ar . -l, 81. P V l’a] parque et nefiair une ronflerie . le marque
en fuite que les Athéniens (ont grand railleurs,

Kg. rai

lig. 16

lig. :9.

rage 6.



                                                                     

au u "tu nue-hon DE pietà; à;
A De ce fait celeft’e (finiront, n exprime glue page a;
cette particularité ,Karce qu il n’y a quec e- 1 h
là quis’ajufle à l’hi cire dePromethée. ’

Q5471 manquoit de prévoynnn, âne. l’a, pris l. 1;;
ce feus-là , parce qu’autrement ce ne feroit que
la mefme chofe que ce qu’il a dit d’abord,

Et queje n’a] point tu de motelle. 6-5. Il n’y a l. a;
que cela necefiâire au fuJet.

Vnedouuinede Vautour: . il ya au Grec 16.1, 3;;
mais je fuyles proprietez demn, langue, -

V» chameau tout noir, je n’ajoullc pas de la Page I;
Baflriam scat fi c’eft qu’ils viennent de la. forte
en ce païs-là , cela. en diminuë la rareté, a: s’ils
n’y viennent point , cela n’ait pas ncccflàire.

du lieu de l’ndmimrian. le n’ajoufle point, l. f;
que ce Chameau citoit tout couvert d’or 8c de
pourpre 5 car cela. ne fer: de rien au [uth pour
lequel il s’alegue; & toutes les circonflances
inutiles obfcurcill’ent la raifon plus qu’elles
n’einbellilîent le difcours. ’

anaüeurdcflûn. le retranche par toutles l. 1,1
mats propres qui ne ont qu’embarafl’er, a: qui
(ont inutiles au contes parce que cela charge
inutilement la memoiœ 8c cmpelèhe de relent
les choies neceKaires.

Le: Centures.je ne parle point de leurs men 1. u;
tres , 8c de leur yvrognerie 5 car ce n’en: pas d ’

cela dont il s’agit. fiDeux bonne: cbofis par leur mange. celne l. :6? ’
alliez clair , fans avoir befoin d’exemple sur d
dire avec l’Auteur. comme ou flué: un breuvage
mufle»: au: du viné. du miel, cela (en: tro v
l’Apoticaire pour une comparaifon qui n’eK
mife que par forme d’orneglenr. Voila comme
les glaces d’à cette-heure ne font pas cellest
ç: temps-là. ’ i i



                                                                     

a: Rififigosuîii AL à, ÇA" le Dialogue aime a s entrflemnéche reü’J
nis" icy ce qui cil: plus bas chez l’Aureur,& tranà
ch: la choie en deux lignes , n’en gardane que
le fuc, a: ce ni cil; necefl’aire au raifonnem’ent.

Page 9. l’a] efié nËez bard] pour vouloir "concilienérc.

. 5. Il y a iCy une comparaifon tirée de la Mufique
qui n’efl" pas à noflre uÇage,’parce qu’il faut

que les c0mparaifons forent des chofeg con-
nuës , a: que tout le monde fait, je raturois-bien
renduë par équivalent ;mais iln’en citoit pas
de befoin 9 car j’ay touché d’abord en deux li-
gnes toute la farce de l’opofition.

h a; Pourra qui concerne le larcin. je n’ajouflc pas
par" qu’il efl Dieu du larcin i car. cela vient
mieux à Mercure qu’a luy , a: n’en; pas necef-

faire au fujct. 4l. Il; Oie aurois-je dérobé ce: thime’rer à ces hjpogty.
plus, j’ay rendu la chofe a nofire air; car le;
mats qui (ont au Grec , ne feroient point d’ef.

0 fer maintenant ,n’cflant pas connus comme

de ce temps-là. i ,l. 17. Ce feroit porter de: Cbaëettu à Admis: , ce
Proverbe citoit trop connu pour avoir be-
foin d’explicationycar il n’y a rien qui faire tant
lan uir un difcours que de vouloxr tout dire;
c’e pourquoy les anciens Latins ne s’expli.
quoienr d’ordinaire qu’à dcm . .

P. Io. De pauvre, j e flic devenu rie e. pour efire plus
la 15. vif, j’ay mis d’abord ce quel’Aureur ne dit icy

qu’après quelque circonlocution.
1 I4. Mal lynx, il y a au Grec me! d’œil . mais
’ cela n’efi pas im ornant.

1 l7 1e le trouva] au: finÇeIziner, écg’omers
’ ’ plufieurs petites circonflances qui ne ont plus

fi noflre ufa e. t I AÇharme’ de la douceur 4:13» flaquent. J’oublie



                                                                     

aux. u TRADIC’HOI in hutin; hi
les Sirenes,les Rollîgnols,&le Lou: cri-10men
pour la]: mbefme railbn.

Sem la [crûtesdnnunum ’eçh e la; . -,
paraiibn tirée de l’Amour desJ 61:23; en :31; gai”
des femmes , ce que j’obfèrve par tout , van: 3’ ’

pour ne point corrompre nogmœurs , .e
parce que cela feroit un éfet contraire a on
elfcin , qui cl! de plaire. .
C Mme un flumbeuu qu: m’e’eluire "un, tu t5-

mines. l’Auteurledit de ceux qu’on alumoit
au haut d’une tout pour éclairer de nuit les
Navires 3 mais ilefl bon en general.
’Ie crains de faire tomme ce: Mlflflflit Comg’. tu

dieux, j’abrege ce ui cil plus étendu chczl’Au- ’

teur , pour les rai ons que j’ay dites.
Mairfi ie manque ,fiu’viens-toj , ée. Je mets 1, 1,;

cela de fuite fansinterruption, ce que jefais
par tout ailleurs, oûl’on s’en peut pallia, pour
dire plus court se plus net.

Dam la pauvreté de la Philofipl-ie , il y a au If. 132
Grec ,dans la pauvreté. à!» Philafopbie. mais la hg. a);
pauvreté de la Philofophie efl plus louable, .
parce qu’elle cit volontaire. l

Aflezplaifirmmmt ; ’e dis en fuite , qu’on ne , 4;
parloit ni fi haut ni aigrement qu’on s’en x. ’
pût fâcher.

Le printemps, dit-il, n’a plu en": paru . 1’ ou 40
nous viennenrctsfltur: 3 il y a au Grec , le Prin- x
temps e]! défia. d’au mm vient te Paon 3 prur-
efln qu’ils]! defi men . ce qui feroit obfcur a:

ridicule, , ’ rEmbraflàm leursgenaux a il g a au Grec l’ejlo- p. le:
mac-.mais ce n’cft pas une grande marque 1, a»! j
d’humilité , 6c l’un 6C l’autre cil: une coutume

mienne, .

l. r7.



                                                                     

Ï Q. 18.

l. A7.
1’. s!-

[19.
l. a;
1 4*-

P. :0. -
2.

l. 7.

P0 lÏel. 4.

si; R a u A x Q a r e
Sont les plus infilem dans la débauche. je dis 11

chofc en gaffai , parce qu’une partie du détail
n’cfi Pas 3,498 mœurs.

., u il «figeait mefmefin bien , ce n’en: que
trop fie «:13, ou: un homme qu’il veut loüer,
&Pr’ilpropo e pour exemple 5 c’efl: pourquoy
;sy omitle refit.

Lefurardesfieâurler. je n’a; pas décendl
dans le particulier,qui n’efl plus à noflre ufage.

ue le qu’il: diroient. ne leur pull nuire. n] pré-
judze:er.j’ayagencé cela le mieux que j’ay pû a’

la maniere d’ une formule de Tefiamcnt,le Grec
,cfl: obfcur, furquoy on peut voir les notes de
Bourdelot, ui ne me latisfonr poinr.Mr. Patru
croit qu’au ieu d’aiMGchu s qu’il y a au Grec il
faut mettre d’un-ciao; , qui lignifie permette», 8c
dit que l’Auteur aparemment a voulu joüer,
fur ce que les Romains dans leurs Teflamens,
fifi deprecubnnturveniumfi uid L entra j mie for-
aulne parafent, comme il e voit en la loy Lu-
pin Titien , 88. 5. r7. de kg», Ùfideieam. Mais
comme cette conjecture qui me l’emblc belle.
n’en appuyée d’aucun mariulcrit , a: que d’ail-

leurs elle auroit befoin de quelque éclaircifl’e-
ment que le temps pourra peut-ente aporter,
je ne l’ay pas voulu fuivre.

lRe’pumieur du vin du»: les Feflim. Il 7 a au
Grec avec lm i: . ce qui fe finiroit par forme de
jeu , en feeoïranr le verre 3 mais cela eût fait icy
une obfcutité.
i Ilnpeloitrelufuire unjôletifme dans la mlupre’,

Il ya icy un Proverbe Grec que j’omets , parce
qu’il n’a point de raport aux noflres , 8c quron
s’en peut palier.

Je demeurois Mark! àfin di’fiourr. les larmes
font rongées enfaîte , a: l’exemple des Mai-



                                                                     

sur. LA Tanne-non Dl Lucien; 321
"guet n’en: plus à naître ufage. .

Nectar . Je l’ay mis au lieu de Lote, arce qu’il l. si:

en plus connu parmy nous , a: plus eau. ’
En me racontant ton mal.tu me 1’44 com ni- l du;

qui. J’ay paire delicatemenr l’exemple du chien ’ ’

enta é , ui cil: dur,& extravagant , parce qu’il
fait fiai-riblant de vouloir loîier icy la Philofo-
phie; quoy qu’à vray dire il y ait de la raillerie

par tout. a’Ilfuut avoir recourrpour eeh.Je fais dire quel- P. ne
quefois à l’un ce que l’antre dit , parce que cela 1o 3-
:1! indiferent , a: que l’agrément que ce chan-
gement produit , ne l’efl pas 5 qui cit ce à quoy
il faut avoir égard.

Timon,ou leMtfimthrope. J’ay retranché ou al-
tcré iCy plufieurs choies , pour trouver ce je ne
fçay quoy que je cherche; mais je demeure toû-
jours dans le but, 8c dans le deiTein de l’Auteur;
8c ne mets point mes rêveries pourles fiennes. v

Protafieur de I’Ho ituIite’ , âne. Les autres L M:
Epithetes font touc ez en faire, ou ne fepou-
voient exprimer commodément. .

pu’efi devenu ton foudre? Je dis à la fin que ce P. 1;;
n’e que fable se que fiâion Poëtique. l. 4..

Commefitu ejtoie flmrd. du. Le Proverbe de la l, la.’
Mandragore n’efi pas à noflre ufage.

En abjfrnou le: uns, de. J’ay mis les deux
principaux exemples de lavengeance divine,les
autres font pende chofe;ou (ont déjaexprimés.

Que rufiuvudqn: une petitemreelle, Je ne dis 1. un!
point qu’elle aborda fur la Montagne de Ly-
coris , parce que cela ne (en de rien icy. ’

Les ingrats qui m’ont ûnadeud . les biens-

1.17.’

i1

faits feront touchez àla lin, 1P- i41 ù
Comma un orfeau de mauvlu’e augure, 11731.! 1- .

53m, mais wfçükfô je Minier flué

u

s-ïv



                                                                     

lig. 1;;

sa.
L 3:.

P. si.
l. 4..

lig- un

l, si;

l. se.

L der.

P. a7:
1.413.
f. a8.

. g. ’

l- 1;.

in R a u a x tu t sbelles exprellîons , 6c celles qui font le plus i
,noflre vifage.

Maintenant donc, J’exprime les haillons plus
as.
Du Mont H finette. On verraen faire,que c’eil

au pied du Mont.
Ne tannois-ru pas 1’ imon r le nom de (on Pere,’

8re, fera expli ne ailleurs, auffi bien que le mi-
retable eflat o il cit.

Enfaifirnr du bien à des ligatura abregé cc’t
endroit , parce que le telle efia et expliqué
dans tout le Dialogue.

La Terre , je dis en encral , parce qu’il con-
vient à tout dans le ell’ein de l’Autcur , qui
veut choquer la Providence.

Prens avec toy le Dieu des Ricbeflësje ne dis pas
qu’il amene avec luyle Trefor , parce que cela
n’auroit pointde race maintenant , sa que je
ne m’engage pas a une Traduâion regu iere.
Le Dieu des ricbeiTes elt allez fufiifant pour
enrichir, fans avoir befoin d’autre.

le en] que cela ne lu] fervr’rude rien. Je le fait
direa Mereureîplûtoft qu’à Plutus, parce u’il

en mieux de la otte , comme il paroiflra dans
laleéture del’ou nage, -

Tu meriteroisdone. du. Je tourne cela d’une
"autre façon quel’Auteur , comme je fais fou.
vent pour agencer les choies à nofire air.

Du foin, Il ya au Grec de l’orge , mais cela
fairle mefme éfet , a: revient mieux à noflre
façon, t ’

Qu’un homme uimefi Muijlrefi’e, les comparai-j

fous les plus courtes font les plus claires.
le vaireoûjourede Infime. du. La fuitel’ex-î

plique. -.0» m’mportefiirde: embus, j’accommode le:

ç ’ Fhofc!
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choies à nos mœurs quand rien ne l’empefc a,
8c qu’on ne veut as entrer dans le particulier.
Car le gencrale de tout pais.

Murs tout en riant, j’omets ce ni en: du Tre- p 3.;
for pour la raifon touchée plus aut. l. i4.
. Vie» Trefor, j’oflele’refie pour le mefme fujet. pp 3;

A la pauvreté. Elle y vient mieux que Pan . 1. î. ’

outre que le met Grecya du raport , et peut fig n-
avoireflé pris l’un pour l’autre 5 puis je ne re- .
garde pas tant ce qu’ila mis . que ce qu’il faut
mettre maintenant . pour faire que la cbofe
aille bien s pourveu que cela ne choque point
les mœurs anciennes, comme il ne les choque

point icy, .Gnflthon. il yaau Grec Grutbonide , mais ce pagus,-
mot cil: plus commun. 13g. 17’

Le Fortuné, Le terme Grec ne le pouvoit ex- 1: a. ’
plique: en un mot , 8c j’en prensun propre au
fu’et.

. ileplusme’ebnnt. 6v. Je me fers plus bas du I.

du mot de Vautour. lg’ mL’Oruteur De’mm . L’ Eloquence de Timon e11 P. a8. v.

déja expriméeidu relie , je dis De’rm’o. plûtofi lig. 19.

que Demeu,parce que nous femmes plus acou-

une: à l’jepregdre ainfi, l l . - t
I onne e c et mati tous es un, uo ne .

le jeu des Efchecs full connu des maërls):q je 11”39”
ne me fers pas de ce terme , comme d’une au- . .
thorite, mais comme d’une phrafè Françoife
qui exprime bien ce que je veux dire -,8t en ufe

ainfi ailleurs de la forte. JMark dejour, Je l’opofe à la nuit , qui en: le P! 4°4

temps de la débanda , v r lTu jettera: ton argent dans In riviere. L’Au. 1, 17,
tireur ajoute des partiCularirez un peu trop
grofiieres 5111105331ka .

Ion»: I. " B s



                                                                     

P. 4;.
l. der.
P. 4r-
l. a

P. 4.60
1. 9.
1. K4.

l. se. ’

936 lamaneurs:Entretenir l’amitie’eonjugale, Je finis-là, pour;
ne rien mettre d’inutile.

Vautour. L’Aureur le [en indiféremment de
ce mot , a: de celuyd’Aigle . lors qu’il parle du
fuplice de Promethée; c’eli pourquoy j’a pris
celuy-q puma que l’autre, parce qu’il onne
mieux.

Ton bourrait. J’ajoufte cela pour donner plus
- de force.

Auflî bien le Dieu derLarrons, Cela cit plus
bas chez l’Auteur.

Le larcin. 1l y a icy une periode au Grec dont
j’ay déja exprimé ce qu’il] avoit de plus impor-

(31".
Cane n’ejl par afin il en raporrer nu êment rom

les ehefi . il ne font que d’eflre dits, 6c feront en-
core touchez en fuite, c’eB: pourquoy il ne les
filoit point reperer icy.

Vn paridé- «enfle défin. Je n’ay pas mis un
Cabas. parce que dans le Cabas il n’y avoit
point de forefls.

l’errfi: un homme à nojlre I mage . ée. J’ay reli-

ny icyce qui citoit plus bas , pour ne point te.
batredeuxfois une incline chofe.

Vu Heros de tu amict Cela cit contraireace
qu’ildit après , 8: qui cil confirmé par la fuite,
car c’efl Jupiter qui le délivre; mais on peut dl.
re que c’efi par l’entremil’e d’Hercule , toure-

fois il met Vulcain dans le Dialogue fuivant,
qui cil une contradiâion.

Ejl-npour avoir fait ce l’eau thtf-Jœu’vre I il
rie-le filoit pas expliquer davantage , après l’a-
voir cité au Dialogue précédent , le relie cil
touché plus bas,
, Nereidegfon nom cils-exprime au Dialogue

q» delfus , quelques-uns ne crayeux pas que



                                                                     

sua LA TRKDUCTYON ne me!!!) 3;:
Thétis la Dceflè de la mer , foirla mefme que
la Nere’r’de , mais Lucien les confond.

110107314 transformée . je conte l’hifloire tout P44; .
alun temps fans interruptionpprce que cela cil 1. Il.
plus clair a: plus court. c

Je n’a): plus ny bec, n] ongles. cela dit airez, P. n;

fans ajoufier ailes. . 4 1, 5.Tu vivra de Nain". je dis plus bas qu’il en P. :6.
fera l’Echanfon. -

Efl-ilmeilleurqu: le 14i&?jc tranche icy quel-
que chofe de puerile, parce qu’il n’y en a que ’ ’

tro .
DPix Imifirs. il n’y: que Jeux au Grec , mais p. w.-

cela fait plus de force. 1p a.Il B fait un infirmant: avec la Coquille d’un: p a.
Tartuë. cela fufir , fans defcendre dans le par. 103m
ticulier , pour les tairons que j’ay touchées
d’abord.

Et te fiuflnoit, il y a au Grec ,feffiit avec un
parindlar rmais cette phrafe efl: dei: employée, 1- ’ 7
&la reperirion n’en feroit pas agreable. ’ ’

le f4] pourficivj vainement , je le trouve plus P- 7T.
joly de la forte,quc de dire qu’il s’en cil vengé. l. z.

Carefim Venta , é le: Grues. le Grec dit la . n.
Grau. mais on ne diroit pas en François au]: ’
fir [agnus . puis queles Grues ne le réparoient

omr.
P 925171191" [in]; quelque pie’ge , je fais dire ce]: p, 77,;
à Apollon , afin que Mercure die le telle, qui. 1,19.,
luy vient mieux , comme il levoit 6ans le Dia-

logue fui van t. .Taûjours en laCompugnie, ée. Le telle en: En.

touché en fuite. l. 1.0..La Thnm é- lu 14’452 , le Tmole. CE trop peu
de chofè pour cfizc exprimé ,.c’efl5 une monta-
gus-4:1"

l. 2.0.

l. 2.5;

- le fil



                                                                     

P. 77.

1.30.

P. ,.,
1- s.

35:; R î u A n cg s s
Amoureux . je diray plus bas , [inventions les

cholesdcl’emour. a: exprimeray à quoy fers la
pomme.

Grondeufis . le mot de Plantiws n’y vient pas

fi bien. .Du Brebis. il y a au Grec de: (hum-t: . mais il
en: plus beau de faire Berger , que Bouvier,
outre que les B is [ont mieux fur des rochers
que les vaches.

N’en aunfentque leur mal-heur . ou n’en mu-
fintgue mayen): , mais l’autre en plus fort.

Je nefiais point ambitieux , je touche en fuite
les promefl’es a: les Ïtclèns.

J’en mettra] l’un en: te: prix , à l’autre
enfin cœur ,1 ce font les principales parties qui
donnent de l’amour , 8c qui en reçoivent».
Lmafque oculi: afin!!! hmm , pour rendre
Énée plus aimable.
l Car enflait qu’il en: bien 41:14 pehmj’ay réüny

cela pour dire plus court.
Dialogue de Pan , é- d: M "un, j’ay a ncél

8c cranfporré diverfès chofes encc Dia oguc
pour eflre plus agreable,

La fille [Aggnorù Sidon. il y a au Grec buffle
. chaumas. qui efl Semele; maisil faut mettre

hfœurs car Semele citoit de Thebes, comme il
Il: voir au Dialogue de Neptune , a: de Mercu-
re 5 d’ailleurs il fêtoit ridicule de mettre déia
fou filsdans le Ciel , comme on fait icy , a: d’y
parler du commencement des amours de [à me
te, qui mourut effane grolle de luy. Du relie la
fille d’Agenorefl Europe (au de Cadmus, 8c
quoy qu’elle fait pour le moins aulli ancienne
que Semele, cela ne touche pas tant s puis ce
n’eft pas moy qui fais la liure , mais l’Aureur.’

En ravaillerfauaî: galon enjointe , j’ajoute ce:



                                                                     

in lA Tunucîroïi ni Lucnîi 3;]
la, arec qu’on peint toujours Mercure en jeu-

ne omme. .Moi: ilejlnfl’ezpuni l Le relie n’a pas Befoin 1. il! Ï
d’ellre exprimé, outre qu’il ne faut pas trop inl-

fifler furles fables ridicules.
D’où découlera l’Ambre, C’efl ainfi ne l’Au- P. 91; l

teur le dirau traité qu’il en a fait expr s. . l, 7,
A le la" , je me fuis fervy du terme general , l. a7.

parce que le particulier n’eft pas bien François.
lem les pouvoispm’ tenirtoûjmrx renfermée: . P. 9;;

jàn’îjoufle point ce qu’il dit du Belier, car cela l. 13.

c et.igamfiimt, cela vient mieux qu’apludir. ou P. 98."

s’armer. l. 6.Les renvoya à Pâris, C’en; allez de cela icy , le l. et.
relie cil expliqué tout au long dans quialogue
du In ement de Pâris.

N ’a endorme point l’inimit- me fers de cecy . R99;
comme d’vne fraie Fran oife , qui lignifie de- 1, 1 1,,
meurer toûjourspre’s du C and, fans me mettre - -
en peine s’il y avoit des étriers de ce temps-la ,
carje parle François,& non pas Grec,& mefme
la langue Fran orle n’eftoit pas encore au moo-
de du temps eLucien , fi bien que je le fais
parler une langue qui n’efi née que plus decinq
cens ans aptes (a mort ;il ne faut pas examiner,
les choie-s il: rigueur , dans tout ce ui tient
lieu de reprefenration, comme Corne ie,Tra-

duâion, Cartes , 8re. P. un:Ver: [agira bumaimlc relie cit touche plus bas. l. y.
De Neptune éd’Amphitrite, il n’efioit point Vl’. lot:

befoin demeure icy-les Nérei’des, puis qu’il n’y

a qu’Amphitrire quiparle. P. 104:1
Pourpre] n prenois-ru MIE) Achile ? C’eft l, 18.

àKez decela pairle fujet. P. me;v Nommer: rafle le m’. j’evne repetepas ce lî se!

l



                                                                     

1.5!.

P. m7.
l. 4..
l. 7.

l. 8.

P. r08.
1.5.

1:6.

P. no.
l. 14.

l. si;

’ l. der.

P. Ira.
l. n.
P. 116.
La.

P. ne.
La»

Riuexoxues334
qui en imprimé au Dialogue précedent , parce

ue cela languiroit,
C’ejlmlreeonnoiflre . je palle ce qui riels pas

nécefl’aire.

Ave: des ailes que Minerve luy avoit prejle’er.
On le peint ordinairement fur un cheval ailé.

Qui efioir mortefle. Le G tec dit, qui aveugloit.
mais on a coutume de le dire de la forte.

A Iefa’veurdu Bouclier. 6c. Il n’en: point né-
ceffaire de dire d’où il le fait.

un.» mu Zîphire.’ je fais dire âNotm, ce V
quel’Auteurfait dire au Zéphire,patCe que cela
eûiudiferent, se que l’un cf! plus agréable à
prononcer que l’autre; or dans ces Dialogues,
il faut avoir égard à l’agrément , 8c ne point
choquer l’oreille par un terme barbare;

Non.jejàufioie.Cecy en; plus bas chez l’Auteur;
fifi-ce là toutce bougeante? il cit plus joly

de la façon , qu’aflirmativement,
s’il n’a amie. qui] ya au Grec; s’il a efl’èz. rj.l’un

a: l’autre peut faire un bon fens , mais celuy de
l’originalfaifoit quelque dificulté que j’ay vou-

lu citer.
A Athéna ou à Corinthe. il y a au Grec , au

Crane’e. &au Lycie. ui font des lieux de ces
Villes-là ou les Philo opbes s’affembloient,

Mois veux-tu que ie die ?*je le fais dire à Pol-
lux, parce u’il y vient mieux 8c cil plus court.

Dialogue a Créfiu , ée. Un li petit Dialogue
n’a point befoin de titre particulier.

Luj-mefmc. il y a au Grec qu’ilya vécu 9re.
ans, se qu’on lelaill’e vivre encore autant, mais
cela n’a pas befoin d’elÎre exprimé. ’

Cmrage Theneryte, j’ay mis Tbeocr te pour l
IThoacrire. Philon , pour. Phidon , Carie es , pour

Coriolis. parce que ces mots fomentnueuxeu



                                                                     

sur LA Tanne-non ne Lucien; 3;;
huître lan ne , se que s’il eût écrit en François,
il eut eu gard à celaæpuis qu’il cil indiferent
comme on les nomme.

De [ache-ure iprirleLoup. On dit ainfi ce P. nfl
Proverbe en n03; langue, &l’on feint qu’une l. 4.
Chèvre pourfuivie d’un Loup , le fauva dans
une maifon deferte ,dont elle ferma la porte
par hazard avec les cornes , après quele Loup
ut entré , qui fut pris par ce moyen. l A,
Je cajolois Hermalaür. je ne dis pas qu’iln’a- t ne

voir point d’enfans , parce que cela n’efl: que
trop exprimé dans ces Dialogues.

Ce n’ejlpm ce que tupenfes . La penfée de l’Au- P. les;
teur aloit au filles mais jel’ay changée, pour ne l. 8.
point blefl’er les oreilles délicates , ce qui m’a

obligé a altérer la fuite. e,delamatiom . Le mor de Proclamation: n’eût P- "-4!

pas efié entendu la. t 4» .Tu tu milita. L’Auteur fait dire cela au Phi- P. "le
lofophe, mais cela. vient mieux à Mercure. - ’°’ p

Q5". fiant tous Jeux mon: en manne temps. il l,”’"7’
n’eft point nécell’aire de dire de quelle mort. ’ 4 ,

gage je fuis heureux, j’a changé la peule: de l ’ 15”

l’Auteur que je trouve ri icule. ’
. Apre’s la mon de mon beau-fiera j’ay mis cela 1- I4;

felon la verité de l’hifloire. »
4 lamais me: 1:14er .. il n’en: pas nécefraire de P. 131;
faire aIeguer de ux exploits à Alexandre , qui l, 31.
en a allez fait de veritables. I

I e le fimfm’o, jele fais dire a Alexandre plûtofl Pr 131;
qu’àl’aurre qui l’acufe, parce que cela va à: fa 1.;0.

julb’ficarion. - »Courtifiam, il y a au Grec Drains, mais c’é’- P. 134.;
soient les Courtifans qui’eltoient les premieres 1. là
taures du mal, &je puis prendre lequel une
plailt ,celui-cy vient mieux icy,



                                                                     

à! R E ni A x 041 s E
P, 137. Toni [agamis hommufant mm, l’Aureur dit
j. 1. le qu’UiiITe viendra bitumoit; mais il ne con-

fiîere as qu’il le fait déja mon au commence-

ment u Dialogue.
p. 3,. Dioge’nc . à ne» pas!» ombre, Cela cil mieux
1, 1°. ne de dire l’ombre Je D1015»: . puis qu’il le rit

e cette opinion.
p. Un Sa belle Arnmifi . il ne fer: de tien de dire icy
1. h qu’elle efloit (a fœur, aufli bien que fa femme.
p; "z. Curiln’y a panarde dxflinüion . j’aime mieux
1. 1 a. finit la v, que d’ajoufier des pa tales inutiles.
p. x". Oronte, il g a au Grec Ornais. mais l’autre

- 1, ,3. mot cil plus eau en noftre langue.
p. ,59. Ne vois-rudompm? Les Chrefhens ne moyen:
1, il. point d’autre deflin que la volonté de Dieu!

(Ludiques-uns mefme ne veulent pas qu’il y ait
de: Decxers desaâions humaines,- de peut que i
cela ne blcEe leurliberté , 8c moyen: que Dieu
les fait , à caufe qu’elles doivent ariver, mais

. qu’elles n’arivcnt pas à caufe qu’il les fait.
P. 160. a le tafiduë Panique, noftre Profe a plus de ra:
1, 13. par: aux jambes des Poëtes tragiques que nos

vers, c’en pourquoy je ne me uis point mis en
peine d’en faire.

p. x61. V» impartantfecret, Ce (ont deux vers d’Ho-
1. 5 mère, c’ell. ourquoy il les exprime en vers.
p. ,64. ’De longs e aveux. à une grande barbe blanche .
L a. il y au Grecdes cheveux blancs , a: une grande

barbeimaià il cit. mieux comme je 1’ zy exprimé;
&ces gens portoient aufli des cheveux longs.

1, du. H fifi-omet . nous n’avons point d’autre me!
pour exprimer le Mélicrate , quoy qu’il fe fifi
avec du miel &du vin.

P. 46, Plante d’Aphadclles, C’eft une plante , bien
J318. il en marbre (une [on Moire vexi-

O . J’J’rria



                                                                     

sur LA "fumeries ne Lueurs"; in? v
Pyrrhiu a] Thnfin. c’eft allez de ces deux P. M7.”

exemples , fans en ajoûter un troifiéme. Les l. 8.
Grecs ne peuvent finir , 8c parriculieremene les
déclamateurs qui dirent roûjours ce qu’ils
favent, a: s’épuifienr furupnfujer; c’en un de-
faut de ce’t Auteur que j’ay touché dans la Pré-

ace. ,. Camedt’e ,Ily a au Grec Pour): . qui efloit ranci]. "Î:
efpeee de Proceflion à l’honneur des Dieux ;.
mais il faut que les comparaifons (oient de cho-
fes connuës , a: celle-la n’a point de tapon: à

nome façon. ’Colonne: à [huards , je l’a] expliqué des rom- P. 17on
beaux , parce quel’exemple ne va que la. l. 6.

C’eflla plusrommum. jel’ay mis ainfi , parce Pv. 112.;
que le deflein de l’Auteur n’efl pas d’opofer cet- l. 19.

te vie àcelle des Grands , mais à celle des Phi- ù -
lophes , comme la fuite le fait voir.

Cajun: Thefllslim, C’efl: Prorefilas dont il en Po "il

parlé plus haut. . L1”Ou fi nous prendrons le Parnaflâ , au le un: P- I751
Olympe, cela dit allez qu’ils (ont plus haut que le L li. v
Cancale; 8: pour dire delicat,il ne faut pas trop

marquer ce qu’on veut dire.
Taparlenu enlnngtgeplm humai», ljmqydoue P. x78:

fan: tantdefizfonr , j’ay mis cela pour m’exemrer 1. :5. w
de faire de’méchans vers.

Ilveutdin . je fais dire celai Mercure , à qui P, 717,;
il convient mieux u’â Caton, :p - . y; ,

A": baüillons d écume , la comparaifon en: P. in; .
trop claire pour avoir befoin de reddition. l; in.

Il: verfem du «du a de Hydromel ,t il ne faut P; 1M.
point ajouter à et au: je pui: vair. car il luy a l. a).

claircy la veuë. - ’. Romulus par un: Louve . cela efioir comme ne P. r9 o.’

’eefl’aire à Penumerarion. a L51.
21’ 9m. 1,, la!



                                                                     

à): ’lRernano’Jn’s l .
P: fia, Cigogne , ibis, en: une efpeee de Cigogne , a:
l. a); lnefe fût pas entendu en gardanrle mot.
P. 19;. fifi! Italique, uoy que Pytagore fût d’Io;
l. 5... nie, (affile s’ape loir Italique, àèaufe’qu’elle

commença en Italie.
P. 197, - J’jteg’ânJla auGrec, Pytagoricien; mais ce
1, x. qu’il dir ne peut convenir qu’à Pytagore .- l’hu-

’ v heur! atâèhépar la de trouver un échapatoire,
mais il ne vaut rien, car ce font les chefs de (la:

"flanque icy , me il fait en une: d’autres
0k.

P. l9 8.. le] Dioxine , pour dire plus courbât plus vif,
1. 13’. jeflttanehe tout ce dont on le peut paires. l
P. if!- Le: "fions telles s’ajuflent miens Moufles.
lig. 12.5. 21R 11a volupté , 8c citoient exprimées en

i te.P. zoo. - in?" ùl’écbille.’je ne traduis pas de me: à

l. n. mot. , .1.18. V» gnîwïd’xrfinic .I il aau Grec , un Polype
crur et une Seiche, pour, ire allufion au mon,

t - niais cela*n’cür "point en de grace.
P. 1.6!. 5339m». crorhmurmznngm, j’agence les
l. l. Œôfesïi home façon.
1, I7. v, gaule «filme , le terme Grécfe tapon: plus
7 A - - "auparfum,qu’àl’yvrognerie,mais commeille

- ’ fiifivte ,lil "valoir mieux aller à l’yvrogneric
p qu’au parfum. .

à, 0,, -- 24,711»? ,1 j’évite le filelautanr’ quejepuis,

1. 3; g 19mn a flambai haïk»: baigne, (à. m
p. un, IMfoflîfirs.kÏi-Hb 2mn qu’ils font dépeints

l. 2.9.5 aluna. . ..1: ,05. DHSMogïflhël. fla-fuitefairvoir que ce mot
1. a," Te prend iCypoui routes fortesd’argumens , a
’ le pluriel y venoit mieux que le figulier 3 je de-

. meugeen fuite-dansa métaphore que milieu;

î a quinée, , . i -
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sur. LA Tannerie): in tu!!! .335
"89100 Nonne , c’eÏt’à dire en un mot et claire. P. au,

ment .ce que l’Auteur dit obfcurément , a: en 1.1.9.

plus de paroles. I *i me Démarifiritfm , il y anti-Grec mbfiogtfm P. Lot.
ÏflJs’Mnftmblti maisvje croy qu’iln’enœnd autre l. 2.8.

chofe par la qu’un argument convainquant, a:

ou l’en 14161:th Répondre, .
Nul]: par", ée. jury remis le qnogirme en p, 1°,;

fome’puuteefiœ plus’olalt. j, ,,
*’Pjrvbdn,lil’yïa1au6rec rjwbiu,mais a ant p, "a.

àit’patlèt’lesïutns Chefs de Sectes , il aloi: L u.
que Pyrthon atlafl: icy; car pour Chryfipe, ill’a
mis auliielu) e Zénon , pour ne point oferifet n.
r-Enâplfëür -, guettoit tironien. i r .v .
p T a-t’il quelqu’unitj f c’eft allez de cela , fini p. au;

s’étendre davantage, i . h
au Midi"! , remoulent mieux au fujet,& 1, w. .

frppresîaèa’upour titre , que Remue»: , ou ne; *

a site, .«maman: réelle retranche icy’d’aurres p, 11,;
ms-Id’Hdméte-yqui ne Idifihtï-rien’de’ nou- 1. un

veau. .gym»; filhi’b’feitbnfl.’l’ay réüny deux 1,1..-

altgàtiens envahie. , I-æü;toæëjhum-jehetepete poinrce’qûialdéja p un

O . -* 5Î? au lieu de]; Pbihfiphie , stagna]; 4m i; . ,
fin . brêmeéilïeûtmé trop bas de dire ,l qu’il:
fer emmurent: patrie ’bâtbe , ’&I’Iîdn: par le

nez; ” ’ 5 I. . ’ ’refit icy , je ne dis pas au manique . car il l. a];
mon ’ dmlpms , la: maintenant
cumins , tènement ries neuraux.

dents. « ï 4 l(Jeannin vous numeWMmiû nui; P3111.
Kmosl’mg’w Matèfiax’w 1. n.

un



                                                                     

P. 2.18.

le ,-

1. a;-

l. 34.

P. au.»
l. 1;.
P. sa 4.
l. :5.

l; tu.

P: au
l, I9.

’1’: 116.

l. a9.

l. der.

R. a 2.7.- , .45”34! Mi" la immergea Immeusqu’ilL zig

34.0 Rananqufs .faux raporr , 8c celle dont l’Aureur s’en: fervie;

en: plus propre aux calamitez. .
Le Vertu , j’omers la Modeflie élis [refila , ée,

qui font comprifes fous ce nom , 8e qui ne peu-
vent faire icy de perfonnages (épatez; mais j’ay
ajouté la fcience.

Chant Sœurs , ce titre y vient mieux que
celuy de lèrvanres.

L4 raifort , il a au Grec moulues. mais cela
n’eût point eu e grace , et la raifon fait le mer-
me éfer parmy nous , felon nôtre façon de par-
ler.

riltil’Ale’tbion, éJ’Elenxiele’r, j’en fais le pe-

re &la mere , parce que cela e11 mieux de la

forte. .Forum] en calera de leur voir profaner a fur;
nous s la comparaifon- tirée des Comédiens cil:
touchée en fuite , outre quiil n’y en a que trop
1c .

à] qu’un Afite. cette fable cil trop commune,
8: trop louvent reperée pour eflre expliquée da-

vantage. ,Plus lefiifi que des meineuxgâr plus larrons que
des eheüettes , j’ay mis la choie à nofire air , il y a

au Grec, plus lafeift par des alises , du plus larrons
que [enluminais on ne parle point parmy nous
de la façon. . ’ vIls en [ont plus éloignez. que le Ciel ne be]! ne la
Terre a j’ay mis une façon de parler Françoife ,
au lieu de deux proverbes qui ne font pas ânô-
tre tirage.
. Pour me]. se, le fais direcela à la verité , plû.
(on: qu’à la Vertu; parceque c’efl: à elle parti-
culietemenr à découvrir l’impoflure , &je Fais
que la Vertu y confent. . ’



                                                                     

- "sur. u Tanne-Trou m tuerai. tif
me cela, que quelques vanirez qui font au Grec.

Vnopine d’argent à. un "in . j-ay exprimé ces P. n a;
cholès là de la façon dont on acoûtume de les l, y,
dire; on ne donne point de gafleau en aumofne.

Vu "leur. il ya au Grec deuxtulen: d’or , mais l. n.
c’en: une femme excelïive , après avoir dit une
piece d’argent ce un pain ; un talent commun

n’efl défia que trop. « iou un couronnera. il vaut mieux lefaire la; P. 13°.

qu’ailleurs. 1. frM ait commende: pourrons-nous utruper r ce qui 1. 1:.
en: icy au Grec , cil exprimé plus bas.

J-t-il envie de prfiber des pierres dans le Pelu- l. a4; ’
gifqfldil dit cela par raillerie.&pcur-cfl:re ollaire
ce une raillerie ou u Proverbe.
et Que lefillogifme. je fais faire par le SyHogifine, l. si;
gui efl comme le valet de la Raifon, ce qu’il

ir faire par l’Elenchus. Il Il: fourlegmmmuedu vent, j’ay acommodé la P. un

Comparaifona noflreufage. . . Io. q
Vu autre quiji "me luire, l’on banon, a; a P 1.34.

. belàce feront exprimez en fuite. ’ leur. ”
Ameineenfitite le: pendus é- lu rouez, il y a un P. 1.36.

autre fuplice au Grec,mais il en faloit un icy’qui 1. 14’.

full connu. .j Megutle’: s’en efi [et]; . il eflplus fort au pafi’é P. 1j 7."

qu’au futur. V ’ L 2;. A. Mill! alenti". c’ellallèz de ces ofres , fans P. ne,
enfaîte de nouvelles. ’ ’ - . 6.

Acheta; de redoubler mon fiaplin. il en: plus fort, l. 2.7;
deluy faire dire cela , n’a Cloron. ’
Lorsquefe tomba; mu de, il ya au Grec, la" P. a»;

qu’ils fuijôient de: e’fufions du»: le: feflins , mais l. n.
cela y vient allez bien . 8e cil: plus à nos moeurs,
lippus; . je luy donne un nom pour dire plus l. 17.

11’. 4 ’ r f iij

’ A



                                                                     

w R mon; sur VIl tu. guignâmes. fatigua: arboretum:
1.. y , au,
1. 2.3. du! ou: vieux fiuliers , jonc repue pas . les

mots doutjç me. fuis fetv’, ’
En", Le lampât: , il y a au Grec Mail: . mais Paris
l. la. en plusconnu ,.&;faitle.me(n1eéfer,
P. 14;. v Vu philafipbe- Cynique , l’Autcur fait de. ce
l. a. mot comme un nom propre -, mais il n’cfi pas

. néceflàire; -L 6. Quelque tache Iepnbe’,la cbofc n’a point befoin
parmynous d’explication j carc’çfl ainfi que
nous avons açoùtumé de le dire,

1).. a je Le: un: à emqlàddeuwertu , jette repere. point
1. n. ce qui: définition,
p, 147. J a fiiiille’m (.10!ny "ambrosien" ICIGICC
L a. ajoûte.qu’il voulois.qu’.cllefiifi piffera: iront.

mais cela, fait une image fale.
Y. 1.4.8. Deeeux qui entrent mfirmùeldesfirgndt , il

n’en pas russifier: d’ajouter. aux! de l’argent.
ou pour la xénomppnfe; , car-lac fuitçl’expli,

. ’ quem. ’
L 2.4,. La" au: le IOÏtÇN.pÇKt plusdo’peflerfinjmrà,
l. r. pende afl’ezdeçela, fansgrien a joûrer. ’
j, a 3. pour empaloit" doutasse tu «feintât, j’ayehan.

gé la métaphore pour éviter une longue alégo.
rie que fait l’Autetu.

p. in. Poule chambre fur la "fie . je mets ,14 clicha
1, 1.3. nome façon. j- - "
p. un L’autre rufian e]! , je retranche des choies qui
1 m (ont déja touchées ou inutiles. .
p. in. 1e renoncerois à telle de trimestriels c’en cequ’il
1.. 1 3. - entend par lopette! .119], comme il le voir dans le
p. z". Dialogue de onaris,
a. la Alors 110m perlé; ejlre , ily a au Gruau lieu

;de cela. des chofes qui ne [ont pas à nolise

pilage. ’ i



                                                                     

in il manchonna nuerai; si;
Carmes vos bien: infime qu’en imagination. et l. i5:

tout vos mon; en. e’fçt . cela comprend en, trots
mon «qui cit sanglai; en faire plus long dans
I’Auteut,

. 4u3mù13 Serviteur: le la suifât! , il 7 3 il! p. "a
fGteÇa Amis 1 mais cecy vient mieuxà la fuite. 1. 4,

Vu hala] neuf. il y’a au Grec, halé". neuf,mais L 1’.

l’antre en: mieux à aoûte air. ’
Lafageflà de Platon. oul’e’quuflfl ùvn’mfl’ir P; a 67:

tu , il y a au Grec , lofaefi filmées: cula fuli- 1, z 4,
tilite’de Plana, -, je ne traitais pas de mot à ’ ’

mot. lA, si nous maltraitait enfin gravité, fait 3800 P« :631

porté cecy de plus bas. l. 10.V Dans unpqrfiaaaga Tragédie . enfin: Il "Il!!!" 1, 4,
deTrugg’die. mais cela fait le mefméfer.
. Ledw’uslîlvmefiom . il y aicy une renfle que P. z 64.

j’exprime plus haut. 1, 3),,Prés ùfimigmit , il le faloit mestreainlî. veu p. ,43.
lgçhofe dom i1 s’agit; est une femme dague 1, ,4,

faire de. Enduit. 7 .. Tu [ne . m. «une . j’ay rekttôrplus han p. 27°.
quelques paroles qui foncicy , ce: celaellems 1, .
, a; je, marguerayren- fuite. fa viella

9 à: . . , .Semblable au Churlatan . il y a icy un axes), p. 17x;
illuminés manutentionnais. mon: e- 1;. z o. l
tout plus dæfctmaiumwtt. parsemassionïcü .- V

pas allia connu. I ,, à. 1291:: 44.96 unir, 6min] du Reines, le rafle P; ,7,"

c FA in L . a I. ’I1 Hermriuuwuùsfiavl , j’ardnmél0W à m 1P; s71.
quiefloit trop embruüillé dans ce. Dialogue. pu
la multitude-des emparaifous-ae des exemples,
qui .obûurcilîoicntice qu’ils dernier?! .6513in

f iiij



                                                                     

34.42 R r u A x «La n s
Je nray rien pourtant ollé du raifonnement , a!
comrairej’y ayajoûré , fi bien queje puis dire
que ce Dialogue cil pour le moins aulîi fort icy
que chez llAureur. ,

P. 1.80- Pmrquoy mkplje-t’ilpu aufije ne dis quece
L u. u qui ellellenriel, pour abreger ce Dialogue qui

- .. n’en que trop long,
P. 1.8 . Apoflnn r’A-r’il 1m; le pâle? j’ay tranfpâré

,1. go. cela de plus bas , 8c j’ay mis au lieu une choie
qui elloir icy , mais j’en ayofié l’explication ,
parce qu’il n’en citoit pas de befoin.

Pr 134» L’Intarieur .pulonu’rle . il y aune periodeau
1 H. Grec,que j’ay rejettée ailleurs , parce qu’elle

interrompoit le fil du dilèours.
P- 1 39 Mu": pour unir filiez]. (9:. je fais dire cela
1-1» à Hermotime pour rompre un trop long dill

cours . outre qu’il luy vient mieux qulà Ly-

. cmns. hP. 2.90. si quelqu’un voyoit un Athle’u . il y a icy un
l. ,1. exemple des Areopagites qui jugeoient de nuit,

8c non pas dejour , pour auoir égard aux cho-
fes , a: non pas aux galonnes ; 8c dlautres en-
core uej’ay retranc ez , parce que cela efloit
trop ong 5 outre que celuy des Aréopîgites
ell allegué ailleurs. Voy la remarque ur la
page 35x,

P. :91» r Anflc . l’Auteur s’efiendicy hors de propos
l. u. en une chol’e trop claire, ce qui ne fait que l’em-

broüiller.

P. 1.93. Seule: sflèz le dix en: r il fufir de mettre ce
1. 2.6. nombre, parce qu’il cil plus vra -lèmblable , &

qu’il fait le mellite éfer , qui en e montrer que
la vie de llhomme ne fufiroit pas.

P. 196. Je ne wùpu ce queplutnmwir incriminait vin
i l. 31.. neck Ibilofipbir, l’Aureut s’eflzend encorde;



                                                                     

j---3 Q"-

i id). ïl’TnAnluc-r’rorî DE Lueiruî in

flop au long, qui en le vice general de Licien en

ce Dialogue. .. s’il fauteriverùlefelieirlper la connoiflünn. P. :97":
j’ajoute tout ce mitonnement , pour fupplée! 1.13,
en quelque forte aux’ chofes que j’a’ retran- ’

cirées. .fi si une pouvons trouver quelqu’un qui J fiait P. 3o];
pair-yeux . il n’en: poinr’necefl’aire de reperer ce l. 1.6.

qui efl dit d’abord.
u’unCroeodilea prit . c’efl: allez d’un exemple P. se):

ou deux de ces fadaifes 5a: ce qu’il dit de Dieu l. la.
n’a que faire icy , 8c cil: vray.

comme le: ruile: de Cajtnà lehm": , je ne P404:
fuy pas la comparaifon donjon laineur , parce 1.33.
quecelle-cys’ajulle mieux. i .
i ni efloir de fin prix , ou fimplement, Grec. P. 053

c’efi une thqmbn magnifique. j’ay déiadir que l. cr.
’e’ell le mariage de Roxane , &lafuire l’explique P. me.

encore. l. l 4.Comparez à ces Jeux Héros, j’ay trouvé plus a’ P. p72

propos de raporrer cela à ceux dont ilparle, 1.20.
qulâ des Athlètes. " .

15mn Ouvrage, ce qu’ildiricy, le raporre 1.3:;
mieux à lès Dialo ues , qu’à autre chofe.

Q5»; qu’rlfimb fiûrire ,ce quieflicy , en: re- P. 30,":

3eme plus bas. l. [6.[Commun Prime «aimje n’ay pris de cér exemple P. pas

.queoe qui fervoir au fujer. l. 9.
Apr" avoiraprie de la! me: Infant: delirium . P. 3111

je change cecy en rrors mors , tan: parce qu’il l. le.
n’ya quecela qui ferve au raifonnemenr , que
parce que le particulier n’en pas de ce temps-q.

SlnSlüC je mareyeur rien toute me gloire .j’ay p, 31;;
’ciéja dit que fan jugement diroit la regle de: 1.1:.
autres.



                                                                     

«T4? Müsiegzi sans: Tnioùcîrsnfiècc:
-,; in, Muralmnjyieiistm NÉE’.I0fauJ.-, le, une en

l. 5, deja exprimé. . ltu." * , Lioncbqât’rpawzigtfimwgmloümgesfonr

Ï p. U rouchéçsen faire; u 1P. 3m x Remnænfqefùmemin,jetnucbcælus bas;
L z. qu’ilcherche vu amy. .æ. ou; . Le: plwxrulsperfwdela aria. le Grec

i I- 3?th dixd’drbâpmquiefioienr des Orateur;

’ u res. ’

Fin de: Remarques.
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’ T A Bi E.
DES MATIÈRES P LV5
. CONSVIDERABLES DE LA I. PARTIE-

deç. Dialogues «Lucien-

. A - ,’I k chines. Quels efloieutfesregçers pourra

’ gloire perdue. » P334 37
«William. Desahnmnm meneur mon.

. quels. , ’ 16741m. Par qui ru .à Venus. 67
gomment il luy ne rendu pour moitié. là.

r vmfw. l , u zdaim. .Pourquoy particuliercment 11W!!!
jeu-Olympiques; ’ - , me411x. Commenrmourur , 8c commeruUl (le
fiircaufedelàmort. . làvm a 4.

24h10». (figurai: , lal’hrfioiredç lament

,morp ce. ’ i 41.40finaud". Sa harangue en pic-ferme de Minos.
avec le dénombrement de (es-rifloirs. ne.

I !31 . . ’ i 1* V .’Avcc quel fuccës.’ in.
Pourquoy,fouEroir qu’on l’apellalt. fils de la;

puer, 1;;Alpha? Fleuve , de quelle fontaine amoureux,

. 91.96 h æ . . wJflW!-.ÇÀEUÊPIQ4u&59n’ .. .. «fi



                                                                     

Q

17 A 3 L t I almbrnfie. D’où on peut con jeaurer qu’Îelle n’en

pas fi excellente. 191Amour. Combien c’en une chofe libre, fj-
Amjmom. Comment a: par qui changée en fon-

taine. . - -. 9,Androme’de. Par qui 8e comment délivrée du

monfire qui la devoit devorer. r o7
Pourquoy. elle avoir efié attachée au rocher. là-

mefme.
barbai; Contefiation de ce Capitaine contre

Alexandre , à. qui paillera le premier en l’au-

tremonde 12.8. 1:9Antifihene’s, Combien peu d’eflat il fuiroit de.la

, mort. , . r,"nous... sa". Sa modeflie aptes la viflolre.
to

inî. 03e] Dieu, &quels font les facrilices que

l’on luy fait. 19,4.anafijl. . Pourquoy ne peut ellre aimé de
Daphné. h . ’ v (gCe que la Religion attrib .ë à Apollon , 8E on)

’ adoré. 189". r9;[pare-cr. Comment le doit diflinguer d’avec

la verité. ’ l l 84Jnrdunder. Ce ne c’eft proprement. no
Arerbufe, 0311: ntaine , a: par qui recher-

cirée. 1 p A . ,6Argent. Remede à tous maux. 53
Arias. que! , a: (on avanture; Io!
drifiippe. Œel perfonnage, a: ce qu’il l’avoir

aire. au!04151 efioitle (brumaire de à doélrine. a oz
d’aile". Comment abufa de labontédu natu-

rel d’Alexandre si;JZÏWI. Quel perfonnage , a: dequoy le la:
Shah particulieremenr au panage de l’autre



                                                                     

DES MATIÈRES.

fi. monde. ’ tuJflalapbe. 04151 , 6c pourquoy l’on le fait naiftre

de Mars. là-nufim’.munie»... Combien grands railleurs à grands

Philofopbes. 1;. 14.Athle’m.( crament s’aparioient aux jeux Olym-

piques. neB

. Aubin, Comment enfanté. 1,!
Befleropbvn. Comment il fin luy-mel’me
l’infiniment defon malheur. 1.70

tiens. (lacis , 8c ce qu’il en faut penrct. Il
De combien de fortes. , auyin». Quel,&combien heureux. a,

C

Alidnniem. Pourquoy affligez. "i
I .Camlafles. Gag, a: comment mourut. :97

Coran. Pourquoy it tout quitter dans [a bar-

que. t ’ !’9. 1.00Cajior a; Pollux, Combien femblablcs , de le
moyen de les reconnoifire. 91. 93

Pourquoy ils ne aroill’ent pas tous deux en
mefme temps ans le Ciel. lÀmtfme.

De que] meliierils (e meneur. là-mejim.’
Çerer. Lemment reprefentée . 2.4.4.
cheires. Comparéesa des bieres , pourquoy.

ac
China. Pourquo’ fouhaita la mon. un. r n
Chryfippe. Pourquoy ne fe faibli: pointde lÎervir.

. o . roi ; - , ’ ;Ogglle citoit fa leience. . :0740:
Ciel. Sa defcription (clou Homére; l 91.191
Cheik. 93cl , 6c pourquoy mimé heureuxnp



                                                                     

.» TA B I. Ë .
damna uel Yens apelléc Promethëe; 7.7
castille thiamine pourqlioy comparé à un

ut. a:Camélia. Combien la: en ’quoy diferente du
Dialogue , a: s’ils [e peuvent aller enfem-

- îbleg’. L A i 8. .Vie de l’homme, a: qui en en: le Poète. I 16:
Ce qu’il ou: pour faire que la Comédie fait

bonne. l . i là-mefme.Wnowançe. De*loy»mefme combien nécell’ai.

te. ’ ’ l ’ ’ il;Cafeqimm. Aquiil apartient de tirer des con-
r fequën’éëifk cequee’ell. r to:

caqbanres.Quelles, &leursfolies. «se,
ce". mufles lotit- les tournantes de la Cour,

8c combien déplorable cit le fort des C outri-

fans. n en. à fuiv.Cramer. Avantages du Createur fur la creatu-
te , felon-la Doclrine de nollre Auteur. 4.1.4;

CrlaltiàllJDe l’homme par lPtonletliée. 47.. 48

sonutifiré. « , - - . 4,614M: Q.uel , 8c le propos qu’il tenoit a Salon.

179,480 l * VI 63’580». DénombrementdèsV-deforclres qu’il

ctufevdan’sîle: monde. ’ ’68. 69
Pourquoi craint Pallas. ’ l V 76 77
Cybdh. Que fitâ (on Athys. - î 1’91. 191.
os adorée. i ’ liumefing (915ml,
Cyniqüfi-"Pouïquoyùa’bfous par Rbadamante:

249 .. Quels Philolôphès mon le intiment cornumn.’

"2381.2149 A .v ù - r ,
qu". 04:51 , ’& les prédiélions de faubert;

" 37-93!" ,. l ., ’
.1 ï . ’ l. . .lp4...l.J--J.A. q ....... . heu.



                                                                     

sa D ES MAT!!! 18;
D

Dansant qui’condamnée à dire mile dans
un colite avec l’erlëe (on fils , a: jctrb

. dans la mer. 1:!Et par qui fauvée. I A 1°,-’ banlon. Comment traitoit’iès’éinquante fil-

ï les, * r 96Dauphin. Pourquoy ils on: tant d’amour pour

4 les hommes. A rorIndium-Comment punis. aoDemi: l-OratCur , pourquqy ml-traitéipavr

Tin’mm I I l i q 37. a:un]: le Tyran,ïpoutquoy délivré de les ei-

nes , 8c de la chimère. 169
Devin. Ce que les Devins ont enfemble de

wcèc’iniinun , efl: montré au fujet du Devin

Tirelias. 151Bilingue, Qqçllc cil l’elfence du Dialogue. 8
si leepeut transmis Comédie , a: quelles

font leurs diférençes. ’là-ràefim.
DÎûne.- Pàr quels- peuplés adorée. I 9:
Dieux. Pourquoy adorez fous diverlës figures

’aniril’a’ux. ’ I a
virgule. Jugement de fa vie , a: combien ’dizé-

’ rent deIMaufole. - 110.":
gon’ocêùpa’tidnen l’huire’monde. A - r7r

Comment reprelentoit Hercule. ’19,
sommaire de fa dofii’ine. p a la aco
1E: ’ quélle- Béatitude-ilï ptelèl’iolcdümrfim .6»

u aor "Dionjfius. -Qgel, a: comment niquir. t01:33:19: aussi. augets)ae’1r&ctis, si

k .



                                                                     

g j TzA Il. E. ’

E

Eleufise, Et l’es myfle’res, quels. 1.4.4.24?
Elaquenee.Quels font fes avantages pardell

;. fus les autres connoill’ances , se (on idée. 2.7.

. éliriez, -Blife’es. Champs de. i’Enfer par qui habitez. r 76

Empedaele; Pourquoy appellé Pantouflier , 6c
pourquoy il le précipita dans les flammes du

N Mont Ethna. r44.Enfin. leeft le chemin par ou l’on décend

auxenfen, a7oÉpicure. (une! perfonhage , 8: ce qu’il aime. 2.0;
Epieuriens. Osiris , felon le fendmcnt commun.

:8
Epimuîæ’t. Et Promethee en quoy diférens. ,

Efibines.OÆel perfonna e, 8c pourquoy parti-
culierement rechcrc e’ par Philippe Roy de

, Macedoine. 4. 8c gEffliwaim. Advis aux Efcrivains de l’Hill ire.
I 3er. ;tz.éfuiv.
Æfeulape. En debat coutre Hercule , 8c pourquoy

69- 79 aEthiaplem, Comment furnommez par Homé- A

re,. ’ -» . S0Italie. Pourquo afligée. , î 89
Europe. De qui lle , 6c comment armée de Ju-

piter. l . 1°:Spectacle de fan avidement. . l0,
Bavarde. Quel doit dire felon les régies des bons

orateurs. l 13. - E lPilin’tlnsans témoins,ce que c’eil’... ; 49’
l p Des Philofophcs ’, pourquoy chimçïlclue’

175 .Comment



                                                                     

Q

DES MATIÈRES.
Comment en un tréfor. . 27g
Ielicité en quoy confine , a: par oùrly faire

ariver. :95. 1.96. 1.97. giflai-vantes.
Femmes. Combien peu d’aEeurance il y a aux

paroles des femmes. 1;:Fer. Comment le fer le peut dire meilleur que

l’Or. lat. in.refit". Combien grande cilla liberté dans les
Feilins , a: quelles gens font ceux qui s’en

formalifent 4.7mon. Pourquoy Pythagore ne mangeoit point

de Fèves. I trrimeurs. Pourquoy pires que ceux qu’ils fla-

tent. a8G

diluée. D’où ainli reliée , a: combien

amoureule de Poliphémc. l 7:.
Grnyme’de,’ Comment ravy par jupiter . a: fait

bien. siGélons,Œels- peuples; &en quels pais. 1:;
Glaire. Ce ne c’efl de la gloire du monde. 136
Guerre». araiite.’ Pourquoy mal-traité par

Timon. , 3;. 36Grans. Comment pall’oicnt leur temps avec
Vulcain dans l’llle de Lemnos, 7a

Grans. Comment éraflent leur folie &leur va-

nité. v IlQ1515 maux (ont contraints de fouFrir ceux qui.
entrent au fervice des Grans. :48. 14.9.5
finirent".

07m. De quoy particulièrement: loüez. r;
firecs comment gagnez par Alexandre. tu

Jeux: 1. Q



                                                                     

TABLE
H

. même. fiche, 8c de’quielle fut fille. a;

. Pourquoy mal-traitée par. Protefilas, aux

. enfers. . . tuHellefpeut. D’où ainli apellé. m:
Hercule. Endehat contre Efculape. 69.7q
Comment au Cielôraux enfers. 157.138
Barman. En quoy; particulicremcnt- imitable.

se:
lieras. Ce que c’en: proprement qu’un Héros.

Il
HÇuretx. 0491s perfonnages ont particuliére4

ment merité ce nom. r76 l 80
Homére. Architecture d’Homére , quelle. r77
Homme. De la création de l’homme par Promé-

thée , a; s’il cil plus avantageux aux Dieux

qu’il air deshommes. 4.8
Combien grande cil l’invention des hommes.

là-rmfme élima l i "
1Ce ueles Paillon; font envl’homme , acquelles

9 ,. ont leurs folies. « . I 183 184
Et combien miferabloleur condition. là-mefme.

é- fid’vlnlu.

vA, quoy comparé. . là mefme.
Horloge: d’eau , à quoy anciennement em-

ployées. 4 v n 2.1.3 :66Hyacinthe, Comment tué par Mercure & le

Zéphite. . 7o. t . 1. . .
1811:: Olympiques. quels , . ancommfllt On y

aparic les combattants. . . A 1,91. :9;
liment,Pourquoy’enyvrez dés qu’ils eurent

gout: du un. si



                                                                     

D ES. MATIÈRES.
En uoy redoutables, a: comment vaincus par

lazulite. m- tulnurtiwh. Par qui ordinairement caulëe. 171
1m. Pourquoy fe jette en ba; duMonç (liché-
. ron,avec fou fils Mélicerrg un!
Intercjf. Ce quec’elt proprement. un
le. miche. , a; musqua] transformée en geq

t niflè. f4Comment Faite Ifis ,8: la Patronc des prn-

niers. 14...»,anlfme’nodon,Quel perfonnage , se comment tué.
U4

10mn. Reprnche âIupiter l’on peu (infection ,

au fujct de Ganymède, ,3
migrcle Latone, et pourquoy. fi. et
Ce qui (c dit d’elle par les Poètes- r 90.191
miter, Comment délivré par Volcan dandin,

qu’il portoit en fa telle. . 6;. si
Combien eut de peinai le fauver damait); Q

Neptune, de Junon , a; de Minerve , a: à
l’aide de qui il s’en tira lors qu’ils le mon

laient lier, ’ 6; 66Comment dépolit (on Père: 19o,r9s
Ses (livet-l’es métamorphofçs . a: Tels diffama

tions. làpmqu.mon. Q9 .laujugcëntmdc Junker, a: que-li
celuy e]unon. " ’ m fit 60

Sa punition Conçcrléc-cntl’c tondeur , quelle;

69 D rMais non pas, fi-toll: executéc. se;
Pourquoychafl’é de la tablqdcs Dieux... t si

t . . la.
. 4mn. septum en querclc. 71471 A

Lima. (mais mon; torchent dans la.
’ .G g il



                                                                     

. , T A B LE.Cours des Grans. 16;.1.(6liberté. Combien grande dans les Fellins , ce
qu’il n’y a que les (ors 8e les enfans qui

s’en formali ent. 47laciez, Idée de la vie. 1.8:;
Ses voya es. yQuel per onnage, 8c comment plaide l’a caufe
h pardevantlaverité , contre les Philofophes,

3.19.110
ît Relation plus ample de (a vie. là-mfiue a

fichantes.
lycantbrope, Ce que c’en. 3;
Ljdie. Comment conquilè par Bacchus. 75. 76

M

MA". Comment pris couché avec Venus.

74. 7; , ,planifiait. ch , 8c combien remply de vanité,

A mefme aptes (a mort. ne. U1
uegapentbe’s, Tyran , pourquoy vouloit retour-

ner en la vie. 2.57meulé de condamné 1.38.139
Hélium. (brelle En la calife de (amort. r89
laiterie, QJCl , et (on avanture. , 1°!
lubine. (Ed perfonnage , or ou il vivoit;

* no l(mercure. Voleur dés le maillot. ce
Ses autres qualitez. lë-mrfine,
Pourquoylc plus miférable des Dieux. 89
Installer. De la Nature combien confidéra-

bics. . 4Sune». Crotonïate, que] , 8e en qua] tum-

mandable. 177e I7xMinerve. Otl particulièrement adorée. quiz
pigercnd entre-elle , Neptune , 8s, Volcans,



                                                                     

D ES MAT IER’ES.
touchant l’excellence de leur art. :8;

Ilifamhnpe. Pourquoy Timon apellé Miran’.

thrope. , a:Mania. Pour uoy il trouvoit à redire qu’un
Taureau en les cornes au demis des yeux.

fr . 1.0
1031:. Comment vont les cheiks du Monde;

169. r70
Man. Si la Mort peut dire fouhairable , pour-

uoy, 8c quel fentiment il en faut avoir. in.
Mia". Pourquoy exemptes des traits de Cupi-

. 760 77flafla)". Quelle eh celle qui en inutile. 3x:

N

du". Combien (le contrarieté entre les
Philofophcs pour les chofes de la na-

ture. 16I Ncëar. D’où l’on peut conjecturer qu’iln’e

pas fi excellent. 19:.Neptune. Difcrend ventre Neptune , Minerve,
a; Vulcain , touchant l’excellence de leur

au. i 1. tuPhilofophe Platonicien . quel perfonmge.xo.
u. éfnùh

Nirée. mislIe performe , 8c femme de fa beau-

té. o 151.31.
M51". Comment accufiteur: des hom-l

mes après leur mort. .167
opiniajlru. Gomment doivent cille traitez.

a. 8! .Or. Ce que c’efi , se l’es eEeëts. v il,
0351: le: cit meilleur que [Or , Paradoxeek:

« .c



                                                                     

p T A B I. E.-’ » mfm.’é tu

0mm. Ogelperfonnage, & pourquoy il brou;
choit encore en parant en l’autre monde.

an- !" P,
Mû. Comment donnait) la crainte si Cu;

pidon. 76Pu. Pourquoy cornu , avec unelbarbe , une
’ queue , 8c des pieds dechévre. 36,. 37

Pair». Par quiéleu Jugecnttelles trois Déeflës.

77: 78
140M". Que-font en l’homme. . . .18,
Forum. Comment fe doivent confoler.’ tu
Pauvreté Combien (es -aiguillons [ont poi-

nans. :71Pilet. Comment fer noces furent troublées

par hdifcorde. . r 97. 98Nrtpateticien. (nielle e11 la doârine Péripate- A

ticionno. ’ :09Selon le fentiment commun. 13,
Injïc. Comment fo garenne de la veuè’ des

Gorgones , a; les tua. m6. 107
rhum, mg . a: pourquoy mal traité par Ti-

monr 36. 37Lrhilippe. L’occupation de Philippe de Macédoi-

V ne en l’autre monde , quelle. r70
Pbinûs. Combien incommonié p1r1es harpies.

3 7
Philofipbes, Combien Vains a: orgueilleux. ne:

I I I

Et ce qulils regrettent rouent. us
Philofoplaes anciens, (pulsaiw la-mort. x 6
Philofophes vaincus par Lucien , difercnce 3e

leurs [mîtes , a: leurs debats pour la primau-

FÊ l - au 1.2,,



                                                                     

D ES MA Tl ER’ES.
Comment ils (ont prefque tous faits. kanji-1

(si [1011,

Si les Philofophes (ont affranchis de toute la

tirannie des Pallium. :80filai fipbio. Soslo’uanges , &dclaliberré qu’ l-

le nous donne. no. u’Ancienne . combien incertaine. 1.6 a.) 6;
on il la’fautoller chercher, &comment déchi-

rée. 116. 317Pourquoyelle n’ell pastoiijours accompagnée

de la verité. [à auxine.Philofophicpour 1!qu comparée au vin, 8c fi
c’efl: peine et uê d’efludier en Philofophie.

. 2.96- 297 fié". l
Q; cit-cc qui merite mieux le nom de Philolo-

phe , a & qu’elle cil la meilleure Philofophica

,ce. 501 , , .Plannicienr. quels perfonnages . 8: quelcfloit
leur plus grand defaut. 2 8;.é-fuiu. 188

rhum. Le Dieu des Richeifcs , à quelles gens
n s’adonne-plus volontiers. 1.7
Inveâivc de Jupiter cantreluy, a; fer reparties.

Va lentement. l)-ntfnn,&47
Et s’égare aifément. Il
Poires. Combien efiimez des Grans. a a. 5;
reliant. Combienheuteux- . 81 quelle fut fa

. 4 En. m.rdjpbe’me, De qui fut fils , a: comment receu de

Galatée. 91., 9;Par qui (on œil futcrevé , a: pourquoy. 94.
Forum: d’or avec fan infèriptiOn , par qui jettc’e,

, i8: ou. tufait" de. terre , par quiapellez des Promc-

« thécs. 7Prinpc. 04151, a: comment-traita Bacchus. 87.

,88 . . . .ï



                                                                     

’ b T A ? I. E. I r1mm! Je. uel et onna e , a: en ne en:
les Orate(t1)?s’fol:tt des I’rîmethées.q 6. à. 7

Et quelques autres. 134»:er évfiu’v.
!ourquoyattaché furleCaucafe. 4.4 4;
rrajnpine. Comment polleda le bel Adonis. 67
Inde. Comment le peut changer enfeu 8c en

eau. 96.97Inte’filu. Comment tué âla guerre de Tro’e.

14.1. un. iProréfilas pourquoy renvoyé au monde. 14.8;
t

2,43». Combien extravagant , 8c fa do&tine2
ne. au

Pythagore. Philofophie de Pythagore , quelle;
I A97. l98
rjrbagorieiem. Quel citoit le vice de ces Philo:

fophes. » 2.85. Ôfuifl.;88 la,
R

Rifflwffll. Divine, arde laquelle tout le
monde devroit fouhaiter d’eftre Ci-

toyen , quelle, a. 86Riche. Comment devient quelquesfois pauvre.

:40 il, iRiches combien miferables pour la plufpart. :7
Ordonnance contre les Ric es, quelle. i7:
Et comment r: verilie dans les enfers. r71

S

a Artifice: 0711521: , &combicn divers. r93. 194
ut:- del eutimentildoit avoir de la vît J

a: dola mort. nant;Que fairenI’autre monde. ". 3’ 17°
gel dort eût: le veritable rage; 181- sa;

I s’l’fiz



                                                                     

’ D ES MATIÈRES:

un r. En uo confite, il i84h50. (nife! plafonnage , &cotnment mon:

rut. . 2.70taupes. (Lucile en: l’occupation des Satrapes’*

en l’antre monde. r70hmm. 04151 6: comment fe rendit mainte du

Ciel. I, 0lupique. Qu’elle cit cette dodrine. a or.
Scipion. Pourquoi par: devant Aunibal en llan-

tre monde. r I.Sculpture. Plûtofl un divertilfcment llano e

qu’un art. aïSon idée. g361M”. Comment domptez par Alexandre.’
134» 13:

suie. Recherche pour fçavoir quelle Secte cl!
v la meilleure. n a 8;.éfiu’o;
Smith. Pourquo confuméè par le En. 65
SÉpukbn. Vanit des Sépulcltres parmy les au.v

ciens. i l ICI80mm. Raillerie contre ce Philofophe. 4.;
Quel perfonnage , 8c quelle opinion les Athéo’

niens eurent de luy après fa mort. r 45’
magne en: fon occupation en l’autre monde,

l 7o

Quelle elloit fa doârine. neSolo». Q15lperfonnage, 8c comment il receu’t

Anacarlis. 3 I6Songe. S’il cil à propos de conter des Songes.
6f

SûflY-rtÆophiile , comment a: pourquoy delio’

vré par lejugemcnt de Minos. 1:9, rio
moitiras, (gels Philofophes felon le fentimene

commun. 18;. :83sllkfifm. Combien [:1le ouvrage. sol

nm. I, H h

4-- m4



                                                                     

Â’T A..D LEIÀ

T

Jude. Comme meurt de foifaumilieu

d’un lac. x 3 9Et pourquoi. niellant qu’une. ombre , il avoie

(oif. l 4oPourquoy cheire dola table des Dieux. r 92.
Tune»; Pourquoy Momus trouvoit si redire

qu’un Taureau eût les cornes au «un: des

peut. . . . . . 2.0Tenu: thl perfonnage , a: pourquoy eitimé

tuteur. r 80finit. Comment les nopes furent troublées

parla difcorde. 97. 98et"... Comment conquife par Bacchus. 7;
W11". Philofophe , pourquoy comparant:
- , Triton a: au Boréale leur"; 39

lourquoy mal traité par Timou.- 4o
ruila». (En perfonnagesc comment devenu

’. Pauvre. . 44.1.:ne qui receu: le don de Prophétie. r :7
Imam. Comment fit cellèr la pelle à Athé-

. nec. 31Trophmius. Ëelles lingeries l’on faifbit en enî

nant dans on antre. a;En quel endroit clicha Oracle. 171.
Tyran. Combien de difference entre la vie d’un
. Tyean , a: celle d’un pauvre. 34°. i4:

V

Vitrine. Comment furptife avec Mars par
Eindullrie defon mary Vulcain. 74.7;

unification. De: ordonnances comment fe
fait dans les Enfers. r7r. r71.

A l



                                                                     

’ IDE-S ÎMÂTÏËIÈSJ
raid. Recherche: par Ménippe a: chez qui;

l 6:. 6.134130. i i
Pourquoy n’accompagne pas toujours la Phi;

opine. , A 1.18Etde 1re toûjourslaliberté . I l là-rufiu.
041’elle en une , a: combien difiicdc à décan-

vrir. ’ si;refluait. Signe du Zodia ne. ,3
Vertu; Combienidiflitil’e’à tenir. I " ’ n,
Où elle habite , a: li l’On ne ddœnd jamais ,

meftparvenuàelle. a,.Combienvelieadechenùis. a,
En quoy elle confine. 3,39Vie. Combien aymée , mefme des pauvres 8:

des vieillards. in. inOgelle cil la meilleure, &celle qu’un bonnefle
homme doit choiiir. - » 1644440 la].

Vin. Comparaifon du vin avec la Philofophie.
296

Vlyfk.Pourquoy fe fit attacher au mails de (on

Vaifl’cau. tr. 16Comment s’échapa des embufches de Polyphé-

me , a: luy creva (on œil. 94.. a;
Comment fut caufe de la mort d’Ajax. r5 7. 1:8
vnivlrftlr, Pourquoy ne lubrifient point. a o;

Valentin. Fils de Junon. S9Comment aymé des plus belles Déclic: , a: des

Graces. 71. 7:.Et comment il futprit Mars. 74.
Comment devenu boiteux. 1’ r
De uoy fut blâmé par Momus , qu’il avoit

é eu Juge de [on diffèrent! contre Neptune

6c Minerve. ’ 1.8;
H55



                                                                     

q guru: Drs MAlenizs;
x .

Juin. Fleuve , pourquoy maltraité par

lulcam. i V 10;;

z .; Anubis. Dieu des Scythes, a: quels facri-i
A Z ’ lices on luy faifoit. 313

Inuit. Œflle gloire a remporté de (es Ouvra-n,
ses , et efquels en citoient les principauxz

307. ’ -

fin de la Table, du Marines du "en?" profil du
’ Dialogue: je Lutin.



                                                                     

fifi ææææææææn
Extrait du Privilege du Roy.

L E Roy , par fes Lettres patentes données
âParis le 1.0. Oétobte 1657. a ermis à

Nrco LAS Pin ne: Sieur J’Abannurr,
de faire imprimer , vendre 8: debiter en tous
les lieux de ltobeïfl’ance de fa Majefté , ar tel
Imprimeur ou Libraire qu’il voudra c oifir,
la Traduéfim de Lucien par ’ujflift, en telles

’ ma: es , en tels caraâercs . a: autant de fois
q que on luy (embler: , durant vingt ans , à

compter dujour qu’elle [êta achevée d’impri-
j merlpour la premiere fois. Avec défenfes il.
l toutes perfonnes de l’imprimer , vendre ny
diflribuer , Tous quelque pretexte ne ce fait ,
fans le confentement de l’Expo ant , ou de
ceux qui auront (on droit : à peine trois mille

’ livres d’amende,payables fans deport par cha-
cun des contrevenans , de confilcation des
Exemplaires contrefaits, a: de tous dépens.
dommages a; interdis. A condition de met-
tre deux Exem laires dudit livre en la Bi;

’ bliotheque de (il Majeflé: a: un en celle de
Monfeigneur Molé, Chevalier , Garde des
Sceaux de franco, avant que de l’expol’et
en vente, a; quelcfdites lettres feront re l-
flrées dans le Livre de la Communauté es
Libraires de Paris , fuivant le Reglemenr , à
peine de nullité.Ventfa Maieflé qu’en mettant
au commencement dudit livre un Extrait defï
dites Letttes , elles foient tenues pour deuë-
ment lignifiées , 6C qu’aux copies d’iceIles col-

lationnéespar un de les Confèillîrs Secrctaij

- lain;



                                                                     

res , fa fait adjoûtée comme à l’Original,’
Nonobllant oppofitions ou appellations quela
conques , a: finsprejudice d’icelles , dont [a
Majellé s’en: refervée la connoillance : com.

, me il cil porté plus au long par leliiites Let-
tres ., lignées L, Pur le Ra en" fin Confiil,
C o N R A n ’r : 8: (collées ugrand Sceau de
cirejaune , fur (imple queue.

Ledit Sieur D’A n L A N c o u a r a «défait.
Privilege à Au susnn Couass’ , se lcdit
Courtes” a cede’Ïon droit âVLours BrLAxNI

,&’TH0MAs lourais: patautboritt’: de Infli-
ce , adjudication a me faite des deux tiers
delapartdudit Iouv à CLAUDE BARBIN,

’ un des Ail’ocicz des Marchands Libraires du
Palais.

Regifire’e: fin le Livre de la Communauté le:
i Libraires à. Imprimeurs de Paris .fuivnut 1’41-
ufl Je la Cour de Parlement du s. d’un! r65].

Signé, D. T n r r ne a; Syndic.

Cette Édition imprimée fur une nouvelle
, copie corrigée , reveuë 8e augmentée par
Ïl’Auteutavant- (a mon , a au achevée d’im-
Ç primer le il: Mars 1674. en vertu du Privilegc
lcy-dclîus , pour la premiere fois.



                                                                     

PLVSIEVRS TKÀDVCTIONS’
on ME n’AnLAucounr,

qui [è vendent dans la ""an
Boutique. .

L’H rs r o r n a de Thucydide eonti.’
nuée par Xenophon, u. 3.1791. 167;.

Les Oeuvres de Tacite, 4.
--les mefines 5.1201. en petit. u. 1674..
Les Oeuvres de Lucien z. val. 4;.
--les mefmes gavai. en petit. u. 167ç.

corrigées.

Les Commentaires de Céfar , 4,.
--les inclines , tu petit. 1.2.. 1675

Bayetlscho "
Staatsblbllothek v

München


